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SON  ALTESSE 

Royale  de  Sauoye. 


.ONSEICNEV’R, 


Si  l'autorité  0*  la 
_ Puijfance  de  l' Egli/Lj 

fe  fait  connoijîre  par  l'oheïjfance  aueugleu» 
que  tous  les  Fideles  rendent  au  Souuerain 
Pontife , qui  en  efi  le  Chef  vifihle , Çf  /o 
Vicaire  delhsw  s-Ch  R f s t i Si  la  Jplendeur 
de  l'Empire  conjiïle  dans  le  refpeÜ  de  tous 
les  autres  SoHuerains  pour  fa  Àîajefié  Im- 
périale 5 Et  fi  les  Forces  de  la  France  fontj 
redoutables  par  l'vnion  de  fies  Efi/tts  , par 
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le  Courage  ÇSt  la  Cenerofité de fa  NollefL^t 
^ par  la  multitude  innomlralle  de  fis 
I*euples , leur fidelité  inuiolable  ^ con- 

fiante pour  le  feruice  de  fin  Roy  \ Il  eH 
certain  que  la  Puijfance  des  Princes  de  Sa- 
uoye , efi  la  première  du  APonde  pour  les 
afifeélions  fynceres  Çf  cordiales  de  leurs 
Vafiaux  *,  Çf  que  les  Adonts  qui  couurent^j 
ou  qui  partagent  leurs  Sfiats  tfint  des fron- 
tières moins  inexpugnables  que  les  cœurs  de 
leurs  Peuples  3 qui  couurent  Çf  qui  défen- 
dent leur  Trône , Çf  qui  fini  attirés  à ren- 
dre cette  douce , Çf  cette  profonde  reuerence 
à leur  Souuerainy  auecles  mefmes  tendre f 
fis  que  les  Snfans  k leurs  Peres,  Par  cettc^ 
inclination  genereufe  k bien  faire , Çf  k ai- 
mer Çf  protéger  leurs  Vajfaux  auec  des 
foins  fi  amoureux  fi  Paternels  , hérédi- 

taires aux  Princes  de  cette  Ad  ai  fin  Roy  ai- 
le 4 qui  eft  comme  le  nœud  des  deux  plus 
puijfantes  Couronnes  duAdonde , la  Proui- 
dence  Diitine  qui  ordonne  tout  auec  'vne^ 
fi  haute  Sagefe , l'ayant  ainfi  difposé  pour 
faire  connoifir.  , que  comme  le  poinB  qui 
'unit  deux  lignes , participe  k leurs  quali- 
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tés , que  ces  deux  extremes  ne  fuhfijient 

que  par  ^adherance  qu  ils  y ont  5 Elle  a 
dejiiné  de  communiquer  aux  Grinces 
cette  Koyale  Aîaifon  toutes  les  perfections 
de  ces  deux  Nations  Belliqueufès , dontj 
le  repos  ne  fubfifle  que  par  la  bonne  intelli- 
gence  quils  entretiennent  auec  cette  Aiai- 
fin  Bpyale  Çf  Martiale.  Et  ce  neCl 
pas , NS  E JC  NE  FR  ,fur  les 

Sftats  des  Grinces  voyfins  feulement  quelle 
répand  fin  bon^heur  j T^oute  ï Eglife  en  . a 
rejfenti  mille  fois  , les  douces  precieu- 
fis  influantes , dont  ie  raporte  des  célébrés 
exemples  dans  le  corps  de  cét  Ouurage  5 
quil  faudroit  des  Volumes  entiers  ^pour  les 
tous  décrire,  changer  vne  lettre  en  vncj 
longue  Préfacé  j oud'vne  Préfacé  fairt^ 
tout  vn  Liure.  Néanmoins^  M O NS  E /- 
G N EVRyie  ne peux  mettre  en  oublyfans 
crime  y les  obligations  qui  rendent  tout  J Or- 
dre  de  S.  François  de  Paule  éternellemetttJ 
redeuableà  Votre  Altesse  Royale, 
€5*  à fis  Glorieux  jinceflres , à qui  la  Ce- 
nerofitc  y Çf  la  Pieté  ont  formé  de  leurs 
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nïatns  également  des  Couronnes.  Nôtres 
Ordre  en  fa  Naijjance  ri  a trouué  fin  ap^ 
puj  ési  fa  proteâion  qu  auprès  d'vne  Gran^ 
de  PrinceJJe  de  vôtre  Mai  fin  Royale  , qui 
a donné  à la  France  l'vn  des  plus  Grands 
de  fis  Roy  s,  obtenu  parles  prières  de  Sainél 
François  de  Paule  \ Comme  Madame 
Royale,  Princejfe  de  la  Mai  fin  de  Fran- 
ce, Çf  que  toute  i Europe  admire,  commet 
le  Modèle accomply  des  plus  Grandes, 
des  plus  fages  Princejfes  , a obtenu  par  fis 
mérités  du  même  Sainci,  VotreAltesse 
Royale  , pour  acquiter  la  France  dç^ 
l'obligation  quelle  auoit  à la  Samye\qui 
par  les  vœux  de  Louyfide  Sauoye , Merc^ 
du  Roy  François  J.  luy  auoit  donné  vn  fi 
Grand  Monarque.  Ce  fut  cette  Prin- 
cejfe , MONSE IGNEVR  , qui 
ayant  receu  tant  de  Grâces  de  Saind  Fran- 
çois de  Paule , lors  qu'il  étoit  viuant  fur  la 
Perre , luy  en  rendit  de  fi  grandes  reconnoif 
fiances  apres  fa  mort  \lors  même  qu'il  regnoit 
dans  le  Ciel , ri  ayant  pu  fi  trouuer  à fis 
Obfeques  , où  Dieu  fit  tant  de  Miracles. 
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^lle  fut  U première  qui  vint  honorer  fin 
tombeau  *,  6t  fa  Pieté ^comme  celle 
^Hagâeloine , luy  infpira  de  chercher , €5*” 
de  confiderer  mort  dans  le  Sepulchre , celuy 
quelle  auoit  aymé  viuant , quelleauoit 
veu  fi  éclatant  en  APiracles»  Ce  fut  alors 
qu  ayant  fait  leuer  la  pierre  de  fin  Aionu- 
ment , toute  l' Sgi i fi  fut  embaumée  dvn  fi 
doux  parfum , que  ce  Bien-^heureux  depofi 
exhalait  , que  les  plus  Impies  furent  con^ 
traints  de  publier  quvn  odeur fi precieufi^ 
n était  quvn  écoulement  de  cette  vic^ 
fainÜe , qui  auoit  été  vne  douce  odeur  de^ 
Iesvs-Chri.st,  en  tous  lieux. 
Ce  fut,  <dMO  NS  E IGNEVR, 
cette  même  Princejfe  qui  fit  au  méme^ 
temps  , tirer  limage  de  ce  Grand  Sainû, 
comme  il  était  au  naturel  dans  ce  bien- 
heureux Sepulchre  , Çf  qui  rendit  toutes 
feule  à ce  Grand  Seruiteur  de  I e s v s-^ 
Christ,  les  deuoirs  que  c^agdelaine^ 
(f  la  Véronique  rendirent  à leur  Diuin 
^Maiftre,dont  I vne  honora  la  premiers  fin 
tombeau , ^ I autre  tira  la  premiers  fin 
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Image  : en  fin , iMO  NSBIC  NeVR. 
il  parut  trop  peu  au  Zatle  de  cette  bonnes 
Trincejje  , d’auoir  rendu  tous  ces  honneurs 
à Sainéd  François  de  F^aule^viuantyÇ^  apres 
fa  mort.  Sa  Charité  ^ qui  embrajfoit  tout 
le  Alonde , ne  put  efire fktisfaiâe,  que  ce  ‘ 
Grand  SainB  ( qui  eft  jl  charitable)  ne  fut 
honoré  &*  inuoqué  de  toute  l'Sglife.  Nom 
deuons,  çMONSeiGNeVR,  àfes 
foins  à fa  Pieté  y la  Canoniz^ation  d<Lj 

ce  grand  Sainét , quvnfî  grand  nombre  de^ 
Adiracles  canoniz>oit  publiquement  dans 
les  cœurs  , dans  la  bouche  de  tout  /<o 
^Fkdonde.  Nomdeuons  à fa  Adagnificen- 
ce  Çf  à fin  Courage,  la  fplendeur  de  la  Ce- 
remonie , qui  fut  l'vne  des  plus  pompeufis, 
magnifiques  que  l’on  ait  iamais  'ueu  dans 
Rome.  Les  enfans  ont  trouué  le  meme^ 
bon-heur  que  leur  Pere , vers  tous  les  Prin- 
ces de  Votre  cFldaifin  Rojaîe  : Les  fon- 
dations du  Conuent  de  Sfiffe , de  NôtreJ 
Dame  de  Tinelly , Çf  de  Turin  , marque- 
ront auec  des  CaraBeres  éternels ,la  Pieté  de 
Madame  Royale  , qui  outre  l’alimenta 
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dont  elle  apourueu  ce  Monaîiere  Royal  y 
auec  tant  de  Chanté,  y donne  auj^i  l’ orne- 
ment auec  tant  de  magnificence  , Çf  fait 
connoiïlre  que  fin  Altejfcyquinedoitétrç^ 
reprefintée  quauec  vne  triple  Couronne^, 
en  qualité  de  Fille  de  Roy  , d'Spoufe  dcj 
Roy,  Çf  de  Rdere.  de  Rpy  , fiait  fairej 
*vne parfaite  alliance  de  la  Grandeur,  Çf 
de  P Humilitt  Chrefiienne  ayant  la  honte 
£ abhaifferfa  veu  'é , Çf  fis  penfées  fur  /o 
petit  Troupeau  d’vn grand  SainB  \ Imitantj 
la  conduite  de  Dieu , qui  approche  fa  'veué 
fur  les  chofis  bafies  Çf  humbles , Çf  qui 
•voit  que  de  loin , ceft  à dire  auec  moins  £ a- 
mour , celles  qui  font  les  plus  éleuées.  Et 
fin  Efprit  éclairé , à qui  le  Ciel  Çf  la  T'erre 
fournit  de  fi  belles  lumières, pour  donner  fin 
cœur  à Dieu , confiderant  en  notre  faueur 
que  les  Grâces  font  plus  éclatantes  , lors 
quelles  font  faites  à des  fujets  plus foibles, 
qui  le  méritent  moins.  Et  de  méme^ 
que  la  Nature  ne  fe  montre  iamais  plus 
grande , ny  plus  liberale  quenuers  les  petites 
chofis,  donnant  plus  de  vertus  aux  Simples, 
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^ aux  Plantes , qu'aux  Cedres  les  plus 
èleués.  Sa  Adagnijîcence  a plus  d'éclat 
deuant  les  hommes , plus  de  mérité  do- 
uant Dieu , ayant  voulu  départir  fis  plus 
grandes  charités  libéralités  aux  Snfans 
d" vn  Sainâ  le  plus  humble  , Çf  le  plus 
charitable.  Victor  Amede'e, d'éter- 
nelle mémoire t dont  Votre  Altesse  a 
hérité  toutes  les  Vertus  , atéfi  bien  que..? 
les  Couronnes  f a renouueüé  tous  ces  témoi- 
gnages d'amour  de  fa  APaifin,  Royale^ 
pour  nôtre  Ordre  , luy  concédant  la  per- 
• mifiion  d'établir  des  Ai  ai  fins  dans  tous 
fis  Etats  ^ Çf  dans  fa  Vtlle  de  fi honon , 
auec  • infantes  prières  de  AîonÇteur  /o 
oSMarquis  de  Luüin  , premier  Fondateur 
de  nôtre  Ordre  dant  la  Sauoye\  Et  com- 
me il  plut  à Dieu  de  me  dejliner  ( quoy- 
qu indigne)  pour  receuoir  vne  fi  célébré^ y 
. ÇS"  fi  illuftre  Fondation  , offrant  à Dieu 
mes  vœux  , mes  facrifices  pour  la  Pro- 
Jperité  de  Vôtre  Aiaifon  Royale , il  a plu 
à fil  Bonté  de  me  donner  quelques  lumiè- 
res de  la  Perfeôlion  d’vn  Prince , Çf  de^ 
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la  Toltiique  (hreïlknne,  1 ay  cm, 
oMO  NS  E IG  NE  FR  , cfuvn  Ou^ 
urage  conçeu,  formé  dans  Votre  Etat, 
deuoit  demander  à Vôtre  Altesse, 
fa  Royale  ProteéHon  : Et  puis  que  les 
P^igieux  de  Sainél  François  de  Faulc^ 
font  obligés  à Vôtre  Altesse  , Çf  àvos 
(sAnceftres , de  tous  les  honneurs  qui  fontj 
rendus  à leur  Pere  dans  CE 0e  : Toutes 
les  produédions  de  leurs  efprits  ne  doiuewL» 
eïire  que  des  Tributs  prefentés  à Vôtres 
Trône  , des  reconnoijfances  publiques  dc^ 
leurs  foibles  defirs , & des  témoignages  de^ 
leurs  feumi/ions.  St  défi  te  fentiment^ 
refpedueux  auec  lequel  tofe  me  prefenter 
aux  pieds  de  Vôtre  Altesse  dtu 
Ifty  offrir  vne  Idée  confufe  de  cette  Hautes 
Perfection , dont  ede  a fait  voir  vn  Ab~ 
bregé  fi  parfait  , en  ce  Printemps  de  ft 
Vie  , qui  doit  obliger  tout  CVniuers  dc^ 
vous  nommer  fes  delices  \ qui  wo 
fera  viure  trop  heuret^  fi  vous  mtj  • 
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permettés  , ^pres  tânt  de  grâces  , de 
pOHUoir  dtrc^ , 


tMONS£JCN£FR, 


V ôtrecres-humblejtrcs-obeiïTant 
ÔC  trcs-obligc  Rcligicax  6c 
Orateur  , F.  C l a v d e 
Dorch  A M P s , General 
de  rOrdre  des  Minimes. 
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A Pcrfedion  d'vn  Prin- 
ce eft  vn  fi  grand  Ou- 
uragc, que  Dieu  feul  en 
peut  eftre  le  principal 
Autheur.  Lors  qu’il  vou- 
lut former  Adam  , le 
premier  Monarque  du  Monde,  il  ne  (c  fer- 
uitdu  Minifterc  d’aucune  créature  pour  vnc 


adion  fi  digne  : Mais  il  y employa  fes  mains 
toutes  puilSntcs,  5c  fit  joiier  lesreflbrts  de 
fbn  Elprit,  de  fi>n  Conlcil , & de  (on  amou- 
rculè  Prouidence.  Ce  Souuerain  du  Ciel 
dcficignant  la  formation  d’vn  Prince  ache- 
ué  fur  ce  premier  Modelé  , dans  lequel  il 
auoit  renfermé  les  perfections  de  toutes  les 
Créatures  , veut  qu’vn  concert  de  toutes  les 
Vertus  humaines  & Royales , entrent  dans 
vn  fi  rare  composé.  Vn  Prince  parfait  n’eft 
j^s  comme  vne  ftatuë  qu’on  iette  en  fonte  j 
ny  comme  vnc  Image  qu’on  tire  de  dclTous 
la  prefie , où  il  ne  faut  qu’vn  coup  pour  l’a- 
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cheuer.  C’eft  vnc  pièce  étudiée  de  longue- 
main  , SC  taillée  à force  de  cifeau  : C’eft  vn 
Ouurage  à la  Mofaïque , où  il  faut  la  con- 
currence de  plufieiirs  pièces  neceflaires  pour 
le  rendre  accomply.  Aufti  difoit-on  de 
l’Empereur  Conftantin  ( qui  a été  le  fécond 
Fondateur  de  l’Eglife  apres  fa  conuerfton  ) 
que  la  modération  d’Augufte  Cefar,la  Ver- 
tu de  Trajan  , 6c  la  Pieté  d’Antonin,  par 
vne  parfaite  liaifon  s étoient  jointesa  fa  per- 
fonne  , pour  luy  faire  mériter  l’Empire. 
Nous  voyons  plufieurs  Roys  qui  ont  pofte- 
dé  de  grandes  Vertus  d’hommes  , &C  de 
grandes  imperfections  de  Roys.  L'Empe- 
reur Gratian  étoit  très  religieux  : Mais  il 
étoit  plus  propre  pour  la  vie  Monaftique , 
que  pour  la  conduite  Royale  j il  auoit  meil- 
leure grâce  dans  vne  Cellule  Religieufe  3 
qu  a(Tis  fur  le  Trône  Impérial. 

Les  Princes  qui  ne  feruent  que  pour  ac- 
croiftre  lenôbre  de  leurs  (èmblables,n  ayans 
point  de  perfections  humaines  Royales  ^ 
viuants  ils  tiennent  rang  parmy  les  morts  : 
comme  Claudius , duquel  Seneque  dit  que 
iamais  perfonne  n auoit  fçeu  qu'il  auoit 
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laifïe  d’eftrc , parce  que  iaraais  pcrlbnne  n*a^ 
uoic  fccu  qu’il  eut  commencé  d’ctre.  Tous 
les  Roys  qui  fc  font  écernifé  dans  la  mémoi- 
re des  hommes , ont  pofTedé  ces  deux  per- 
fections humaines  Royales  : Leurs  corps 
qui  font  les  Miroiiers  que  leurs  Vaffaux 
regardent  plus  fouuent , ont  porté  les  ca- 
raCteres  de  la  Diuinité  en  leur  beauté  8c 
en  leur  Majefté  i 6c  leurs  efprits  on  été  fî 
hautement  illuminez , qu'ils  ont  éleuez  leurs 
penfees  par  defliis  les  Aftres  ,*  comme  fît 
autrefois  Salomon , qui  auoit  vn  cœur  fem- 
blablc  au  liét  de  l'v  "cean  : Car  toutainfî  que 
de  rOcean  fortent  des  vapeurs  qui  s’élcuenc 
par  deffus  les  Montagnes  *,  de  même  l’ef. 
prit  de  Salomon  , & de  tous  les  Grands 
Princes , fortent  des  penfees  qui  furpaffent 
les  nues. 

La  vie  des  Princes  doit  être  comme  ces 
grands  Horloges  des  Villes  , qui  pour  bien 
régler  les  adions  iournalieres  deshabitans, 
doiuent  cftrc  iuftes  en  eux  mêmes , par  vn 
parfait  accord  de  tous  les  roüages. 

le  me  plais  fort  à la  penfée  de  celuy  qui 
a cru  qu’vn  prince  pour  être  parfait  en 

fon 
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(bn  Office,  doit  porter  les  couleurs  des  Mé- 
taux , ôC  les  Blafons  des  Armes  : Scs  pen- 
fces  doiuent  êtres  riches  comme  l’or  *,  Sa  pa- 
role flnccrc  & nette  comme  l’argent  *,  Il  doit 
auoir  vn  ardeur  aux  affaires , pareille  à celle 
que  nous  marque  le  Cinnabre  : Les  paffions 
ferennes  ôc  accoifccs,  reprefentees  par  l’A- 
zur d’vn  beau  Ciel  ; L humeur  gaye  figurée 
par  le  Sinople  •,  Le  iugement  profond,  Sc  les 
confèils,  brûle  comme  le  fable. 

Le  Prince  par  vn  humble  fentiment,  s’a- 
baiffant  deuant  la  Majefic  fouueraine  de 
Dieu  , doit  auoüer  qu’il  n’cft  qu’vn  atome, 
en  comparaifon  de  cét  eftre  primitif  , qui 
eft  vn  Globe  de  perfe(Slion.  Que  s’il  defire 
d’approcher  de  ce  Tout  par  imitation  , il 
faut  que  la  Religion  le  rende  tel  qu’il  doit 
eflie  enuers  Dieu  *,  & la  lufticc  tel  qu’il  doit 
eftre  enuers  Ton  Peuple.  Il  doit  reconnoi- 
tre  que  fà  Couronne  vient  de  Dieu  -,  ôc  fà 
Gloire  de  fes  propres  a<ftions  , ÔC  non  de 
celles  qu’il  a hérité  de  fes  Deuanciers-,  Il  fe 
doit  rendre  Maiftre  de  fes  paffions , fç 
gouuerner  plutoft  par  la  Loy  de  Dieu , ÔC 
les  maximes  Politiques , que  par  fes  incli- 
nations 
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nations  naturelles.  Etant  Vidorieux  , il  ne 
doit  pas  s*en  orgueillir  -,  Etant  vaincu  , il 
ne  fe  doit  pas  defefperer , témoignant  fa 
confiance  en  IVne  ÔC  en  l’autre  Fortune  : En 
la  bonne  il  fe  doit  precautionner  pour  la 
mauuaife  *,  &C  en  la  contraire , il  doit  acqué- 
rir l’induftrie  pour  retourner  à la  Bonne.  Vn 
Prince  doit  eftre  a6lif  fans  legereté  •,  Sé- 
rieux fans  chagrin  *,  Confiant  fans  pefan- 
tcur-,  Agréable  fans  afféterie,  Débonnaire 
fans  foibleffe , Prudent  fans  artifice , Con- 
defeendant  fans  balfeffe  -,  Bien-faifant  fans 
vanité  *,  Colère  fans  excez  de  chaleur.  Il  doit 
fçauoir  mélanger  Ja  Libéralité  , aucc  l’E- 
pargne, la  Modeflie  auec  laGrauité , la  Clé- 
mence auec  la  Rigueur  *,  menaçant  plu- 
fleursauecvn  petit  chafliment,  Et  en  re- 
compenfant  peu  de  perfonnes , amorcer  les 
efperances  de  plufieurs.  Il  faut  qu’il  fè 
ferue  du  Temps , ÔC  non  le  Temps  de  luy 
en  fes  refolutions  , il  faut  plutofl  voir  les 
effets  que  les  caufes.  Il  doit  traiter  la  Paix 
auec  fidelité , la  Guerre  auec  la  Force  : Ce 
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le  doit  maintenir  : Ce  que  fôn  adrcfTe  peut 
vaincre , il  ne  faut  pas  qu'il  le  remette  à la 
force.  Il  doit  cleucr  fes  Etats  auec  la  Va- 
leur ÔC  la  Prudence  \ les  affermir  auec  la  Re- 
ligion & la  luftice , les  conferuer  auec  l’A- 
mour de  fes  Sujets  -,  les  enrichir  auec  le 
Commerce,  èC  les  perpétuer  auec  les  fonde- 
mens  de  la  Pieté  , éc  la  Clemence.  Il  doit 
pardonner  les  offences  faites  à fa  Perfonne, 
mais  non  pas  à la  Dignité  Royale.  Il  doit 
venger  les  iniures  faites  à fes  VafTaux,  com- 
me les  lîcnnes  propres , étant  leur  Pere  com- 
mun. Il  doit  refpcder  la  ïurifdidion  Eccle- 
fialtique , bC  conlèruer  1%  Royale  *,  Enfin  il 
doit  viure  pour  tout  le  monde  , 6c  mourir 
pour  foy-méme. 

Cette  defeription  eft  comme  le  premier 
feüillet  des  Liures  dans  lefquels  les  Rpys 
doiuent  étudier  pour  fe  rendre  aymables  à 
Dieu,  vénérables  à leur  Peuples,  6c  redou- 
tables à leurs  Ennemis  •,  C ’efl  vn  Tableau 
racourcydes  Perfedions  Royalles  , fur  le- 
quel ie  fupplie  tres-humblement  Votre 
Altesse  de  ietter  les  yeux  3 Puis  qii’el- 
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les  ne  s’acquierent  pas  en  vn  feul  iour  j 
Ains  par  la  fpeculation , par  les  Exemples 
Domeftiques,par  l’Etude,  & parl'Expe- 
riencc , qui  eft  la  Fille  du  Temps. 


LAVTHE  VR. 

A SON  ALTESSE  ROYALE. 


Rând  Prince  en  qui  le  Ciel  donne  vn  fi  doux  preftget 
promet  à nos  leurs  C Age  du  Siecle  efOr, 
Souffrez,  que  cét  Ecrit  offre  à vôtre  Ceurogej , 

Le  Concert  des  Vertus  qui  le  ferment  encor. 


Des  Peuples  tous  entiers  ,/ùjets  i vôtre  Empirer  , 
S ejliment  trop  heureux  de  viure  fouz  vos  Leix  : 

Les  Grâces  que  ie peins,  ér  qtt't»  "vous  en  admire.^. 
Ont  fournis  ù vos  pieds  t Amour  de  tout  les  Roys. 


Tour  vous  rendre  perfoit  le  Cours  des  Defiinées , 
xji  châHgè  les  Sâifons  é"  l’ordre  des  xjinnées  ; 

Vous  portés  âu  Printemps , & les  fruiéts  & les fleurs 

vôtre  \jIL  TE  S SE  ROTALEeJlvn fibel  OuurâgeJ, . 
^’ây ont  voulu  trucer  vn  Modèle  k fies  Mœurs , 
le  n'ây  fceu  québâucher  vn  irâiÜ  de  fon  Imuge^. 


F.Cj.Avd£  d’Orchamps  «Gcnenl 
de  rOrdre  des  Minimes. 
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L’HONNEVR  DE  L’AVTHEVR. 
Sonnet  A cr  o s t i qjt  e. 

E Gh  A MES  d’Ok  l/imi»eux/âr»emff}t  de  nôtre 
'Etemel  l'n  f réduit  pour  U po  Hérité , 
ffin  qu'il  nom  fit  voir  pur  fu  grande  Clarté 
n Monde  tout  nouueauy  qui  rendra  FHemmefage^, 

ans  fies  Diuins  Ecrits , & par  fon  doux  langages 
n fies  termes  polis  il  a trop  mérité 
es  honneurs  Immortels  s éf  que  P Antiquité , 

U les  Siècles  futurs  luy  doiuent  rendre  hommage^. 

orne  fi  Gleritufe  au  point  de  fies  fplendeurSy 
ourroitpour  admirer  fies  Diuines  ardeurs  j 
é Dieu  qui  priferoit  vn  fi  doux  efclauage^ , 

Sire  refplendijfant , dent  la  fécondité 
'ofe  faire  efperer  la  Paix  dans  ce  Comté,  ^ 

on  Tifm  dvn  Siecle  dOr  noue  donnant  leprefagcJ. 

par  fon  très- humble  fcruitcur  Noble 

Iacqves  FaakçoisGiaakd, 

Doûeur  é$  Droids , Procureur  du 
Roy  au  Bailliage  de  Dole^egc  & 
reflort  d’Omans  en  la  Franche^ 
Comté; 

' ' 3 
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, £ R«ji»me  des  Cieux  m Tnfirji  cûmfare^ , 
i .25  '*'*  fflr»r  v*  cherther  dans  vn  Champ: 

^ Mais  fi  ta  pafiien  en  defire  vn  plus  rare  > 

Elle  ta  fans  peiner  dans  tOenure  de  D'O  RC  H AM  f. 


il  ne  faut  plus  fonjr  dans  le  fonds  des  Minières  > 

Nf  fuer  en  tirant  t Argent , tOr,  & tAzur  : 
i^pprens  de  eét  \ylutheur  de  neuuelles  maniérés  y 
Défaire  fans  péril , tOr  de  tous  le  plus  pur. 

Il  donne  le  fecret  d ‘unelllufireChimie.j, 

Dont  U Fertm  ne  peut  iamais  efire  Ennemk.j  j 
Et  qui  ne  craint  aufii  la  cenfure  des  Loix. 

Elle  infpire  aux  Cefars  la  Grandeur  du  Courages  i 
Et  fans  les  outrager  Imprimant  leur  f'ijàge.j , 

E^  fût  le  bon-Mur  des  Princes  ^ des  Rojs. 


F.Lovys  MoREt,  Vicaire  du  Conueot 
des  Minimes  d’Eftauey. 


« 


\r 
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^VE  MA%^1A, 

NOVS  Fr.  BALTHASAR  D’AVILA, 
General  de  tovt  l’Ordre  des 
Minimes,  S alvT} 

Ayant  appris,  que  le  R.  P.  Cl  a vde  d’Or- 
CHAMPS,  Prouincial  de  nôtre  Prouince  du 
Comté  de  Bourgongne , auoit  composé  vn  Li- 
ure  intitulé  , het  PerfeSHons  Royales  tCam  ieme 
Frime  J lequel  pour  Tes  doéïes  & rares  conceptions, 
promet  beaucoup  au  Public , qui  ièra  d'vn  grand 
frui(3:  fpirituel  aux  Ames  gencrcuiès  & vertueu- 
fes.  N o V s luy  commandons  en  vertu  dcsPre> 
(entes  de  le  faire  Imprimer  au  plutôt , apres  qu’il 
aura  été  veu,  & approuué  des  RR.  PP.  R.  T i n- 
SEAV,&  Adrian  d’Arc,  Profeffeurs  en  Théolo- 
gie , du  même  Ordre.  Fait  en  Nôtre  Conuenc 
Sain6t  André  à Rome  ce  la.  Nouembre  1654. 

Fr.  Balthasar  d*Avila, 
Çenerâl  des  Mimmts, 


K^FPRO' 
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^APPROBATION  T>ES  DOCTBVRS. 


NO  V s fouz-fîgnés  Prcftrcs  Religieux  Profez  & 
Théologiens  de  l’Ordre  des  Minimes  de 
SaioÆ  François  de  Paule  j Certifions  qu'en  fuitte  d’va 
commandement  à Nous  fait  par  Nôtre  Reuerendiflî- 
me  Pere  General  > No*us  auons  vc6  St  leû  en  Liure  in» 
titulé  yLes  PerfcSlitns  R0jâles  dvHÜMe  Prince  i compo» 
SC  par  le  R.P.  Glavde  p’Orchamps ^Prédic- 
teur 8c  Théologien  du  meme  Ordre  » ic  Prouincial 
en  la  Prouince  du  Comté  de  Bourgongne  , dans  le« 
quel  non  feulement  nous  n’ auons  reconnu  chofe  au- 
cune qui  foit  contre  la  foy  j ains  toutes  chofes  dignes 
fie  capables  de  pcrfcÆionner  vne  Ame  vrayement 
Royale.  Fait  en  Nôtre  Gonuent  des  Minimes  de  Be- 
iànçoncc  i8.  Décembre  ifi5'4. 

Fr.REMOBiKT  Tihseav,M.I.’ 
Fr.AoMAM  D‘ARC(Minime. 
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DVN  lEVNE  PRINCE. 
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chapitre  I. 

Comparaifon  de  l'Or , Çf  des  Irons  Princes, 

A I N CT  Ambroifc  voulant  rcprc- 
fcntcr  ^excellence  de  la  celle , die 
que  la  fabrique  & compofition  du 
corps  humain,  porte  la  relTemblan- 
ce  de  tout  le  monde  que  comme 
le  Ciel  tient  la  place  la  plus  haute  dans  le  grand 
Monde  , auHi  la  telle  ( qui  eft  le  Ciel  du  petit 
Monde  ) emporte  la  prééminence  delTus  les  autres 
membres,  qui  confpirent  à fa  delFence , en  quel- 
que fone  de  danger  qu  elle  fe  rencontre.  Les  bras 

A • & 


Digiti  “ lby  Google 


« 


% Les  Perfeâ/ons  R oyales 
& les  mains  s'oppolènc , aiEn  qu’elle  ne  foie  pas 
blclTée , à caulè  que  leur  fanré  & leurs  maladies 
dépendent  de  (on  affeurance,  ou  de  fon  infirmité. 
Elle  eft  comme  vne  forterefle  bien  munie  , dans 
laquelle  font  logez  tous  les  fens  j C’eft  en  (à  fabri- 
que que  Pieu  a place  les  yeux  comme  deux  Afircs 
brillants  : Ils  font  les  miroirs  de  nos  clprits , & les 
témoins  de  ce  qui  fe  palTedansrie  fond  de  nos 
cœurs.  Là  Ce  treuue  la  langue  qui  explique  lesne- 
cellitez  de  nos  corps , & les  conceptions  intérieu- 
res de  nos  Efprits  : C efl;  dans  ce  petit  abbregé  d|^ 
raerucilles  que  fe  treuue  l’ornement  de  la  beaute, 
qui  allume  les  flammes  des  amours  ^ftrangers.  Le 
chef  efl;  le  temple  de  la  Sagefie , & de  la  Pruden- 
ce f Dieu  ayant  placé  en  fa  circonférence  le  iuge^ 
ment  &rentenaemcnt,  par  lefquclslcs  hommes 
Citf^as  font  difFerentiés  des  brutes.  Le  chef  poflede  tant 
oiQDia  qois  de  prerogatiucs,  que  nôtre  adorable  I e s vs,  Roy 
chiif^!  du  Ciel  & de  la  terre*  n'a  point  dédaigné  de  por- 
ter fon  nom.  La  teflecflla  partie  la  plus  digne 
de  l’homme  : car  qui  voudroit  égaler  les  autres 
membres  au  chef  , il  compoferoit  vn  monflre. 
Entre  les  excellences  qu’il  poflede  , celle  par  la- 
quelle il  eft  là  figure  des  Roys,  qui  font  des  teftes 
qui  prefidenr  à pluficurs  teflcs*n’eft  pas  des  moins 
eftimabics  ; Si  la  tefte  communique  les  influen- 
ces du  fentiment , & du  mouucment  aux  autres 
membres  j Si  elle  les  gouuernc,&  leur  commande, 
les  Princes  fouucrains  exercent  les  mefmcs  fon- 
dions 
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terne  VrinceJ,  j 

<^ios  fur  les  peuples  qui  releuent  de  leurs  Sceptres, 

& de  leurs  Empires  :Mâis  afEn  qu'ils  puilTent  fai- 
re plus  dignement  leurs  exercices, ils  doiuenc  eftrc 
femblablcs  à l’Efpoux  de  l’Amante  Ccleftc  , la- 
quelle raportanc  les  perfeâiions  de  (bn  Amant , 
dit  i Que  (bn  chef eft  d’Or , afin  que  les  peuples 
qui  font  ibûmisà  leurs  authorités , puiflèncdire 
qu’ils  ont  vn  Chef  d’Or,&  qu’ils  pofledent  les  plus 
hautes  pcrfcâions  de  l'Or. 

Il  y a bien  de  la  peine  de  treuucr  de  l’Or , il  *• 
faut  déchirer  les  entrailles  de  nôtre  mere  commu-  'rifçewtei- 
nc , qui  eft  la  Terre  : S’il  eft  dedans  les  flcuues , il 
eft  enfcuely  fous  les  monuments  des  Arènes  j S’il 
eft  en  terre  ferme , il  eft  cache  dans  les  entrailles 
des  Montagnes  : Pour  le  treuuer  il  les  faut  appla- 
nir&  renuerfer  les  forces  de  la  Nature.  La  ren- 
contre de  l’Or  eft  fi  rare, que  c’eft  vn  bon-  heur  ex- 
traordinaire de  le  treuucr  à fleur  de  terre. 

Nous  pouuons  faire  le  même  jugement  des 
Princes , & dire  qu’il  eft  très  difficile  d’en  renco’n- 
crer  de  bons  ; & qu’il  les  faut  demander  à Dieu, 

( comme  ceux  qui  défirent  de  fc  marier , luy  dc- 
madent  des  bonnes  femmes;  ) àcaufe  que  le  bon- 
heur de  ce  rencontre , eft  le  plus  riche  Trefor  que 
le  Ciel  nous  puiffe  départir.  Pour  compofer  vn 
bon  Prince,  il  faut  vn  a^ortiftement  fi  parfait  de 
vertus  humaines  & Royales,  & vn  afTcmblage  de 
tant  de  pièces, qu’il  faut  que  les  Siècles  trauaillenc 
long -temps,  pour  en  trouuer  vn  parfait.  Du 
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temps  de  TEmperear  Aureliàn,  on  treuua  le  nom- 
bre des  bons  Princes  fi  racourfi  qu*on  difoit, apres 
y auoir  penlc  ferieuièmenc,  qu’on  pouuoit  écrire 
leur  nom  dans  le  chaton  d’vne  bague. 

L’Or  (bnant  des  entrailles  de  la  Terre,  en  fort 
auec  toute  fa  pureté  6s  perfeâ;ion,8e  n’a  pas  befoin 
d’eftre  purifie  comme  les  autres  Métaux  , le 
Plomb, l’Argent  & le  Fer,  qu’il  faut  jetter  dans  les 
fournaifes  ardentes  pour  les  purifier.  Dieu  6c  la 
Nature  confpirans  à la  perfeétion  des  jeunes 
Roys,  qu’il  cnoifit  pour  marcher  fur  la  telle  des 
Peuples}  leur  communique  tant  d’attraits  6c  d’a- 
uantages,  qu’ils  femblent  pofieder  par  Nature,  ce 
que  les  autres  tirent  de  l’art  dVne  bonne  édu- 
cation. 

L’Or  eftant  enferme  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  fait  paroitre  au  delTus  des  paillettes,  qui  dé- 
notent que  ce  Trelbr  eft  cache  au  defibus  ; Et 
nous  voyons  que  les  Princes  des  le  poinâ  de  leur 
Naifiance  6c  de  leur  bas  âge  , commencent  déjà 
â bailler  des  augures  6c  donner  des  marques  de 
leur  Grandeur.  Cyrus  jouant  parmi  les  enfans  de 
Païfansieft  choifi  Roy  de  fes  compagnons  j ce  ti- 
tre  luy  fut  fi  agreable,qu’il  ne  peutiamais  fouifrir 
que  ces  enfans  rufiiques  fifient  aucune  adâion  in- 
digne de  fa  Royale  prefencc  .•  Quelqu’vns  de  cet- 
te troupe , voyans  qu’il  fe  retranchoic  dans  vne 
grauité  fi  exceidue,  voulurent  refider  à fes  com- 
raandemens.  Le  jeune  Prince  pique  de  leur  defo- 
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Digitized  by  Google 


ieune  Pr/»ro«  5 

beïflancc,  foüctca  les  plus  opiniâtres  trcs-fcucrc- 
ment  ; Cette  aûion  de  rigueur  cftant  arriuccaux 
oreilles  du  Roy  Aftiages, auprès  duquel  les  parens 
cftoient  allez  faire  leurs  plaintes , il  fat  appcller 
Cyrus, lequel  parut  aucc  vn  front  aflcure,&  répon- 
dit cju’il  auoit  cftéclcuRoy  par  (es  petits  Paï^ans^ 

& que  s ctans  émancipez  en  la  prefcncc  par  quel- 
ques avions  immodeftes , indignes  de  (a  Royau- 
té, cela  lauoit  oblige  de  les  châtier  comme  crimi- 
nels. Aftiages  oyant  cette  réponfe,  creut  que  fous 
cette  habit  champeftre,  eftoie  cache  vnc  amcHeroJc*, 
Royale } & apres  vne  diligente  perquiution , il 
trouua  qu'il  cftoit  Fils  de  fa  Soeur» 

La  Naiflance  des  grands  Princes  cft  fouucnt  pio- 
noftiquée  par  des  Congés, ou  des  augures  ; & leurs 
allions  generculcs  indiquées  par  des  fignes  cclc- 
ftes, comme  celle  d’Alexandre, de  CefarAuguft^Se 
de  ce  grâd  Prince  Charlc  Emanuçl, duquel  V oftre 
AltelTe  Royale  a hérité  le  Nom  , & les  Eftats. 

Ce  Prince  lequel  a graué  fon  Nom  fur  le  front 
de  l’Immortalité , naquit  fous  le  fipe  guerrier 
du  Sagittaire  , pour  marque  des  Viéïbircs  q**  “ 
deuoit  remporter  iur  1 Herefie , ainfi  qu  il  païut 
en  l’hcureufc  journée  de  S.  Maurice  fon  Protc- 
ûeur  , dans  laquelle  il  remporta  la  victoire , fon 
Eftat  de  Chablais , Ce  le  Corps  de  Saindk  Mauri- 
ce , que  les  Hérétiques  luy  auoient  enlcue.  Ce 
fignc  du  Sagittaire  qu’il  prit  depuis  pour  fa  deui- 
fc,  cft  vn  figne  aufÜ  de  douceur  & de  paix  : Car 
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bien  que  céc  arc  foie  couiîours  tendu  , H eft-ce 
qu'il  ne  décoche  iamais  Tes  flèches.  N'auons-nous 
pas  veu  que  ce  Prince  généreux , a couflours  tenu 
bande  les  Efprits  des  plus  grands  Princes  , qui 
l'ont  veu  fouuenc  prefl;  à tirer  , mais  iamais  ils 
n'ont  peu  pénétrer  non  plus  que  Tes  ennemis , là 
ou  il  tireroit.  Il  a efle  vnique , tout  ainfl  que  vô- 
tre Alteflc  Royale  \ pour  apprendre  à tout  le 
Monde  que  luy  feul  auec  Tes  vertus  pouuoit  fer- 
uir  de  baze  , & de  deffencc  à fa  Royale  Maifon, 
laquelle  rajeunit  ôc  Te  renouuclla  en  Gi  naiflfance  ; 
auant  laquelle  on  pouuoit  conter  vingt-huidl 
Princes,  quiauoient  pofTedé  leurs  Couronnes  plus 
deflx  cens  ans  auparauant  ; & qui  peuuent  com- 
pofer  vn  Arbre  plus  noble  que  celuy  dont  parle 
Virgile , dont  les  feuilles  efloient  toutes  d’Or. 

La  grandeur  de  fesatStions  fut  prédite  par  No» 
Rradamus , auec  le  nom  , & le  tilcre  de  Grand  ; 
& a eflé  publié  d'vn  Oracle  infaillible,  (çauoir  du 
Pape  Paul  I V.  lequel  difpenfant  les  Princes , & 
Princefles  Philibert,  & Marguerite  fur  leurs  Ma- 
riages , leurs  promit  par  vn  efprit  prophétique , 
qu’ils  auroient  ce  grand  Prince. 

L'Or  qu’on  peut  nommer  le  fécond  Soleil  du 
Monde,  pour  auoir  cours  & réputation  parmy  les 
hommes,  doit  auoir  fon  iuRe  poids } Ce  poids  qui 
fait  pancher  les  Princes  à la  connoiifance  d'eux 
mcfmes  , & qui  leur  donne  creance  parmy  les 
hommes , n'cft  autre  que  la  vertu  d’humilité , la- 
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i^üelle  n’cft  point  incompatible aucc  la  Royauté; 
ainfî  qu’il  appert  à Godefroy  de  Boüillon , le- 
quel conquit  beaucoup  de  Villes  en  l’Orient,  & 
notoirement  la  Cité  de  leruGilem  par  fonConfcil, 
& armes.  Ce  qui  occalionna  les  Chefs  de  la 
Croifade  de  le  porter  en  magnificence  fur  leurs 
cfpaules  iufqucs  dans  le  Palais  Royal,  & le  pro- 
clamer Roy  de  la  Palcfiine,  & de  lerufalem. 

Il  accepta  la  qualité  de  Roy , mais  il  ne  voulue 
point  permettre  que  l’on  luy  mit  le  Diademe  fur 
la  telle  , difant  que  c’elloit  chofe  mcficante  de 
porter  la  Couronne  d’or , au  mefine  lieu  que  le 
Roy  du  Ciel  auoit  porté  vne  Couronne  d’épines. 
Sain<Sl  LouysRoy  de  France,  ne  dedaignoie  point 
d’entrer  dans  les  Hôpitaux,  pour  y vifiter  les  ma- 
lades , ny  de  lauer  les  pieds  aux  pauurcs  ; Et  com- 
me il  eut  vn  iour  interrogé  vn  Gentilhomme , 
pour  Içauoir  s’il  ne  praéliquoit  pas  cette  exercice 
d’humilité  ; & qu’il  luy  eut  répondu  que  non,  par 
vne  charitable  corrcârion  il  luy  dit  : N ayez  point 
de  honte  de  faire  la  mcfme  adion  que  le  Roy  du 
Ciel  a fait.  L’Empereur  Ferdinand  II.  dans  les 
encrées  foiemnelles  des  Villes , fe  voyant  honoré 
des  aclamations  publiques , & lors  qu’il  receuoic 
les  honneurs  deucsà  fa  Majcfté,  que  les  Princes 
Eftiangers  luy  faifoyenc  par  le  miniftere  de  leurs 
Amballàdcurs , auoit  coutume  de  dire  en  filencc 
aucc  Dauid  ; Seigneur,  mon  caur  ne  tefi^oint  éUué  au 
milieu  de  dt  triomphes. 

Les 
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Les  Potentats  da  Monde  fe  doiuenc  (buuenit 
que  candis  que  Nabuchodonoibr  a elle  humble, 
il  a cfté  Roy  ; mais  aulG-cod  qu’il  a elle  fuperbe, 
il  a cRc  rangé  à la  categorie  des  belles.  Tandis 
que  Lucifer , Prince  des  mauuais  Anges , a edé 
humble,  il  a elle  Ange  ; mais  aulïî-cofl:  qu’il  a ede 
fuperbe,debel  Ange  qu’il  cdoic,  il  ed  deuénu 
vn  Démon  effroyable. 

L’Or  n’ed  point  comme  le  fer , qui  Ce  rompt 
Tons  le  marteau  } mais  il  ed  dexible , maniable, 
fouple  Sc  obeïdànt:  Vous  conduifez  cette  matiè- 
re où  bon  vous  femble  ; vous  en  formez  les  vafes, 
des  chaînes,  vous  en  façonnez  des  petits  filets, 
fans  qu’il  fe  coupe,ny  fe  dépece.  Cette  flexibilité, 
dénote  robcïflance,  que  doiuenc  auoir  les  Prin- 
ces à la  Loy  de  Dieu  : Leurs  volontez  fe  doiuenc 
plier  facilement  fous  les  Decrets  adorables  de  la 
volonté  de  leur  Maître,  comme  à leur  Maîtrefle 
& à 1 cur  Reigle  infaillible.  Anciennement  lors 
qu’on  couronnoic  les  Roys , on  leur  metcoicen 
main  le  Liuce  de  la  Loy  i Pour  leur  fignifier  qu'ils 
la  deuoient  obferuer,  & qu’ils  deuoienc  auoir  le 
zeie  de  la  faire  obferuer  par  leur  Subjeds. 

L’Or  a vne  couleur  cres-cclatante  & lumineufè; 
la  vie  des  Princes  doit  edre  accompagnée  de  la 
lumière  des  bons  exemples , pour  attirer  leurs 
Mouetar  Vaffaux  à la  pratique  des  vertus.  Les  Peuples 
c^pe  mobile  font  les  ombres  qui  fuiuent  les  mouuemens  des 
Princes,  Le  changement  du  Prince , cd  le  chan- 
gement 
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gcment  du  Peuple  \ S'il  fe  tourne  du  côté  du  bien 
de  la  Vertu  > ou  du  mal  du  Vice , le  Peuple  fera 
attiré  par  ce  poids , à IVn  ou  à l’autre  : Si  le  corps 
cH:  droid,  l'ombre  fera  droiéle.  Il  eftdic  du  Roy 
ManaiTés  qu’il  fit  vn  grand  mal , & que  ce  grand  Feett  gtaode 
mal  confiftoit  en  ce  qu’il  auoic  feduit  le  peuple. 

Il  ne  fe  treuuc  point  dans  l’Efcriturc  fainéle,  qu’il 
fe  (bit  feruy  d’aucune  indu(îïion , ny  de  paroles 
pour  perluader  aux  peuples  d’abandonner  le  culte 
du  vray  Dieu , pour  le  deferer  aux  Dieux  étran- 
gers, finon  par  le  mauuais  exemple  qu’il  donna 
àfes  Subjeébs.  Lors  que  la  nuée  éclatante  , qui 
conduifoit  le  peuple  d’lfraël,le  precedoit  & alloic 
deuant,le  peuple  cheminoit  auec  elle^mais  quand 
elle  s’arrelloit,  il  s’arreRoit  aulH,  le  peuple  fe  gou- 
uernant  à la  cadence  de  fes  mouuements.  Le  Prin- 
ce cheminant  le  premier  aux  exercices  des  Vertus, 
eft  fuiuy  promptement  de  fes  Subjets , mais  s’arrê- 
tant, ils  s’arrêtent  àfon  imitation. 

L’Or  et  eftimable  en  fa  folidité  ; car  étant 
jette  dans  les  fournaifes  ardent  es  au  licudefe  di- 
minuer, il  s’embellit  & fe  purifie  dauantage  : Ce 
qui  témoigne  la  force  d’elprit , & la  confiance  de 
laquelle  doiuent  etrepourueu  les  Princes.  Le  chef 
dans  le  corps  humain  doit  être  fi  fort , qu’il  doit 
dilTipcr  toutes  les  vapeurs  & les  fumées  que  l’efio- 
macplÿy  enuoye  ; S’il  n’a  alTez  de  vertu  pour  les 
cuyre  & les  ditribuer , fa  foiblelTe  détraqué  l’har-  . 
monie  de  la  fancé.  Si  le  Prince  n’a  vne  force  d’ef- 
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prit  ruffifantC}  pour  meurir  dans  Ton  cfprit  les  af- 
faires de  mauuais  goût  , les  ingratitudes,  ôc  les 
contradidions  qu’il  reçoit,  tous  les  membres  du 
corps  de  Ton  Efliat  s’en  refentironr. 

lean  Roy  d’Arragon  ( dont  la  vie  a elle  vn  bril- 
lant , Gompofe  des  plus  fins  diamants  de  la  con- 
ftance , & vne  guirlande,  où  les  rofes  des  prolpe- 
litez  ont  efté  niellées  auec  les  épines  des  affli- 
ctions ) pour  faire  voir  la  conftancc  qu’il  auoic 
parmy  les  aduerlitcz , prie  pour  armes  ôc  pour 
deuife , vne  Salamandre  au  milieu  des  ââmes, 
auec  cette  AmCyDitralw , le  conferucray  la  fermeté 
de  mon  cœur  parmy  les  liâmes  des  aducrUiés. 

Clotaire  de  la  Maifon  de  Pharamond,  prie 
pour  fes  armes  vn  Moulin  â vent , la  roue  duquel 
tournoit  dedans  les  ondes  auec  cette  deuife» 
Mon  EJprit  demnre  immobile , quoy  que  la  roue 
tourne  dans  le  courant  des  eaux , li  eÂ-ce  qu  elle 
n’ell:  pas  renuerlee  l’impetuolîté  de  céc  élément 

au  lieu  de  luy  eftre  contraire  ,1’alfiftc  & luy  don- 
ne force  pour  l’éleuer.  Ainfi  en  eft-il  de  l’irape- 
tuollté  des  contradictions , 6c  des  aduerlicez  qui 
arriuent  aux  Princes  ; au  lieu  de  leur  ellre  delàuan- 
tageufes,  les  poulTcnt  fouucntefois  à des  plus  hau- 
tes fortunes.  Le  Roy  Porus  citant  prifonnicr 
d'Alexandre  le  Grand  , ce  généreux  Prince  luy> 
demanda  comme  il  voudroit  efl-rc  traiCtM|Com- 
tne  Roy , luy  répondit-il  ? Et  luy  demandant  de- 
icchefs’ildclîroit  quelque  choie  de  plus,  il  luy 
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repartie  que  cela  comprenoie  tout.  Cette  géné- 
reuse réponlcplûc  celiemenc  à Alexandre  qu’il 
luy  reftitua  non  feulement  Ton  Eftat,  mais  encore 
il  luy  donna  par  furcroifl:  de  plus  amples  Prouin- 
ces  qu’il  n’auoie  pas  auparauanc.  Le  courage  du 
vaincu , donne  de  l’amour  au  vainqueur  ,à  caufe 
qu’il  agrandit  Ibn  triomphe , le  rendant  plus  il- , 
luftre  qu’il  n’elloit  auparauant  ; au  lieu  que  la 
foiblefTe  d'elprit,  trouble  & confond  tous  les 
membres  de  Ibn  EHat  > & le  rend  mcprifable  à 
tout  le  monde. 

Il  n’efl;  pas  bon  de  cacher  à fon  Médecin  lellae 
de  fon  corps  , lors  qu’on  eft  malade  ; ny  à fon 
Aduocat  l’eftat  de  fes  caulcs  & de  fes  affaires  : 

Mais  il  eft  très  pernicieux  à vn  Prince  de  dccou- 
urir  à fon  Subjet , ou  à fon  ennemy  fes  foiblcfTes, 
ôc  fes  craintes  -,  d’autant  que  cela  donne  trop  de  bere  deb«. 
courage  à l’vn , & décourage  entièrement  les  au- 
très.  Le  Prince  qui  a la  main  au  gouucrnail  de 
l’Eftat , doit  imiter  le  fage  Pilote  , lequel  voyant 
les  nuées  s’obfcurcir , les  vents  s’élcucr , les  vagues 
plus^flccs , & diuers  Corfaires  qui  luy  donnent 
la  chaffe  , rcleue  les  courages  abbatus  de  fes  Sol- 
dats , & de  fes  Matelots , prenant  fujet  de  les  r’af-  Bonus 
feurer  fur  la  force  de  leurs  vaiffeaux  par  la  bonté  mala  dimi' 
de  leurs  équipages,  par  la  diligence  de  leur  naui- 
gation,  ô:  par  mille  autres  auantages  qu’il  a deffus 
Icscnncmys  ; quoy  qu’en  fon  coeur  il  voye  le  péril 
eminent,  6c  appréhende  le  mal  plus  qu’aucun  au- 
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cre  de  la  flotte  : Par  là  il  remonte  les  courages  des 
Quo  mînuî  ficns,fait  (à  rcfiftance  plus  forte, eu  procure  là  paix 

«Il  timons,  f.  *■  . 1’  • ^ ^ 

CO  minas  cft  aucc  ies  cHncmys  aucc  des  conditions  plus  auan- 

feimi  peti«  r ^ 

culi.  tagculcs. 

un.ht.it.  La  fubflance  de  l’Or  cft  fi  pure  & fi  forte , que 
citô  fituin  la  roiiille  ne  peut  auoir  aucune  prife  deflus  : L’Ai- 
fuam  tein»  rain  efl  ardent  & luifant  comme  l'Or,  mais  il  (c 
autm  ex*  ternit  aufli-toft,&  contraûe  facilement  la  roüillci 


«ïtmï’  parce  que  c cft  vn  Or  apparent  & artificiel  Telle 
doit  eftre  vne  Ame  vrayement  Royale,  toufiours 
‘ pure , ferme,  & confiante,  fiins  iamaiscontrader 
aucune  impureté  par  la  duree  des  temps.  Les  Prin- 
ces ontpluficurs  Adorateurs  en  paroles,  & peu  en 
vérité  -y  cftans  entourés  de  flateurs,qui  font  des  hy- 
pocrites d’Eftat , des  Démons  familiers , & des 
cnnemys  domeftiques,  que  les  gardes  de  leurs  Pa- 
lais ne  peuuent  empefeher  d’aborder  leurs  per- 
fonnes.  Leurs  paroles  font  des  fléchés  empeftées, 
qui  ne  trcuucnt  point  de  rcfiftance  -y  & s’attachans 
à leurs  efprits , font  le  mefme  effet,  que  l’air  aux 
perfonnes  éthiques,  qui  l’aualcnt  aucc  beaucoup 
de  fcnfiialité , & par  fucceflion  de  temps  la>dou- 
ceur  de  cette  fuauité  leur  caufe  la  mort. 


Les  Flatteurs  qui  entourent  les  Princes,  font 
des  Confifeurs  tres-dangereuz , qui  ont  l’art  de 
fuccrer  le  poifon  -y  Ce  font  des  Cuyfiniers  qui 
font  toutes  les  fàuces  douces , car  les  aigres  ne 
font  point  conformes  à Tappetit  des  Princes.  Ils 
font  des  Muficiens  qui  ne  cmmcenc  iamais  aucun 
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air  en  la  prefcnce  de  leur  Maiftre , qui  ne  luy  foie 
agréable.  Les  oreilles  qui  font  accoutumées  aux 
flatteries,  ne  (ont  pas  bien  dirpofccs  à ouyr  la 
vérité.  Le  Roy  Ach^ll^'allcgua  point  dautres 
raifons  de  Thorreur  qu’il  auoic  du  Prophète  Mi- 
chée , (înon  qu’il  ne  luy  dilbic  point  de  parole 
qui  fut  conforme  à Tes  delLs  .*  mais  aufli  il  le  paya 
bien  chèrement , car  les  cajoleries  des  Faux  Pro- 
phètes qu'il  écouioit  Ci  volontiers,  luy  ouurirent 
les  portes  de  la  mort.  L’Empereur  "Tybere  con- 
noiflant  que  les  flatteurs  eftoient  comme  l’eau 
tranfuafée , qui  s’accommode  & s’approprie  à la 
figure  de  tous  les  vafes  dans  lefquels  on  la  mec  ; 
ôc  qu’ils  cfloient  pires  que  les  faux  monnoyeurs, 
qui  font  pafler  le  menfonge  pour  la  vérité  , ne 
voulut  iamais  confentir  qu’en  public  ny  en  par- 
ticulier , on  prononçât  aucune  parole  qui  put 
flatter  fa  dignité  Impériale  ; reputanc  pour  des» 
Ames  bafles , toutes  celles  qui  Daillcnc  creance 
aux  paroles  menfongeres  de  la  flatterie. 

le  finis,  Monseignevr,  par  vn  iufle  Paral- 
le  des  qualités  de  l'Or , & des  Royallcs  Vertus  de 
Vôtre  Altcflc,qui  me  permettra  de  luy  dire } Que 
comme  ce  précieux  mctail,quoy  qu’il  n’ait  point 
de  prix  en  foy  mcfmc  , c’eft  luy  ncantmoins  qui 
donne  le  prix,  l’cflimc  , &la  valeur  à toutes  les 
autres  chofes  ; Bien  que  les  Vertr*  de  Vôtre  Al- 
tefle  Royale  foient  enticrcmét  à.ors  de  prix.com- 
me  de  parallèle , Qc  de  conrarailcn,  tous  les  peu*' 

B 5 


Digitized  by  Google 


14  Les  PerfeâtOfJS  Royaües 
pics  fortunés  qui  rcfpircnt  vne  fi  douce  liberté 
fous  vôtre  Empire,  attendent,  Monseignevr, 
de  la  Bonté  & de  la  luftice  de  Vôtre  Altcflc 
Royalle , le  prix ôdeftime  de  toutes  les  aérions 
illullfcs  qui  fe  feront  dans  toute  1 étendue  de  fes 
Eftats,  par  l’approbation  quelles  reccuronc  de 
vôtre  bouche  Royalle , & qui  publieront  à tous 
les  Siècles  le  bon-heur  de  vos  Peuples , de  viure 
fous  les  loix  d’vn  Prince  tout  luftc , tout  Sage,  & 
tout  Victorieux  i & qui  fans  auoir  les  pieds  d'ar- 
gile,ny  le  cœur  de  bronzc,c‘cfl:  à dire  qui  n'ayant 
ny  cruauté,ny  foiblcfle,  cft  en  vérité  ce  Chef  tout 
d’Or , qu’vn  grand  Roy  ne  veid  que  dans  vn 
fonge. 

chapitre  II. 


^^e  la  Beauté  eïl  aduantageufe^ 
aux  jeunes  Princes. 


E ne  puis  pas  confentir  à la  penfée  de 
certains  Critiques  mélancoliques,  qui 
employent  toute  la  force  de  leurs 
clprits,&  de  leur  éloquence  à inuc- 
Ctiucr  contre  la  Beauté  naturelle  , difans  j Que 
c’elt  vn  Soleil  qu’on  ne  peut  regarder  fans  larmes, 
que  c’eft  l’Idole  des  fols  qui  n’a  point  d’autre  câ- 
raâ;cre  de  fôn  mérite  que  la  fantaific  d’vn  freneti- 
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[UC  ; qu  elle  eft  vn  grâd  Tyran  d’vn  peu  de  temps, 
c vne  Syrene  qui  ne  fc  motre  que  pour  nous  per- 
rc.  Les  autres  montres  paroilTants,  nous  aduer- 
iifentde  les  fuir,  mais  cette  agréable  Trompeulc 
ous  attire  comme  vne  Decrtc,&  nous  empoifon- 
e comme  vn  Bafîlic.  La  beauté  corporelle  eft  la 
icre  impudique  des  mauuais  defîrs , qui  embra- 
:nt  ceux  qui  s’en  approchent , & la  nourrice  des 
mours  illicites}  AuHi  Venus,  félon  le  dire  des  Poe- 
:s,ne  fe  treuue  point  Hnon  dedans  les  campagnes 
curies , fuyant  les  deferts , & les  lieux  inhabités. 
”eft  vne  Hôtefle  meurtrière  dans  vne  fragile 
laifon,  vn  charme  pafTager,  quineatmoins  eiHI 
uiflant  qu’il  nous  force  d’aymer  la  caufe  de  no- 
te fuppliccjC’eft  vne  pofTellîon  dangereufe , qui 
plufîeurs  pretédans  qui  afpirent  à fa  conqueÂe} 
”cft  vn  éclair  qui  foudain  le  précipite  en  l’Occi- 
xntjVn  fimplc  coupdepinçcau  de  la  Nature  que 
: temps,  & les  maladies  effacent  ; C’eft  vn  mefla- 
cr  palTant  qui  porte  quant  & foy  des  lettres  de 
rcommâdation;  Ceft  vn  bourreau  qui  tient  toû- 
)urs  fes  adorateurs  à la  torture  , & vne  Hotcliè 
:mpeftueufe  qui  ne  leur  lailfe  point  de  repos; 
)’eli  vn  Epitaphe  quicouure  les  âmes  mortes  de 
eux  qui’id  olatrent. 

Quoy  que  veuillent  dire  les  ennemis  de  cette 
ire  prerogatiue,  il  faut  qu’ils  auoüent  que  fi  elle 
aufe  de  pernicieux  effets,  ils  les  faut  attribuer 
la  deprauatioade  la  volonté  humaine , & aux 
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de  Sacan  : Car  i!s  ne  pcuuc  ic  nier  que  Ci  la  beaucc 
corporelle  eft  vn  précipice  ouuerc , perfonne  ne 
tombe  dedans , Hnon  ceux  qui  s'en  approchent 
de  trop  près.  Sic’cft  vn  poifon  préparé  pour  ceux 
qui  le  regardent , il  n’em^oifonne  que  ceux  qui 
ont  trop  de  complaifance  a l’aualer  a long  traiéts: 
Ils  ne  peuuent  nier  quelle  ne  foit  vn  don  du  Ciel, 
& qu’étant  alliée  aucc  la  Vertu , elle  ne  fafle  de 
glorieufcs  conqueftes  pour  le  Ciel  ; ainfi  qu’il  pa- 
roît  en  Hefter , laquelle  eHoit  douée  d’vnc  beau- 
té incroyable  j Et  en  ludich  aufïl , cette  Amazone 
luifue , qui  a été  l’ornement  de  fon  fexe , le  rem- 
part de  la  Patrie , & le  bouclier  de  fon  peuple. 

Les  Critiques  voudroicnt-ils  blâmer  le  Fils  de 
Dieu , qui  s’étant  dépouillé  de  toutes  les  chofes 
extérieures , des  grandeurs  & des  richeifes,  a vou- 
lu neantmoins  retenir  vne  beauté  fi  rauiflante 
qu’elle  furpafibit  celle  de  tous  les  hommes  en  fon 
gratieux  afpeét , & en  fa  riche  taille.  C’eft  en 
quoy  s’accorde  la  Loy  ciuile , au  rapport  du  lu- 
rifconfulte,  qui  veut  dire  \ Que  fi  deux  perfon- 
ncs  font  cleuécs  par  égalité  de  fuffrages  à vne 
mefme  dignité,  qu  elle  foit  deferée  au  plus  beau, 
& que  le  plus  beau  en  foit  débouté  j La  mefme 
chofe  fedoitaufii  entendre  en  faueur  des  Aifnés 
des  Maifons,  Icfquels  font  les  premiers  effets  de 
la  Nature  lors  qu’elle  eft  en  fa  première  force  : 
Voyla  pourquoy  fi  vne  Merc  produifant  des 
lumeaux , ne  fçaic  pas  lequel  eft  l’aifné , elle  doit 
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donner  le  droit  d’ainefle , & l’ajager  en  faucur 
du  plus  beau , & du  plus  robufte.  Le  Roy  Saül 
c^ui  excedoic  en  la  hauteur  de  (a  (lacurc  , depuis 
les  épaules  en  haut  le  refte  du  peuple  de  Dieu , 
fut  choifi  pour  eftrc  Roy.  Tous  les  vices  & la  ty- 
rannie de  Néron , n’ont  pas  cfté  capables  d’effa- 
cer le  fouuenir  de  (à  beauté  ;Et  le  peuple  Romain 
à comparaifon  de  la  jeunefTe  & beauté  de  ce 
Prince,  fe  mocquoit  de  la  vieillcfTe  de  Galba  qui 
le  rendoit  difforme. 

Quoy  que  la  beauté  des  hommes  conflfle  au 
courage, comme  celle  des  femmes  au  vifage  , fi 
cft-ce  qu’ Agefilaus  qui  étoit  boiteux , & Antigo- 
nus  qui  étoit  borgne , n’ont  iamaiscflé  chéris  des 
peuples  comme  vn  Augufte , qui  auoit  les  yeux 
doucement  rayonnants , le  teint  doux  & délicat, 
& le  corps  bien  proportionné.  Les  difformités 
corporelles  rendent  les  grands  Hommes  fi  mé- 
prifables,  que  Philopemene  qui  auoit  l’efprit  fi 
prompt  qu'il  raogeoit  en  vn  tour  demain  vn  ba- 
taillon en  cercle,  en  demie  Lune,  en  cifeau  , en 
pointe,  fut  pris  par  vne  Dame  pour  vn  palefre- 
nier , tant  il  auoit  peu  d’attraits  & de  grâces. 

La  beauté  des  Princes  efi:  vn  charme  très  puif- 
Tant  des  mifercs  communes  de  leurs  Vaffaux } 
l’attrait  de  leurs  foupplelfes,  efl:  l’amorce  de  leurs 
obcïffances  ; leur  vifages  font  les  miroirs  que  les 
peuples  regardent  plus  Ibuuent  \ & dans  leur  fe~ 
teniccyoù  dans  leurs  troubles , ils  remarquent 
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leur  félicite , ou  leur  infortune.  le  tombe  faci- 
lement dans  le  fentknent  de  Platon  , qui  s’eft 
perfuade  que  tout  ainfi  que  le  cercle  ne  peut  eftrc 
fans  centre  , aufli  la  beauté  ne  peut  cftre  (ans 
Vertu  & Bonté  intérieure.  Cefl:  vn  grand  orne- 
ment quand  ces  deux  qualitez  fe  peuuent  ren- 
contrer dans  vn  mefme  fujet , comme  elles  fc 
rencontrent  en  la  Palme  qui  eft  belle  en  fa  fta- 
ture  &en  fes  branches, & fauoureufe  en  fes  firuiéts. 
Les  Babiloniens  ont  remarqué  en  elle  trois  cent 
(bixante  proprietez  i au  dire  de  Plutarque  elle  eft 
le  fymbole  de  la  luftice , en  légalité  de  fes  feuil- 
les } de  la  conftance  en  la  fermeté  de  fes  branches^ 
& de  la  beauté  en  fon  apparence  extérieure.  La 
ftaturc  de  l’Epoulc  n’eft  point  comparée  au  Cy- 
prez  : car  bien  qu’il  éleue  fa  pointe  vers  le  Ciel , 
ainfi  qu’vn  obelifque  , & qu'il  foit  beau  en  la 
verdure  de  fes  feuilles  , fi  eft-cc  qu’il  ne  mérite 
pas  cét  honneur , a caufe  que  fa  beauté  apparente 
n’eft  accompagnée  d’aucune  vertu  : Il  eft  tardif 
en  fa  naiflancc , amer  en  fes  feuilles,  violent  en  fes 
odeurs , &.funefte  en  fon  ombrage.  Les  beaux 
corps  eftants  les  organes  des  belles  âmes,  la  beau- 
. té  extérieure  des  Princes  conduit  les  Elprits  des 
Peuples , & leur  fait  croire  qu’ils  ont  autant  de 
degré  de  bonté  au  dedans , qu’ils  ont  de  beauté 
au  dehors , ce  qui  oblige  leurs  efprits  à plier  fouz 
leurs  loix. 

Le  Fils  de  Dieu  a voulu  que  fa  Mcre,  comme 
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la  Souueraine  du  Ciel,  remplie  d admiration  cous 
les  Siècles  par  là  beauté  coûte  nouuelie  , laquelle 
n*ccoic  point  meurtrière  des  âmes  : mais  qui  infpi- 
roic  des  faindes  penfées  dans  refprit  de  tous  ceux 
qui  l’cnuifageoienc.  Dieu  qui  fe  plaift  de  pré- 
parer de  beaux  logis  pour  les  belles  Ames , étant 
reuctu  de  la  beauté  comme  dVn  habit  tres-pre- 
cieuxdl  en  reueft  fes  créatures  àmeliire  qu’il  la  void 
naître  dans  Ibn  fèin  ; Il  la  répand  excellemment 
fur  les  Roys  qui  font  Tes  Images , & celle  qui  pa- 
loît  fur  leurs  faces , efl:  vn  rayon  qui  rejaillit  de 
falplendeur  :C’eA;  vn  ruilTeau  qui  procédé  de  la 
première  fource  des  beautez.  Conftantin  qui 
fut  éclairé  de  la  lumière  de  la  Foy  par  Ollus, 
Eucfque  de  Cordoüe,  fut  vn  des  plus  beaux  Prin- 
ces que  le  Soleil  ait  regardé.  Ceil  la  coutume  de 
nôtre  Dieu  lors  qu’il  choifit  quelqu’vn  pour  des 
hautes  entreprifes  , & pour  la  conduitte  de  les 
Peuples , de  Juy  inlpirer  des  grâces  particulières  ; 
ainli  qu’il  paroill  en  Dauid  ( qu’il  auoic  elleu 
pour  le  Gouuernement  de  Ton  Peuple  ) il  eftoit 
blond , & tres-agreable  à la  veuc.  On  remarque 
à ce  propos  que  Xerxes  étoic  le  plus  beau  & le 
plus  grand  de  Ton  armée.  La  Beauté  efl;  vn  appa- 
nage  Royal  : le  MeBîe  efl;  conuié  de  prendre  les 
refnes  de  l'Empire  du  Monde , par  le  cilcre  de  là 
beauté  : Les  Abeilles  choifllTent  la  plus  belle  , la 
^lusgroflc  & la  plus  luyfante  pour  commander 
a leur  petite  Rcpubliqùe. 
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L’Hiftoirc  dcSauoye  faitfojr,  qu’Araé  I.  fac 
allaidc  Cl  fauorablemenc  en  fa  naitfancc  par  les 
Grâces  & les  Amours , qu’on  luy  donna  le  Nom 
d’Amc,  comme  qui  diroic  aymc,à  caufe  qu’il 
portoit  en  Ibn  vilàgc  & en  fon  port  les  marques 
de  l’Amour  même,  &que  là  beauté  écoic  digne 
d’Empire. 

On  amena  vn  iour  deux  Braliliens  en  la  Cour 
irprecnfct  de  Charles  I X.  Roy  de  France,  eftant  alors  en  là 
Ville  de  Rouen , lefqucls  eftans  interrogez  de  cc 
qu’ils  admiroient  le  plus  en  la  Cour  de  ce  Prince, 
ils  répondirent  aflez iudicieufement  j Qu’vne des 
choies  qu'ils  admiroient  dauantage  , elloit  de 
voir  que  les  Suifles  de  la  Garde  Royale  , qui 
croient  des  hommes  fort  beaux , robuftes  & bien 
faits, fe rendoient  fouples  & obcïflants  aux  con> 
mandements  de  ce  Roy , qui  étoit  plus  délicat,  & 
de  petite  flraturejfe  perfuadans  qu'il  n’appartenoic 
qu’aux  hommes  auantagez  d’vnc  belle  ftature  , 
& excellents  en  beauté,  de  commander  aux  Peu^ 
pies  j Et  pour  cette  raifon  les  Cantaens , peuples 
Indois , regardoient  le  plus  aduantagé  en  beauté, 
pour  luy  donner  la  Souueraineté  de  leurs  Eftats. 

Si  les  Couronnes  que  porte  Voftre  Altcflc 
Royale  ne  luy  écoient  acquifes  par  les  droits  de 
Nature,  & d’vnc  légitime  fucceflion  j & que  fes 
VaflTaux  eulTent  le  droit  d’élire  leurs  Souucrains 
comme  les  Cantaens , ils  porteroient  à fes  pieds 
toutes  les  Couronnes  qui' ombragent  fon  Chef, 
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par  le  tilcrc  de  cette  raui(Tante  Beauté,  qui  le  fait 
regner  dans  leurs  cœurs  aulH  heureufemenc  que 
dans  leurs  Villes. 

le  ne  m’étonne  pas  fi  la  perfonne  de  V.Â.R. 
qui  cfl:  aflbrtie  de  tant  de  grâces  , fait  de  fi  glo> 
rieufes  conqueftes  fur  les  cœurs  de  Tes  VaiTauz» 
6c  des  impreflions  C\  amoureufes  fur  les  Efprits  des 
Peuples  Etrangers  ; puis  qu’ils  rencontrent  dans 
vn  ujjct  fi  éminent  le  Paradis  de  leurs  yeux , & le 
meflange  de  la  grauité  de  S.  A.  Royalle  Viûor 
Amedé  , & de  la  beauté  rauiflante  de  Madame 
Royalle  , qui  par  vne  transfufion  naturelle  a 
communiqué  tout  ce  qu’elle  auoit  de  plus  rare 
à V.  A.  R.  Car  comme  la  faueur  & la  beauté  d'vn 
fruit  tire  fa  nailTance  de  l’arbre  qui  l’a  produit  ;Ôc 
la  pureté  du  ruifieau  dépend  de  la  pureté  de  la 
fource  d'où  il  deriue  : Auffi  la  beauté  des  enfans 
dépend  de  la  pureté  du  iàng,  & du  tempérament 
de  leur  Mere  ; Et  ce  n’eft  pas  merueille  fi  cette 
grande  Princefle  avme  fi  tendrement  (bn  cher 
Enfant  , puis  que  la  rdfemblance  cft  la  mere 
d’Amour,  &que  fc  mirant  dedans  (es  yeux  elle 
y trouuc  quelque  chofe  des  fiens.  Elle  voiddans 
fa  chair  & dans  fon  fang  vne  portion  de  la  fien> 
ne  ; & fi  elle  étoit  perdue  elle  fc  retreuueroit  en 
fa  perfonne.  le  remarque  en  ce  fujet  vn  combat 
d’honneur  entre  le  Fils  & la  Mere  : Car  fi  le  Fils 
c(l  la  Couronne  & la  gloire  de  là  Mere , la  Mere 
, aufli  cft  1 ornement  le  plus  précieux  de  la  Cou- 
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ronrîc  de  fon  Fils.  Cornclia  > mcrc  de  Graccusj 
cilanc  (bilicitée  d’vne  Dame  Romaine  de  luy  fai- 
re voir  Tes  plus  précieux  joyaux,  luy  montra  fes 
enfansjl’aflcurant  qu’ils  cftoient  fes  plus  précieux 
ornements.  Madame  Royale , Mcre  de  Con  Al- 
celTe  Royale , qui  ed;  hautement  Couronnée  de 
la  dignité  d’vn  Fils  > qui  ed  l’objet  de  l'admira- 
tion de  toute  l’Europe  , & de  la  Naiflance  des 
PrincciTes  qui  font  les  Miroirs  viuants  de  fes  per- 
fedions , fe  peut  feruir  iudement  de  cette  répon- 
fejors  qu’on  luy  demandera  à voir  fes  joyaux, 
montrant  vn  Prince  H parfait , & des  PrincelTes  fl 
accomplies  qu’elle  a donné  à l'Eflat  de  Sauoye. 

Si  les  En&ns  font  la  gloire  des  Meres,  les  Me- 
les  réciproquement  font  la  gloire  des  Enfans , 
flngulierement  lors  qu  elles  tirent  leur  Royalle 
Naiffance  de  tant  de  tedes  Couronnées , &c  d’vnc 
Source  des  plus  pures,  & des  plus  hautes  du  Mon- 
de. Le  Roy  Artaxerces  reconnoiffant  cette  véri- 
té , ht  placer  au  milieu  de  fa  Couronne  le  Por- 
trait de  fa  Mere , comme  fon  plus  beau  heuroni 
& fon  embellifTement  principal. 

La  Beauté  e(l  vn  Caratere  de  la  Diuinité  ; 
Les  Payens  conhderants  en  Lyftris , que  S.  Bar- 
nabé  étoit  d’vne  riche  taille , & d’vne  beauté  ap- 
parente , luy  donnoient  le  nom  de  lupiter , & 
celuy  de  Mercure  a Saint  Paul.  Saint  Chry- 
foftome  rendant  la  raifbn  de  cette  différence  , 
dit} Que  ces  Payens  atcribuoienc  vne  Diuinité 
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plus  grandie  à Sain(5t  Barnabe , qu  a SaineSt  Paul  \ 
à caufe  qu’il  croit  plus  aduantagé  en  beauté  & en 
perfedions  de  Nature  que  Sainâ;  Paul , lequel 
ctoit  Cl  petit  , qu’il  étoit  appelle  vn  homme  de 
trois  coudées.  Les  Corinthiens  mefme  par  forme 
de  reproche,  luydilbicnt  que  fa  prefence  & fa 
ftaturc  recourbée  ne  répondoir  pas  à la  fublimité 
de  fa  doâirine. 

Saind  Grégoire  dit  que  la  première  partie  re- 
quilc  au  gouuernement , eft  que  la  perfônne  de 
celuy  qui  commande , foit  agréable  aux  Subjets, 
aHn  que  charmant  leurs  efprits  , & préoccupant 
leurs  affeéUons  par  fon  gracieux  maintien  » & fa 
beauté  apparente , il  les  conduife  & les  achemine 
plus  doucement  à ce  qu’il  dcfîre  de  leurs  obeïf- 
fances.  Ariftote  dit  qu’en  Ethiopie  on  donnoit 
les  Charges  & les  Magiftratures  à ceux  qui  étoient 
les  plus  beaux. 

il  faut  auoüer  que  la  Beauté  eft  vn  priuilege 
particulier  de  la  Nature,  vne  douce  tyrannie  des 
affedions,  qui  feule  permife  aux  Souuerains  : 
S’ils  fouhaitient  que  cette  tyrannie  fafTe  des  for- 
tes impreflîons  d'amour  & d’obeïflance  dans  les 
efprits  de  leurs  Vaflaux,  il  faut  qu’ils  ayment  cette 
Beauté  ancienne  de  Dieu , fur  laquelle  la  Nature 
deuorante  des  Temps  ne  peutauoir  aucune  pri- 
fe  j & qu’ils  cultiuent  plus  fbigneufèment  celle  de 
leurs  Ames , que  celle  de  leurs  Corps  & de  leurs 
lardins  de  plaifànce.  Ifocrate  voyant  vn  de  fes 
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Dilciplcs  curieux  d’cmbcilir  fon  jardin  aucc  des 
nouuelles  plantes  , & de  belles  fontaines , & 
peu  foigneux  d*embellir  fon  ame  des  Sciences, 
& des  vertus  , s’approchant  de  luy  pour  luy 
donner  la  corredion  necclTaire  , luy  dit  ; le  te 
prie  que  tu  nayes  pas  plus  de  foin  d’embellir 
ton  jardin  que  ton  ame. 

Le  Roy  I £ s v s fait  cous  les  iours  cette  re- 
montrance aux  Princes  , qui  font  Ci  foigneux 
d’embellir  leurs  Corps  de  veftements  pretieux, 
leurs  Maifons  Royalîes  de  Pourtraits  , & de 
TapilTeries  ; leurs  lardins  de  plaifance  de  Sta- 
tues , & leur  dit  i Qu'ils  ne  foienc  pas  plus  atten- 
tifs à embellir  leurs  Corps , qu’à  enrichir  leurs 
Ames , qui  font  les  Filles  de  Dieu , les  heririeres 
du  Paradis,  des  ornements  pretieux  des  Vertus, 
parce  que  tant  plus  ils  embcllifrenc  leurs  Corps 
extérieurement  , tant  plus  ils  falüTent  leurs 
Ames  intérieurement  $ & s’etudiants  à pa- 
rôicre  beaux  pour  vn  temps  , ils  de- 
meurent laids  parmy  les  Démons 

éternellement. 

* * 

* i 
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CHAPITRE  ni. 

De  la  sS^à^eSé Poyalk^. 

1 EN  ^qnlldiy  ait  îfkti  'On  J3lieQ<^iii tm 
fiâtlDieu  mo6ne  que  fan  Voité  quû 

.nous  deffeod  4c  le  ëiuUèr  » oc  soin 
ipsrmene  pas:dclecDiiaQiftfc  ::  NcaiifiaiKÛosrrEl^ 
criture  Saioâe  nous  «aToignc  a diftinguor  là» 
por£câions , àJes  comparer  des  vues  aueedes  au- 
tirs,B&àd(mncrmermel!adaantage  à.ccUcs.qut 
£unblent  Juy<tftrcipIi]s^ocieurcs , :PU:OOli5«ftec 
:pliis  voles.  Eutoanc  ce  principe  ledime  ^qull 
:in^  permis  de  pre^rer  la  Ma^ftc  ;à  tous  ac- 
tribus  sic  Dieu  } C*«ftsdle<n  :^&cqaieftdt>ri- 
vgÎQaLdetosn!esre9perË:6tions,  & (pti  pour:  rendre 
les  Princes  vcnerables  à leurs  Vallâux^  leur  im- 
prioie.  ce  nolde  caraderc  xk  D puiUànce  ? 

• Qu^cft-ece  de  ilaMajelU des  ;Pijaces , Enon 
vue  reprelèntation  :du  pouuoir  de  Dieu  , vne 
:lplendeur  de  là  luriCliâion  foaueraine.jivneez- 
prcifion^&  vn>  rayon  vifible  de  ià  Grandeur  ; 
.vnxejetton  de  ià  Jomiece  qui  s’épanche  au  de- 
hors ; vne  participacioo  jdc.fon  indcpcndcncc , 
vne  lueur  de  là  Stniueraineté,  vn  éclat  de  (à  Cou- 
ronne, vne  douce  force  qui  fc  fait  refpeder& 
obeyr  } vne  canonization  muectctqui  attire  les 
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refpeûs  des  Peuples.  C cft  la  garde  de  la  Princi- 

f>aucé , à laquelle  l'opinion  des  hommes  donne 
'erre,  raucoritC}  l’ornement  &l'cftime.  Elle  péri- 
clité dans  le  mépris , & la  retraite  la  rend  conlî- 
derable  ; Elle  ne  fe  peut  égaler,  ny  diuifer , parce 
qu’elle  coniifte  en  l’admiration,  & en  l’vnitc} 
Elle  eftconllante  en  l’vne  & l’autre  fortune  ; Le 
culte  & la  Loy  la  maintiennent , elle  ne  peut  du- 
rer en  la  Superbe, ny  tomber  auec  l’Humilité.  Elle 
vit  auec  vne  prudence  bien  failànte,  & elle  meurt 
auec  l’impetuonté  des  vices.  Cét  empire  naturel 
imprime  dans  les  efprits  vne  crainte  fans  violen- 
ce , vn  relped (ans  contrainte  ; elle  perfuade  (ans 
éloquence , elle  fe  fait  obeyr  (ans  préceptes.  Ce- 
far  eftant  entre  les  mains  des  Pirates , quoy  que 
vaincu , commandoit  aux  vainqueurs  } il  étoit 
captif  par  ceremonie,  &Seigneurcn  réalité , me- 
naçant les  Pyrates  comme  le  Comité  menace  fes 

Royalle  eft  vn  miroir  qui  repre- 
îftaum'**  Diuinitc  ; car  fi  Dieu  punit  la  pcnlce  cri- 

paoiriioi*  minelle , comme  il  izii  les  cfFcéis  ; auflî  les  pen- 
fées  criminelles  qui  s’adrefient  à la  Maicfté , (ont 

lofâœiaeos  . i r ■ I 

paicnarcffl-  punies  auec  la  meime  rigueur  que  les  mauuais 
mjdnuN  effets.  Si  Dicu  punit  les  péchez  des  hommes 
à la  quatrième  génération , ceux  qui  of- 
ciameoM  fcncent  la  Majcfté  Royalle  font  auffi  punis  à la 

feineoiaat.  r r i • * • 

sgifymu  meime  façon , de  génération  en  génération. 

Les  volontés  de  Dicu  font  réputées  pour  des 

Oracles, 


lademcnim  paUUtCS  Captifs 
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Oracles , & les  Loix  des  Princes  font  appcllccs 
V'm€  'vocis  Ortuda , pour  les  diftingucr  des  Loix 
écrites , qui  font  appcllécs  des  loix  mortes.  Dieu 
étant  le  fupreme  Gouuerneur  du  Monde,  ne  peut 
ellre  appelle  en  luftice  } & on  ne  peut  plaider 
contre  vn  Prince  fans  luy  prelènter  requelle,  pour 
luy  demander  permilHon  de  plaider  contre  luy, 
à caufe  de  la  rcucrence  qu’on  doit  à fa  perfonne. 
Que  s’il  n’efl;  pas  permis  à vn  enfant  de  playder 
contre  fon  pere , ny  contre  fa  Patrie  , fans  auoir 
obtenu  au  préalable  des  lettres  de  P'emamt  à plus 
forte  raifbn  contre  le  Prince,  qui  cft  Pere  com- 
mun de  tout  le  peuple.  Les  Loix  ciuiles  autho- 
rilcnc  auec  tant  de  force  la  MajcHé  Royalle, 
qu’elles  veulent  que  fi  vn  homme  particulier  fait 
fon  tefiament  en  la  prelcnce  d’vn  Prince  , il  ne 
foit  point  neceffairc  pour  (a  validité  qu’il  entre- 
uienne  plufieurs  témoins  comme  aux  autres  j à 
caufe  que  fa  prefence  feule  vaut  plus  que  toutes 
les  Iblemnitez  des  cefiamens , & qu’on  prefume 
tant  de  la  Grandeur  de  fa  perfonne  , qu’on  ne 
croit  point  qu'elle  foit  iamais  feule. 

Si  nous  confiderons  les  Apotheofes  des  Empe- 
reurs anciens,  nous  trouuerons  que  les  Romains 
auoient  tant  de  refpedè  pour  leur  Majefté  durant 
le  cours  de  leur  vie,  qu’ils  le  conferuoienc  encore 
apres  leur  morr.  Les  Sénateurs  les  alloient  vifi- 
ter  cous  les  iours,  & rendoient  à leurs  corps  morts 
autant  derefpeâ  qu’ils  leurs  en  auoient  déferez 
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candis  qu'ils  jouylToient  des  commoditcz  de  cet- 
te vie  prefente.  'Leurs  Officiers  leur  portoient 
à boire  & à manger , & les  lèruoienc  auec  autant 
de  magnificence , & auec  le  mcfme  ordre  que 
que  s’ils  eulTenc  elle  en  vie.  Leur  fucceficur  étant 
defigné , il  ctoic  poné  au  Champ  de  Mars  fur  les 
épaules  des  melrocs Sénateurs,  ou  il  receuoit  les 
lèrments  de  üdeliic  , & les  honneurs  deuës  à la 
Majefté  Royale.  Apres  qu'il  auoic  pris  le  flam- 
beau à la  main  pour  mettre  le  ^ au  bûcher , 
compose  de  bois  aromatiques , le  corps  de  l’Em- 
pereur étoic  fufpcndu  fur  quatre  piliers  de  fer, 
dans  vn  linceul  de  toile  cariftienne  , qui  ne  fc 
purge  que  par  le  Feu.  Ce  corps  majeflueux  étant 
brûlé , les  cendres  écoient  reaFermées  dedans  des 
vrnes.  Ces  Monarques  écoient  appeliez  des 
Dieux,  par  ce  que  comme  on  briHoît  leurs  corps 
fiir  vnltnceuHuFpendu  au  milieu  de  l’air  , Tne 
Aigle  qui  étoit  accadiée  à voe  perche, pcenok  Fon 
volen  haut  î Ce  mic  voyant  le  peuple , il  croyok 
au(fi  toft  que  c’ecoic  l’ame  de  l'£mp>erein:  qui 
prenoie  Fon  eflôrc  dans  le  Ciel  \ ‘Et  deflors  on 
hiy  baciflbit  des  Temples  , on  kiy  doflinok  des 
Preflres  ,on  luy  oflrok  des  Facrificcsj  onduy  «na- 
molok  des  vkSlimcs. 

La  Nation  Françoilè  a efte  detout  temps  fi 
Foigneufi:  dereuerer‘la  Majefté  de  Ion  Monar- 
que, que  ne  ctouuampoint  dans  (à  langue  na- 
•urc^de  termes  alTez  cxprcflifs  pour  figni  " 


ncr  par 
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paroles, la  rcuerence  inccricure  qu  elle  auoic  pour 
(bn  Augude  Majefté,  elle  a emprunté  de  la  Lan- 
gue Perfane  cette  didion  de  Sire  , qui  ngnifie 
Dieu  , qu  elle  employé  pour  l’ordinaire  lorp 
qu’elle  luy  veut  parler  ou  prclènter  quelque  Re- 
qucRe,  reconnoidanc  en  fa  face  quelque  crayon 
âc  la  Diuinité.  Les  plus  hautes  charges  du  Roy- 
aumes , comme  celle  de  Conncftable  , & de 
Chancelier  rcfpeâans  la  Majedc  fouueiaine  de 
leorRoy,&lareucrants  comme vo  ouurage  de 
la  Diuioitc  , fe  courbent  en  Gi  prefence  en  la 
prcRation  de  leur  ferment , qu’ds  femt  en  poftufP 
d’hismilitc  ,ccansà  genoux  fur  des  carreaux  de 
velours. 

Le  Prince  fur  le  front  duquel  Dieu  a inaprimé 
quelque  choie  de  plus  qulmmaia  « eft  vo  Soleil 
qui  o’oft  iamais  £\  vencrable  aux  yeux  des  tnor- 
ccls,  que  lorsqu’à  eft  cQuronoc  de  brillantes  lu- 
mières , doQt  il  cft  reuctu  comme  de  fà  Majcfté. 
Cette  ipieodeur  radieufe  de  la  Majcfté  RoyaUç» 
4a|^oic  autrcâ»is  fî  viuement  los  yeux  des  peu- 
ples aflùjeccis  à l'Empire  des  Roys  de  PetfoSi,  àc 
des Medœ, qu^s  ne  les  oCoiem  appr^Kcher  ny  (à-« 
* lttcr,GnGHi  eiians  prc»ftârnezenroa;e. 

LaMajofté  pour  eftre  «fineira[ble«  doit  eftte 
accompagnée  d'voc  geasade  douceur , oomme 
celle  de  rjEmpeccur  Odauiaa  ^ qui  {ûipraatoic 
d’abord  tous  Jos  Amhadàdcurs  qui  fe  profen- 
aoicnc  deuanc  fa  face  : Mais  Ql  p^dlc  étpic  oc- 
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compjgncc  de  tant  de  douceur  > qu'à  mefure 
qu'il  commençoit  à leur  parler  > il  le  concilioic 
leur  bien-vcillancc  > & Ce  rendoit  Maidrede 
leurs  cœurs. 

Tel  a edé  le  porc  & la  Majedé  de  S.  A.  R. 
Vi(dor  Amé  , donc  l'abord  Icmbloit  vn  peu 
feuere  ; mais  à l’abord  qu’il  commençoic  à par- 
ler il  s’actiroic  les  alFcâions  de  tous  ceux  qui 
auoienc  l’honneur  d’encrer  en  fes  Audiances. 
Philippe  II.  Roy  d‘£f|>agne  Iccuc  li  parfaiâe- 
menc  marier  la  grauicc  naturelle  auec  l’adabili- 
té,  qu’on  ne  le  vie  iamais  troubler  pour  aucun 
accident , ny  irrité  à l'occalion  de  fes  Sujets. 
Ferdinand  de  Medicis , grand  Duc  de  Florence,  • 
voulant  montrer  que  les  Roys  doiuenc  edre  feu- 
lement diderencics  de  leursSujetspar  la  douceur, 
& par  1a  Majcdc  , reprefentoie  vn  elTein  d’abeil- 
les , volcigeancau  milieu  de  l’air , Sc  dans  le  gros 
de  fes  auettes  paroidbit  leur  Roy  , lequel  n’a 
point  d’aiguillon  pour  odencer , mais  feulement 
vne  forme  de  Diadcme  fur  le  front  i étant  feule- 
ment different  des  autres  par  fa  grolTcur  & par 
Ci  lueur , auec  cette  infcripciou,  MMftate  tâmum\ 
voulant  montrer  que  le  Roy  ne  doit  pas  edre  di- 
dingué  de  fes  Vadàux  par  la  rigueur , mais  par 
la  douceur  & la  Majedé  , qui  imprime  dans  les 
elprics  de  tous  ceux  qui  l’cnuifagent , vne  véné- 
ration fecretee.  Aiufi  que  nous  voyons  en 
tous  les  animaux  ) qui  reconnoilfenc  le  Lyon 
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pour  leur  Seigneur , fans  en  auoir  examiné  les 
forces. 

Dieu  ayant  choyfi  Moïfc  pour  commander 
àfbn  peuple,  le  rendit  très  excellent  en  beauté , 

& il  imprima  fur  Ton  front  le  feau  de  ù.  Majefté, 
pour  le  rendre  aymable  à tout  le  peuple  , & » 
Pharaon  mcfme  i qui  n'eut  iamais  permis  a là 
fille  d cleuer  cet  enfant , s’il  ne  luy  cull  efté  tres- 
cher,parlcs  marques  illufires  que  Dieu  auok 
imprimé  fur  là  face,  qui  le  rendoient  fi  venerable 
que  lors  qu'il  alloit  dedans  le  Tabernacle  tout  le 
peuple s’arreftoit,&  nofoit  pas  le  regarder  en 
face. 

Si  nous  confiderons  la  phifionomie  du  Roy 
Iesvs  , nous  trouuerons  qu’elle  a donné  de 
l’amour  aux  bons  , par  la  douceur  de  là  face, 
attirant  à fon  lèruicelesSamaritaines,  les  Magde- 
laines,&  les  autres  âmes  pecherelTes.  Le  vray  Dieu 
de  Majellé  venant  au  monde  , a communiqué 
à là  Mcrc  ce  caradere  Royal  j La  Diuinité  Tam« «e- 
étant  décenduc  toute  enticreen  elle,  couronna 
là  face  d’vnc  irradiation  celcftc , qui  obligea  le 
grand  Prcllre  , lorsqu’elle  alla  dans  le  Temple, 
pour  le  purifier  auec  les  autres  femmes  , de  la 
leparer  du  commun  , & de  luy  bailler  vn  rang 
particulier. 

Si  la  Majcftc  porte  les  caraderes  de  l’Amour, 
elle  porte  auûî  ceux  de  la  crainte.  Quoy  que  le 
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bafi^to  (bit  plus  que  les  autres  ferpents  , lî 

eft-cc  qu’il  cft  reconnu  pour  leur  Roy  i Ce  que  la 
Nàture  Énnble  voul^sir  déclarer»  enuironnant  fa 
ceAe*dVne  batadeblancheen^rmedeCouronne, 
qtfi  k épeuuancablc  aux  autres  (èrpeiii^ 
qu^l  leur  donne  la  fbitte  par  fa  feule  prefenoe» 
^ôy  qu'*iîs  h:  fuipaflcnt  en  grandeur. 

D;A^*feîfatitia  dbfeription  de  la  &:»tuc  4e 
Nabueodcftioifor , dit  que  (on  a(pcd  ctoii  tenpi* 
adjoducauffi  toft  , qu’elle  auok  la  tefte 
d’or  : Comme  s’il  vouloit  dire  qu’elle  n'-ctok- 
pôint  terrible  aux  yeux  de  ceux  quida  rçgar- 
doient  » qu’à  caufe  que  (à  telle  étoic  d’or.  Il  ri^ 
. a point  d'objet  qui  l'oit  plus  charmant  que  céluy 
de  rOr  ; ncantmoins  aulfi-toll  qu’on  a feçonne 
des  Couronnes  auec  ce  maai!/&  qu’on  les  a pla> 
cces  fur  lâ'teftc  desSonuerains , il  deoient  epou- 
uentable  à ceux  qui  le  regardent. 

Ceux  qui  prdfanercnc  le  Temple , furent  plutôt 
thalfë  de  cét  augulle  fejour , par  les  lumières  qui 
paroilToient  lût  la  lace  majellueufe  delEs  vs, 
que  par  fa  violence.  Grand  Prince  qui  portez 
(uf^cre  face  cette  marque  d’honneur  que  les 
!Ames  Royalles  portent  auec  vénération , adorés 
le  Dieu  de  'Majcftc  fur  fon  Trône  Eternel  » '& 
confelTcz  que  cette  pourpre  » & que  ce  Diadcme 
naturel  qui  annôblic  vôtre  front»  procédé  du 
Dietf  de  MajcBié , qui  vous  donne  cet  Efprit  pré- 
dominant 
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dominant, & cc  Caraélcrc  efficace  de  fa  Diuinitc 
qui  voiu  fait  refpedei:  fans  violence. 

CHAPITRE  IV. 

Le  Prince  doit  eîlre  fohre  en  Paroles, 


E Sage  coonderam  que  la  Nature  a Io> 
gé  la  langue  dans  vne  partie  fort  humi- 
de» qu'elle  glilTe  » & qu’elle  cchapc  £a* 
cilement  Ci  elle  n'eft  retenue  par  la  Prudence , 
femblc  concilier  aux  Princes  en  particulier  de 
former  dans  leurs  bouches  vne  balance  pour  pc- 
fer  toutes  leurs  paroles  } Affin  que  demeurant 
dans  vne  /ufteire  parfaite  rien  ne  manque  , ou  ne 
redoode.  Les  paroles  Ibnt  comme  le  vilàge  de 
rAmcipar  lefquelles  les  lèruiteurs  des  Princes, 
dcceuxqui  les  approchent  connoilTent  le  fond 
de  leurs  intentions,  & de  leurs  inclinations.  Ceft 
pourquoy  ils  doiuent  eftre  circonfpeâs  en  leurs 
paroles } & rien  ne  doit  fortir  de  leurs  bouches, 
qui  ne  prenne  fa  nailTance  de^a  préméditation, 
& du  dilcours  intérieur  de  rentendemeot. 

Vn  Prince  qui  n’a  pas  de  la  retenue  en  Ces  pa- 
roles , cft  comme  vne  Ville  demantelce  & ouuer- 


te  de  toute  part,  qui  peut  eftrc  enuahic  & làc- 
cagee  de  fes  ennemis  à tout  moment.  Il  cft  com- 
me (es  joueurs  étourdis , qui  montrans  leurs  jeux 
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à leurs  compagnons  > le  perdent  aulïltofl:  ; Mais 
celuy  qui  eÂ  referué  en  Tes  paroles  , eft  fembia- 
ble  à vnhomme  fobre  , qui  ne  fait  point  palTer 
de  viandes  dans  Ton  cftomach  qu’il  ne  les  aye  bien 
mâchées  auparauant  en  fa  bouche.  AulH  vn 
Prince  prudent  lequel  fçait  tres*bien  que  Tes  pa- 
roles ne  tombent  pas  à terre  , qu’elles  ne  foient 
auHi  toft  recueillies  de  ceux  qui  l’aunillncnt  > n’en 
lâchent  point  fans  les  auoir  bien  ruminées. 

Il  arriue  quelquefois  que  par  vne  generoHté 
naturelle,  les  Princes  s'élargilTcnt  fort  en  leurs 
promefles  , & fc  voyans  embarafles  par  d'autres- 
conHderations , ils  ont  peine  â fe  refoudre  de  les 
tenir.  Cette  conlidcration  les  doit  obliger  d’e- 
ftre  retenus  & referuez  en  leurs  paroles  , â ce 
qu’aucune  promelTe  n'en  forte , qu’ils  ne  la  puif- 
lent  maintenir  : Ils  fe  doiuent  fouuenir  qu’ils 
font  des  viuantes  Images  de  Dieu  ; & que  com- 
me Dieu  e(l  hdellc  en  fes  paroles  , & ne  nous 
pometrien  qu’il  n’accomplifle  , voire  mefme 
que  fes  paroles  non  feulement  font  demonftra- 
tiues , mais  encore  cffeâiues  , produifans  reffet 
qu’elles  lignifient.  Aulli  les  Princes  qui  fe  pi- 
quent d’honneur  , doiuent  cllre  foigneux  de 
maintenir  leurs  paroles , lefquellcs  doiuent  cllres 
aufii  inuiolables  que  les  Temples  & les  Autels. 

Il  y a de  la  relation  entre  les  Souucrains& 
&les  Sujets  ; & comme  les  Souucrains  veüllcnt 
que  leursSujets  leur  tiennent  parole,  imitant  en 
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cclà  leur  diuin  Prorotipc,  qui'veut  que  nous 
accoraplifïions  les  vœux  , & les  promefles  que 
nous  luyfaifons.  Audi  cH-il  raifonnable  que  les 
Princes  accomplilTenc  celles  qu’ils  font  à leurs 
Sujets  & Alliés , pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  de 
contraire  au  bon  plaidr  de  Dieu. 

La  Foy  Royale  cft  vn  Arccnal , d*où  les  Prin- 
ces tirent  plus  de  forces  que  de  leurs  épées , fe 
pouuans  adeurer  de  l’adidiance  de  tous  les  autres 
Princes  tant  qu’ils  paderont  pour  ddelles  ^au  lieu 
que  tous  leurs  fèmblables  les  abandonneront 
audd-cod:  qu’ils  manqueront  de  paroles , croyants 
qu’il  ed;  permis  d’edre  inddeles  à ceux  qui  man- 
quent à leur  foy. 

Lors  que  la  Foy  Royallc  eft  violée , les  Souue- 
rains  commencent  à perdre  leur  crédit  ; Les  biens 
de  la  focieté  humaine  difparoident  > les  efprits 
des  Vadaux  entrent  dans  la  médance,  ceux  des 
ennemis  dans  le  mépris , ceux  des  Alliés  dans  le 
foupçon  } & enfin  la  tromperie  & le  menfonge 
renuerlc  les  Trônes  des  plus  puilTants.  Les  Prin- 
ces Chreftiens  ne  doiuent  point  fuiure  les  maxi- 
mes de  Machiauehny  des  Politiques  de  ce  temps» 
qui  font  gloire  de  fauder  leurs  promedes  félon  la 
conion(SI;ure  des  temps  & des  affaires  : Etant  com- 
me la  réglé  Lesbienne  » qui  fe  plioit  &fetour- 
noit , s’accommodant  à la  grandeur  » ou  à la  pe> 
titclTe  des  fujets  aufqueh  elle  étoit  appliquée. 
La  fidelité  eft  vn  fi  grand  ornement  de  1a  dignité 
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Royallc  > qu  clic  cfl:  comme  vne  Diuinité  fecrct- 
te  qui  la  fait  rcfpeder , & vu  ttelbr  qui  ne  luy 
manque  iamais.  Les  peuples  qui  ne  Ce  voyenc 
point  trompez  rendent  les  Princes  Sc^neurs 
de  leurs  richclTes , & agilTent  en  leur  endroit , 
comme  on  a coutume  d’agir  a l'endroit  des  bons 
payeurs  à qui  on  prefte  branchement  tandis  qu'on 
oc  Ce  voit  pas  trompé.  Parraenion  confeillant 
vne  fois  à Alexandre  de  faire  quelques  aéiUons 
contraires  à (a  foy , ce  Prince  voulant  faire  con* 
noiUrc  que  c’étoit  vne  chofe  indigne  d vne  ame 
Royalle  de  manquer  à fa  parole , & que  Tinfide- 
lité  ctoiç  l’apanage  des  araes  bafTes»  luy  répondit 
ainb^Ic  ferois  ce  que  tu  me  confcillc  b i'étois 
Parmenion  : mais  étant  Alexandre  comme  ie  (ùis, 
ic  ne  le  peux  pas  faire. 

Sainél  Louys  tenoit  que  les  paroles  des  Roys 
étoient  tellement  (acrées  Sc  inuiolables  , qu’il 
creût  que  ce  (èroit  offenlèr  la  bdelité  ( qui  doit 
edre  la  compagne  infcparable  de  la  dignité 
Royalle)  s’il  iuroit  en  perfonne  la  trêve  faite 
auec  Henry  IIL  Roy  d'Angleterre  > & defîra 
qu’on  fc  contentât  qu’il  la  fît  iurer  en  fà  pre- 
KncC)&cn  fonNom,  par  le  Prieur  de  Sainé^ 
Martin  des  Champs. 

Le  Prince  doit  aufli  cllrc  très  circonfpeâ:  & 
ictcnu  en  (es  menaces  Car  s’il  Ce  preuaut  plus 
de  la  menace  que  de  la  main , il  témoigne  adu^~ 
tiflàncfbn  eonemy,  qu’il  luy  veut  faire  plus  de 
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peur  que  de  mal.  On  ne  craint  point  les  mines 
qui  font  vne  fois  cuentées,cellcs  qui  font  cachées 
paroi^ent  couHouis  plus  grandes  \ parce  que  1 ef- 
fet de  l'imagination  eft  plus  grand  que  celuy  da 
femiment.  Il  ny  a rien  qui  Toit  plus  conforme  d 
l'office  des  Princes,  que  parler  peu,  Oc  ouyr  beau- 
coup } Vn  nience  muet  eft  éloquent  dans  leurs 
bouches , leur  Majefie  le  fait  Tuffifamment  en- 
tendre par  vn  clin  d’oeil , par  leurs  geftes  & leurs 
mouuements  : Ils  doiuent  regarderDieu  comme 
leur  original  qui  nous  déclaré  (es  volontés  par 
des  figures  myfterieufes , & par  des  Emblèmes. 

^ Les  Princes  ne  doiuent  pas  moins  eftrc  foi- 
gneux  de  garder  le  (ccret , à caufe  que  la  vie  & 
la  mort  (ont  entre  leurs  mains , & que  leur  lan- 
gue eft  comme  vn  timon  , du  mouuement  du- 
quel dépend  la  peite  ou  le  falut  du  nauire  de  leur 
vie , Se,  U conduite  de  leurs  Eftats.  Cette  rete- 
nue leur  eft  très  necclTaire,  pour  empêcher  que 
les  (ècrets  de  leurs  deffeins  n’échappent  par  la 
bouche  du  fond  de  leurs  cfprits.  Leur  cœur  ' 
doit  refTcmbler  au  poiné^  duquel  on  ne  peut  ti- 
rer aucune  chofe, étant  impomblc  de  le  diuifèr 
en  quelle  ^çon  que  c«ibit  ; ou  bien  il  doit  eftrc 
audi  ferme  que  le  poing  de  la  main  , affin  qu’on 
n’eiï  puifTe  arracher  aucune  parole. 

Q^oy  que  Sainél  lean  fût  le  fauory  de  I e s \rs-  - 
Christ  , h eft-ce  que  le  mefme  beny  Sauueur  luy 
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voui.un  vn  iour  découurir  vn  fecrec,  cc  fucaucc 
tanc  de  circonlpcdion  qu’il  luy  dit  à l’orcillc , 
luy  défendant  de  n’en  dire  mot  à perfonne  ; & 
craignant  qu’il  ne  l’cuentalï  par  quelque  dc- 
monftrations  extérieures,  il  le  ietta  dans  vn  pro- 
fond fommeil  & allbupiflcmcnc  de  tous  fes  fens. 
Les  delTeins  dès  Princes  doiucnteftre  aullî  fecrcts 
que  ce  Liureque  Sain6l  lean  apperceut,  lequel 
ctoit  cacheté  à fept  fceaux , &:  que  perfonne  oc 
pouuoit  oiiurir  Hnon  le  diuin  Agneau.  La  fub- 
ftancc  des  fleurs  s’exhale  par  l’alambic  j la  cha- 
leur fort  par  les  ouuerturcs  du  fourneau , & le 
fecret  par  la  bouche  d’vn  Prince  imprudent  ; Cc 
qui  efl;  caufe  que  fes  refolutions  demeurent  (ans 
effet , que  fes  confcils  feruent  de  joCiet  â fes  en- 
nemis , que  la  paix  de  fon  Royaume  fc  trouble , 
& que  toutes  (es  affaires  vont  en  defordre.  Hen- 
ry Roy  de  Portugal  n’eut  point  de  bons  fucccs 
en  fa  Royauté,  à caufe  de  l’infirmité  de  fon  ouye, 
ne  pouuant  entendre  ce  qu'on  luy  difoit  que 
chacun  ne  l'oüit.  Le  vin  étoit  deffendu  ancien- 
nement à trois  fortes  de  perfonnes } aux  Vierges, 
qui  doiuent  fuir  le  vin  comme  le  venin  ; aux 
Prêtres  qui  doiuent  entrer  au  Tabernacle  , & 
aux  Roys  , à caufe  que  les  fumées  vineufes  du 
vin  les  priuedu  plus  bel  ornement  de  leurs  Cou- 
ronnes , qui  eft  la  fàgeffe , 6e  les  oblige  d’éuapo- 
rer  les  fecrets  de  leurs  coeurs  : Car  tout  ainfi  que 
la  force  du  vin  rompt  les  tonneaux , 6e  fait  que 
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ce  qui  écoit  caché  en  basparoîtcn  haut  ; ainHpar 
la  force  du  vin  , les  fccrets  qui  (ont  cachés  dans 
les  cœurs  des  Princes , paroilTenc  fur  leurs  cœurs. 
Alexandre  le  Grand  fur  H foigneux  obreruateur 
des  fccrets , que  lifànc  vne  lettre  trcs-myftcricu- 
fe  que  fa  mere  luy  auoic  écrire  , Ephcliion  qui 
étoit  fon  Fauori  Payant  Icuc  auec  luy , il  tira  vnc 
vne  bague  de  Ton  doigt  fur  laquelle  étoit  impri- 
mé fon  fceau , & luy  appliqua  lûr  la  bouche,  afHn 
de  luy  donner  à entendre  que  celuy  qui  le  char- 
ge d’vn  fecret  doit  fcelcr  & cacheter  Ùl  bouche 
parle  feau  du  hlcnce,  qui  e(l  l’ame  & Iclpric 
mouuant  des  meilleurs  fuccez.  Vn  grand  fccrcc 
eft  vn  grand  fardeau  à celuy  qui  le  porte  } Ce 
quia  obligé  Arilf Ote  de  dire  qu’il  n’y  auoit  point 
d’homme  capable  de  garder  vn  fecret,  que  celuy 
qui  pouuoit  porter  vn  charbon  ardent  fur  fa  lan- 
gue. 

Dieu  cft  l’Original  fur  lequel  les  Roys  le  doi- 
uent  mouler  : Or  cft-il  qu’il  n’a  parlé  qu’vnc  fois, 
(es  mains  fc  font  étendues  à pluficurs  a(SHons  de 
libéralités  j lès  yeux  à regarder  toutes  les  créatu- 
res , mais  fa  langue  s'eft  rétrécie  à peu  de  parole*?. 
Entre  les  riches  prefents  qu’il  a fait  à fon  Fils, 
Haye  prelche  hautement  qu’il  luy  a baillé  vnc 
langue  très  prudente  & très  fçauante  , qui  f^ic 
parler  & fe  taire  aux  pccafions  auec  tantd’auan- 
tage  qu’elle  ne  reucle  point  les  fccrets  que  fon 
Pereluya  confiez 
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Quia  Tidit 

iacauti 
^uod  videre 
non  deboit , 
coDuaxit 
inaculam 
TÎ(«  fux. 

Vidic  lienû 
quod  eilec 
fulchfBm. 
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CHAPITRE  V. 

"Le  Prince  doit  émter  t Amour prophane^, 

*Amour  prophanc  prenant  fa  naif- 
fancc  des  objets , les  Princes  doiuent 
' cftre  très  ibigneux  de  les  éuiter , 
' afin  que  la  mort  n’entre  par  les  yeux 
dans  leurs  cfprits.  Si  Dauid  n’eût  licentié  (es 
yeux  à regarder  la  beauté  de  Berfabée , l'Hiftoire 
Sain^Ie  ne  publieroit  pas  (bn  meurtre  & Ton  adul> 
tere  ; Il  fouilla  par  ce  regard  inconfiderc  la  can- 
deur de  fit  réputation,  delà  pureté  de  fa  vie  in- 
nocente. Si  notre  première  Mere  n’euft  égaré  la 
veuë  fur  la  beauté  de  l’Arbre  delFendu  , nous  ne 
ferions  pas  tributaires  de  la  mort.  Les  yeux  font 
les  carquois , d ou  fe  tirent  les  flèches  qui  trans- 
percent nos  Ames , les  bourreaux  qui  la  tour- 
mentent làns  palfion , les  larrons  qui  l’attaquent 
à l’improuifle.’Ce  font  les  ennemis  les  plus  cruels 
de  nôtre  repos,  qui  faifoient  dire  à Pierre , Abbé 
deClervaux,  lequel' auoit  perdu  vn  oeil  parla 
violence  d’vne  maladie , qu’il  auoit  perdu  vn  de 
les  ennemis  , & qu’il  auoit  plus  de  crainte  de 
celuy  qui  luy  reftoit,quede  douleur  de  lapene 
de  l’autre.  Les  yeux  font  les  premières  feneftres 
par  lelquelles  paflenc  les  flammes  illégitimes  de 
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!a  caoaipi(cet|cc , & 4es  {tarions  araoureulès  qui 
embraicac  nos  tforki.  Ce  fonc^les  portes  pac 
Icfqueües  paflcnc  les  tBautiaifes  pôifees,qui  (bot 
des  charbons  ardeocs,  que  nous  nepouuoos  re- 
tenir (àn$  noHs  brûler  .*  Ce  (bot  les  premières  Ce- 
œcnccs , Qe  les  prtoueres  coocepciotisdt»  pcchost 
les  Idoles  caches , qui  nous  procurent  la  male- 
diâion  de  Dieu  > lors  que  aous  les  mettons  en 
*cuidcace,S£  les  torrents  d^imqQicé  qui  penetrenc 
iul^u’au  fond  de  aos  âmes  t Çe  fom  les  premiers 
trahlres  » qui  Ve^iuçncaos  ennemis  dans  la  mat< 
Ton  de  nos  cœurs.  Cyrus^oiedans  ce  (èmûnenc, 
quand  il  reiufa  de  voir  cette  belle  caprine  , la 
(èmmedu  R,oy  Tygraaes , que  la  conquefte  du 
Royaume  d'Atmcnie  luy  auoit  mis  en  main. 

4<cs  bons  elbrits  conlidcrants  les  mahheurs 
que  caufe  dans 'le  monde  1*  Amour  vitieuK  , qui 
par  vne 'certaine  ttansfôûon  , palTc  dans  le  cœur 
par  le  moyen  de  la  vcuè  , fc  (bot  %aycs  à nous 
en  dépeindre  les  mauuailcs  qualités  : Les  vns  di- 
iànts  qa*il  cft  l’auteur  des  réuerics , des  inquié- 
tudes, & des  plus  profondes  mélancolies  de  ceuk 
qu’il  polTede  i l’artifan  des  plus  grands  maux  que 
nous  (buffrons  dedans  le  monde , va  Démon  fu- 
rieux qui  agite  nos  corps  , & trouble  nos  imagi- 
nations j fur  lequel  la  fcicnce  des  Mcdécins  n’a 
que  des  eiforts  inutiles.  G’cft  vn  femeur  de  zi- 
zanie, qui  ietre  le  dcfbrdre  , & le  dérciglcment 
dans  la  mailbn de  l’homme,  qui  defunic  la  rair 
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fon  de  rc(pric;c’cft  le  Pere  des  querelles,  l’enfant 
de  la  molleHc  U de  roydaeté  , le  tyran  de  nos 
fens , le  Roy  de  nos  libertés , le  dellruâeup  de 
nôtre  repos , qui  nourrit  dans  nos  ames  des  bour- 
reaux perpétuels:  Ceft  vnc  fleur  qui  coûte  beau- 
coup de  l^cy  à ceux  qui  la  cultiucnt  \ c’efl  vn 
jeu  d^cchet,  où  le  fol  chalTe  fouuent  le  Roy  delà, 
place } Vn  Peintre  trompeur  qui  déçoit  les  hom- 
mes auec  des  faufles  images  ; Vn  lyerre  qui  don- 
ne la  mort  à l’arbre  qui  le  fupporte  , & qui  luy 
donne  fubflflance ; C’efl;  vn  boutefeu,  qui  réduit 
en  cendres  toutes  les  places  où  il  prend  quartier. 

D’autres  ont  creû  que  cette  paflion  déreiglée, 
qui  eft  le  plus  grand  mal  qu  on  puilTe  fouhaitter 
aux  mortels , croit  vn  labyrinthe  de  Grece  , qui 
a vne  belle  entrée  toute  ionchée  de  fleurs,  6c4i*a 
point  de  fortie  i Que  c’étoit  vn  Roy  qui  con- 
damnoit  ceux  à qui  il  failbit  plus  de  faueur  ; vn 
poilbn  que  le  monde  prefente  à fes  adorateurs 
dans  vn  vafe  d’argent  \ vn  pain  qui  ne  raflade 
pas  ÿ vnc  foif  qui  dure  toudours , vn  afpfe  caché 
fous  l’apparence  de  belles  fleurs , vn  miel  enui- 
ronné  d’épines,  vne  douce  amertume. 

Les  Poètes, ces  agréables  menteurs , voulans 
reprefenter  les  mauuais  effets  de  l’Amour  fenfuel, 
le  dépeignent  lotis  la  forme  d’vn  ieune  homme 
tout  nud,pour  montrer  que  les  Amants  qui  harf- 
fcntlagucrifon  de  leur  mal , font  dépourueus  de 
prudence.  Il  cfl  tout  nud  encor,  Ibic  à caule 
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que  l'Amanc  paflîonné  ne  peut  cacher  aucun  fe- 
crcc  à la  perfonne  qu’il  ayme  j foie  parce  qu’il 
met  en  ckeraife  , & réduit  à la  mendicité  ^ 
ceux  qui  en  font  atteints:  Vne  belle  Dame  étant  fapete  Tix 
le  Paradis  des  yeux , l’Enfer  de  l’ame  , & le  Pur- 
gatoire  de  la  bourfe  j puifqu’elle  en  enleue  la . 
meilleure  fubftance.  Il  porte  vn  bandeau  fur  Tes 
yeux , audi  eft-il  appelle  i’oubly  de  la  raifon  : Ils 
luy  mettent  des  aides  fur  Je  dos  , pour  nous  re- 
prefenter  que  les  biens  qu’il  nous  donne  font  de 
peu  de  durée.  Ils  l’arment  d’arc  & de  deches,pour 
reprefenrer  les  blcdurcs  , & les  gehennes  que 
nous  fait  fouffrir  ce  petit  archer  > qui  blelTc  dç. 
loing  & de  prés  ; par  où  il  fait  connoidre  que  Ton . 
aéliuité  eft  plus  grande  que  celle  du  feu  , qui  ne 
brûle  que  les  chofesprefentes  ; Ou  bien  difons, 
qu’ils  l’ont  dépeint  fous  la  figure  d’vn  ieune 
homme,  afiin  que  perfonne  ne  luy  donne  crcan> 
ce  ,&  ce  fie  à luy.  C’edvn  enfant  qui  rit  , &. 
pleure  tout  enlèmble.*Il  edaueugle , pour  mon- 
trer que  perlbnne  ne  fc  doit  ranger  a fa  fuitte , 
à cauiè  qu’il  nous  conduit  dans  le  chemin  des 
foulFrances  & des  tourmens.  Il  efl;  reprefenté  ar- 
mé , affin  que  nous  apprenions  à le  craindre.  Il 
ed  figuré  auec  des  fiammes , affin  que  les  hom- 
mes ne  s’en  approchent  pas  ; &auccdes  aides, 
alfin  qu’on  connoide  Ton  incondance. 

Nous  voyons  plufieurs  Princes  qui  ont  perdu 
leurs  vies,  & leurs  Edats  pour  s’élire  abandonnés 

F a 


Digitized  by  Google 


44  Les  Petfe£Hons  Rojalles 
aux  plaifîts  de  la  chair  ; Le  fils  de  Denys  le  Tyran 
ayant  fait  violence  à vne  Dame  Sicilienne  de  la  . 
Ville  ^e  Sarragoce , (bn  pere  luy  die  par  repro- 
che y que  kunais  il  ne  luy  auok  vcd  hiire  vne  fero- 
blab  a âion  f de  comme  il  luy  eue  répondu  qu’il 
n’écoitpas  fils  du  Roy  Denys  , il  luy  répartie 
qu‘il  ne  lairroic  iamak  fôo  Royaume  à Ces  enfans^ 
pois  qu’il  auoic  de  fi  roaauaiKs  habitudes.  Vn 
Prince  qui  ne  peue  c(hc  maiftre  de  Tes  yeux , eft 
indigne  de  l’curetPvn  Royaume. 

Philoflrace  eus  raifon  de  figurer  Venus  com- 
me vn  rocher,  duquel  fi>n  a gros  boitillons  vne 
grande  fontaine  ; Ceox  qin  aymene  pour  le  plai^ 
firdes  fens,deuiennent  infenfibles  comme  des 
rochen  , fle  c’eft  memcille  fi  leun  paffions  ne 
fait  fortir  de  leurs  yeux  des  fontaines  de  larnws^ 

Il  deuok  dke  que  de  ce  rcKher  (brtoient  des  ri- 
oieres  de  fang , puîfqoe  l’on  a tco  des  Royau- 
mes entiers  inondésde  (ang , à caulc  des  debor- 
demens  de  cette  paffion  brotale. 

Qui  cA*ce  qui  a chafié  ks  Roys  de  la  Ville 
dcRome,  finonla brutale iènTualité de Tarqui- 
niu5  f cft 'Oe  qui  a enkné  de  Rome  le  Magi- 

ftrat  des  deux  hommes  choifis  du  Deesmukae  ^ 
finonla  vio>knce,de  laquelle  tfo  Appius  Claudius 
cmtets  Vkginia  > Qui  a fiik  moark  Empereur 
Caligula , & ëofft  Theodofius  Roy  dfcs  Ck>th«, 
qui  fut  mafiàcré  à Sefitlk , finon  h.  liberté  des 
péchés  dcahonneftesf  Qui  a fok  mourir  l’Empe- 
reur 
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rcur  Vaicntinian  1 1 1.  finon  I affront  qu’il  fit  par 
force  à la  femme  de  Mazimus  ? a détruit 
i’Efpagne  & la  mis  entre  les  mains  des  Barbares, 
finon  les  impurctez  du  Roy  Rodrigue, & l’affront 
qu’il  fit  à fa  parente  î Qui  a troublé  l’clprit  à Bo- 
ieflaus  II.  Roy  de  Pologne  , & la  transformé  en 
belle  cruelle  , aoec  tant  de  delâuancage  , qu’il 
fit  mourir  le  Sainéf  Eucfque  Staniflaus,  & fit  ha- 
cher Ton  corps  en  mille  pièces  , pour  feruir  de 
proye  aux  animaux  les  plus  farouches  , par  ce 
qu’il  le  reprenoh  de  fès  infâmes  voluptez , finon 
certe  aueugle  paffion , qui  le  priua  tellement  de 
raifon , qu’il  Os  tua  foy-mefme  ; ou  bien  félon 
d'autres  Auteurs,  il  fut  déchiré  par  fes  propres 
chiens,  qui  deuants  eilre  fes  gardiens  furent  fes 
meurtriers,le  déchirants  en  autant  de  pièces, qu’il 
auoit  fait  partager  le  Corps  de  Sainâ  Stanifiaiis, 
lequel  cttll  vne  Aigle  pour  Protcélcur  au  milieu 
de  cette  çampagne,  qui  auec  fes  aifles  bâtantes 
tenoir  fes  os  en  vénération , & cmpéchoit  les  ap- 
proches des  animaux  carnacier& 

Qui  priua  de  vie  le  Duc  d’Orîeans  , finon  la 
kardieffe  qu’il'  prit  de  fôllicitcr  deshonneftemene 
lu  fiemme  de  lean  Duc  de  Bourgongne  ? Qui  (à- 
«rifia  dedans  le  Temple  le  iour  de  Sain<ft  Eftien- 
nt  Galcace  Mark , Duc  de  Milan,  finon  l’affront 
qn^iJ' auoit  fait  1 dcskmmes  mariées  de  noble 
condition,  81  feglorifiani  encor  d'vne  fi  mauùâi- 
fcaâüonîD’oàpf  cflBcnc  naifianec  tant  de  morts,. 
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(ino!)  de  quelques  regards  inconfiderez  de  ces 
Princes , qyi  n’auoienc  point  établis  de  gardes  à 
U porte  de  ce  lèns , pour  en  examiner  feueremenc 
les  entrées , & les  (orties. 

Vnc  des  plus  eftranges  mcrueilles  qu’on  void 
en  la  Nature , efl;  que  dVn  petit  grain  de  femen- 
ce  naiiTent  de  grands  arbres  » & d’vn  atome  pour- 
ry  fc  Forment  des  fappins',  qui  par  leurs  hauteurs 
fetnblent  baifer  les  nuées.  Ainu  c’eft  vn  prodige 
dans  nos  efprits , de  voir  que  dVn  petit  rencon- 
tre  > d'vn  filet  d’Amour  naiflenc  des  pallions , qui 
croifient auec  tant d’cxcez, quelles  montent iufi- 
qucsàia  partie  fiiperieure  de  l'homme,  pour  en 
chaficr  la  railbn , & font  perdre  la  vie  & les  Cou- 
ronnes aux  plus  puifiants  du  monde. 

Il  cft  vray  que  l’Amour  en  foy-méme  n’eft  pas 
mauuais,  ains  feulement  par  accident , à caufe 
qu’il  efiimmoderé,  tenant  en  cela  de  la  nature 
du  vin  , lequel  étant  pris  auec  modération  caufe 
de  bons  effets. 

L’Amour  diuinÆft  dedans  les  Ames  le  principe 
de  toutes  les  vertus,  comme  la  chaleur  naturelle 
l’efl;  dedans  les  corps  de  toutes  les  adions  de  la 
vie.ll  efl  fi  bon  en  my-méme,que  le  Ciel  en  eft  la 
fource , que  fon  eztraâion  elf  toute  celelfe,  qu’il 
cfi  le  plus  beau  des  attributs  de  Dieu.  Ceft  le 
Pcrc  de  toutes  les  Créatures , l'Auteur  de  toutes 
les  vnions  qui  tiennent  la  Nature  en  concorde, 
& les  Villes  dans  le  commerce.  C’efl;  par  luy  que 
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lesProuinccs  fe  peuplent  ; que  les  hommes  don- 
nent des  fujets  légitimés  à leurs  Roys,&  des  Ado- 
rateurs à Dieu.  Ced  par  luy  comme  par  i’vn  des 
principaux  motifs  de  la  génération, que  nous  écer- 
nifons  nos  Mémoires  & nos  Noms , & que  nous 
laiiïbns  des  viuantes  images  de  nous  mefmes  dans 
le  monde. 

Le  fort  ou  le  foible , le  bien  ou  le  mal  de  I*A- 
mour  confiée  en  l’application  & au  choix  des 
bons  ou  des  mauuais  objets  : Il  nous  eA  reprefen-  Qs>  «caiû 
té  par  le  vent  qui  allume , & qui  éteint  vn  flam-  guit. 
beau  qui  luy  donne  la  vie  & la  mort , félon  qu’il 
cft  peu  ou  moins  vehement  y ainfi  l’Amour  félon  . 

(es  applications  differentes , félon  fes  modéra- 
tions , ou  fes  dérciglemenis , donne  la  vie  ou  la 
mort  à nos  Ames. 


C’eft  vne  chofe  déplorable  , que  les  Princes 
que  Dieu  a étably  pour  e Are  les  Rcigl  es  6e  les  Loix 
viuantes  de  leurs  Etats  , qui  règlent  toutes  les 


adlions  de  leurs  Sujets , viqent  dans  vn  dérègle- 
ment Cl  grand , qu’ils  rendent  la  chair , qui  doit 
cArefcruante,la  maiAreffe  de  leurs  cfprits , ôc 
leurs  pallions  fuperieures  à.  la  raifon.  C’eA  vn 
mal-heur  fans  pair,  que  ceux  qui  font  nez  pour 
commander  , fe  lailTent  gourmander  par  des 
Créatures  indignes  de  leurs  regards;  6c  qu’ils  ap- 
pliquent l’Amour  , qui  eA  l’aàion  la  plus  noble 
de  leurs  volontés , à des  objets  roturiers,  qui  met- 
tent à la  chaifhe  les  plus  hautes  puilTances  du 
monde. 
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Les  remèdes  pour  cuiter  les  inconuenicncs  que 
cauTe  cette  polGon  alcitrc  & ^ùrieu(è , font , 
L'éioignemeoc  <le  fobjec  que  nous  idoIa4 
trous , à caufe  que  l’Amant  pamonne  eft  comme 
le  papillon  > lequel  amorce  des  brillantes  lueurs 
d\m  flambeau , va  voletant  à l’entour  d’iceluy  : 
S’il  s’approche  de  trop  près  pour  bailèr  cette  beîk 
eonemie , il  brûle  (es  aides , fe  conlbmme  fby- 
mefmc,  & trouue  Ton  tombeau  dans  (es  plaifirs  s 
Mais  fe  retirant  peu  à peu  & demeurant  dans  vne 
diftance  conucoable , il  (è  conferue  heurculè* 
ment.  Dieu  veut  que  nous  nous  comportions  en 
la  viâroire  de  ce  vice  , d’vne  façon  differente  i 
cellbdcs  autres  \ Il  faut  reflflcr  vaillamment  è 
leurs  efforts  \ il  faut  les  affronter  & venir  au)ç 
prifes  auec  eux  : Mais  pour  furmonter  la  Volupt4 
il  en  faut  fuyr  les  objets  & les  amorces , comme 
fie  autrefois  lofcph  pour  fè  rendre  viâorieux  des 
actrai(5ts  impudiques  defon  impudente  Maiflref^ 
fè , fuyant  Sc  laifTant  Ton  manteau. 

Vnc  des  plus  forces  raifons  qu’apporte  Toftat 
pour  preuuc  que  Salomon  cfl  damné , cft  qu’il 
n’a  point  fuy  les  occafions  ( que  S.  Pierre  Chryfo- 
logue  appelle  fumantes , à caufe  qu’elles  r’allu- 
ment  d’ordinaire  les  brafiers  de  la  concupifeen- 
cc)  n'ayant  point  détruit  les  Idoles  qu’il  auoic 
érigé , par  les  cajoiieries  de  fès  Courcifanes,  puis- 
que le  religieux  Roy  lofias  les  abbatit  ; dcmeu> 
ranr  roufioursdans  l'occafion  d’adorer  les  Idoles, 

qu’il 
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qu’il  auoic  dreiTé  par  la  (bllicicacion  de  Tes  Con- 
cubines , il  ne  donnoic  point  de  marque  de  v raye 
pénitence , ny  augure  de  fbn  fai  ut. 

Le  1.  remede  eft,  la  conlîderation  des  puni- 
tions que  Dieu  fait  reflentir  a ceux  qui  ailbuu  if- 
fent  cette  brutale  pal&on,  que  Dieu  punit  plus 
(èuerement  que  tous  les  autre»pechez , à caü/è 
qu’elle  ell  la  métropolitaine  de  tous  les  vices* 
Qui  cft-ce  qui  a appelle  les  eaux  du  Déluge  fur 
la  terre , qui  a prelque  noyé  toute  la  Nature  hu- 
maine en  Ton  berceau  ? Qui  a attiré  les  flam  mes 
vengerelTes  du  Ciel  fur  les  Citez  abominables  de 
Sodome  & de  Gomorre  , hnon  les  flammes  de 
cette  deshonnefte  palfion  f*  La  raifon  de  cette  fc- 
uerité  cft , que  ce  péché  entraîne  auec  foy  vne 
deliberation  continuelle,  & pcrfcucrantc  à l’of- 
fence  de  Dieu  : En  quoy  il  cft  different  des  au  très 
péchez , à caufe  qu’apres  quelques  a(ftes,la  volon- 
té ne  demeure  pas  arreftée  dans  l’affeéfation  du 
péché.  Si  l’homme  a tué  vn  autre , apres  cette 
mauuaifè  arftion  la  volonté  ne  perfeuerc  pas  dans 
la  rcfolution  d'en  tuer  vn  autre  } mais  Gi  côlere 
cunt  rafTafiée  , la  volonté  conçoit  vn  horreur 
d’en  tuer  vn  autre , ayant  rendu  le  mal  pour  le 
mal. 

Apres  que  les  luxurieux  ont  multiplié  à cen- 
taines , les  avions  de  leur  lubricité  , leur  volonté 
n’eft  pas  raflaftée  } car  le  défît  & l’affeâion  de 
produire  tous  les  iours  ces  nouueaux  monftrcs» 
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demeurent  toujours  enracines  dedans  leurs  vo> 
lonccs  i ce  qui  oblige  Dieu  aies  punir  plus  rigou. 
reufement  que  les  autres  pecheurs.Dieua  l&it  voir 
en  la  perfonne  de  lofeph , combien  les  Princes^ 
doiuent  fiiyr  ce  vice  v car  luy  ayant  reprelcnté  en 
longe  les  diüers  fuccés  de  fa  Fortune,  les  perlècu- 
fions  de  fcs  frères*,  qu’il  deuoit  furmonter  fouz 
la  Hgure  des  gerbes  de  bled  qui  appartenoient  à 
fes  ^eres , lefquelles  s'éieuoient  contre  les  lîennes 
&ns  qu’elles  pûlTent  preuàloir  les  dignités  Roya- 
les qu’il  deuoit  polfeder  fouz  la  figure  du  Soleil  & 
de  la  Lune  qui  l’adoroient  -,  Il  ne  luy  fit  iamais 
voir  en  fonge  (à  Fortune  plus  particulière  qui  fut 
l’impudique  fol  licitation  de  fa  maiftrcfiè  , à cau- 
fe  que  la  penfée  de  ce  vice  mefrae  en  fonge , ne 
doit  point  approcher  de  ceux  qui  font  deftinésde 
Dieu  pour  commander  aux  autres^ 

La  troifiémeeft  vne  grande  deuotion  à la  Vier- 
ge , qui  eft  la  Reyne  des  plus  chaftes  Amoursf 
Plufieursont  efiedeliurcs  des  tentations  impu- 
diques par  les  intercelfions  de  la  Mere  de  pure- 
té,dilàhs  tous  lesiours  : Vieigefinguliereen  beau- 
té , finguliere  en  Amour  & en  pureté  , Mere  de 
mifericorde  deliurés  nous  de  nos  péchés , & nous 
rendez  chades  & débonnaires. 

Le  quatrième  remede  cft  de  fii3rr  l’oyfiueté; 
Tandis  que  Dauid  eud  en  tede  fes  ennemis , & 
qu’il  s’cmployok  dans  l’exercice  de  la  guerre  , il 
ne  foDgea  pointa  la  femme  d’Vrie  y mais  étant 

oyfif 
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oyHf  & fc  ppurmenanc , il  vid  la  beauté  de  Ber(à> 
bce,  laconuoita,  & triompha  de  Ton  honneur. 
Tandis  que  Salomon  s'occupa  à baftir  Ton  Tem- 
ple , il  ne  penfa  point  aux  Amourettes , ny  à ces 
filles  de  ioye , mats  eftant  oyfif  il  s*abandoooa  à 
(es  conuoittfes,&  tomba  dans  l’Idolâtrie. 

On  met  l’Amour  au  rang  des  mélancoliques, 
& des  efpeces  de  fiireur  ÿ 11  peruertit  le  jugement, 
& confond  le  bien  auec  le  mai:  Son  poifon  & (ba 
venin  eft  des  plus  offenfifs , à caule  qu’il  atta- 
que le  cœur.  Il  faut  donner  pour  Antidote  à celuy 
qui  en  ell  atteint , la  conlîderation  de  la  mefme 
perfonne  qu’il  ayme  viuante , en  efiat  de  mou- 
rante , ou  de  morte  ÿ S'il  la  conlîdere  en  eftat  de 
mourante , il  verra  ce  beau  mcHangc  de  &:  de 
rofes  effacé  fur  fon  vifage  , Ton  tein  de  couleur 
d'orange , & de  fafFran  \ Il  verra  ces  deux  yeux 
comme  des  flambeaux  Mortuaires,  qui  ne  diftil- 
lentplus  que  de  ladre  , & de  la  poirefine  .*  Si 
l'Amant  paflîonnc  s’approche  de  ce  Corps 
mort  qu’il  a idolâtré  viuant , il  le  verra 
fans  attraid , (ans  couleur,  fans 
mouuemcnt  , & puant 
-comme  vn  fepulchrc 
ouuert. 
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chapitre  VI. 

Le  Prince  doit  haïr  la  flaterk^f 
O*  Ifs  rapports^ 

E n cH;  pas  de  tnerueillc  (i  tes  Prin- 
ces s'cuanoüiflfans  dans  leurs  Gran- 
deurs , ont  Cl  peu  de  connoifTance 
d eux  mefines , puis  qu’ils  font  en- 
uironnes  de  toutes  pans  de  miroirs 
trompeurs , qui  ne  leur  reprclèntent  iama»  la 
fragilité  de  leur  eftre  ; & qu'étar»  Supérieurs  Éix 
autres  on  autorité  , ils  le  doiuent  eftre  aufti  en 
Vertus.  Ils  ne  fe  peuuent  pas  connoître  , parce 
que  cette  bonne  opinion  que  l’on  a de  (by-mef- 
me  ( qui  cft  Ci  naturelle  aux  Princes  ) les  rend 
aueuglcs  i & que  l'extreme  complailànce , donc 
leurs  Adorateurs  les  flattent , ne  leur  permet  pas 
de  fliire  racquifltion  de  cette  connoiflancc  G 
prolfitable  i & ayant  toutes  chofes  en  abondan- 
ce , ils  (ont  dilèteux  en  vne  feule,  qui  cft  de  n’a- 
uoir  pas  des  hommes  qui  leur  difenc  la  vérité. 
Ils  font  tous  fils  d’Adam , le  premier  Monarque 
du  Monde,  lequel  connoiflant  toutes  les  chofes 
qui  étoient  hors  de  foy,  leur  impofa  les  Noms,  & 
fc  méconnoiflaot  il  ne  pût  pas  s’en  impofer  vn  à 
iby-mefine. 

les 
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Les  Princes  les  plus  aduifés  cofîdeiants  qu‘il 
n*y  auoic  point  de  criflial  aiTés  fidele  dans  le  mon- 
de , pour  leur  reprefencer  la  laydeur  de  leurs  im- 
perfedHons  ; & que  la  vérité  narriuoit  iaroais  z 
leurs  oreilles, (înon  comme  les  finances  dans  leurs 
coffres  aucc  beaucoup  de  déchet  , la  font  allé 
rechercher  induffrieufemet  dedans  la  liberté  des 
difeours  de  leurs  foldats,  & de  leurs  domeftiques. 

Germanicus , au  dire  de  Tacite , étoic  fi  curieux 
de  fe  connoifire  foy  mefme, qu’il  fe  deguifoie  fou- 
nent  , pour  aller  chercher  la  vérité  , dedans  les 
bouches  les  moins  interelîées  des  Soldats  ^ Quel- 
quefois il  entendoit  des  louanges,  qui  bailloient 
de Paccroiffement  à fes  belles  aérions \ d'autrefois 
des  blâmes  & des  vitupérés , quiledctrompoient 
de  fes  lâuffes  creances , & le  remctioicnt  dans  la 
droiâe  ligne  de  la  raifon. 

De  cette  meme  adreffe  fe  feruit  Charles- Quint, 
le  rendant  efpion  de  fa  propre  réputation , lors 
que  fes  domeffiques  efioient  au  milieu  des  feftins, 
& des  récréations, & qu’ils  auoient  vne  plus  gran- 
de liberté  de  dire  leurs  fentiments. 

Plufieurs  Princes  ont  fait  changer  de  conditioa 
aux  fols,  U aux  plus  fimples,  les  metamoiphofans 
en  Oracles  de  vérité,  tant  ils  étoient  foigneux  de 
fe  connoître  euxmefmesj  voyants  qu’ils  ne  pou- 
uoient  apprendre  cette  Icience  des  Courtifans 
qui  étoient  en  leur  cours , applaudiffants  â leurs 
vices  I comme  Secuiteurs  â tout  faire , & des  Ecos 

G J 


* iitized  by  Google 


» 

54  F erf estions  Rojalles 

qui  rcpetcnc  coudours  les  dernières  fyllâbes  de 
leurs  volontés.  Si  vn  Roy  paiSonne  veut  faire 
mourir  quclqa'vii  qui  luy  baille  de  1 ombrage, ils 
feront  ranairciS’il  dit  qu  il  faut  rempoifonner,  ils 
s*y  porteront  au0î  toR  : S’il  veut  triompher  de 
i’honneur  d’vne  fille  , comme  Seruitenrs  à tout 
faire  , ils  entreprendront  cette  infâme  con-. 
qucfic. 

Les  Courtifans  d’AlTueriis  voyant  qu'il  étok 
addonnéaux  Amours , luy  confeillcrent  d'aficm- 
blcr  les  plus  belles  filles  de  fôn  Etat, pour  en  auoic 
l’eleâion.Si  tok  qu  Abraham  fut  arriuc  à la  Cour 
d'Abimclcch , ce  Prince  en  fut  aduerti  par  fes 
Courtilans  qui  luy  firent  le  récit  de  la  beauté  de 
(à  femme,  pour  luy  en  donner  de  l’cnuie.  Quand 
Dauid  fut  dans  les  pallions  de  l’amour  pour  Ber- 
fabce , il  trouua  incontinent  des  gens  à féconder 
£es  delTcins  pour  perdre  le  pauure  Vrie  Ton  mary. 
La  Reyne  lefabel  voulant  faire  mourir  les  Pro- 
phètes , elle  trouua  aulfi-tofi  des  chiens  de  chalTe 
pour  les  defmembrer , & efpancher  leur  làng , & 
pour  punition  aulfi  elle  fut  dcuorce  des  chient 
dans  le  lieu  de  plaifancc,  où  elle  prenoit  fes  ébats. 

Les  Courtifans  font  des  Caméléons,  qui  fc  rc- 
uckent  des  couleurs, & des  alfeârions  qui  régnent 
dans  les  efprits  des  Princes,  & des  miroirs  qui  re- 
prefentent  les  nuages  qu’ils  voyent  en  iceluy  } ils 
fe  gouuernent  auec  tant  de  iullefie  à la  cadence 
de  toutes  leurs  aéUons , que  s’il  cfi;  cr ifte , ils  té- 
moignent 
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gnoignentl'cftrcaufliquoy  que  par  feintifè  » fis 
atfe(âatton  ; S’il  rk  > ils  font  encor  le  mefine , S’il 
iè  fâlche  ) ils  éntrenc  en  furie.  Ils  font  ccfmme  les 
eaux  des  riuicres , qui  prennent  U couleur  des 
terres  à trauers  derquelles  elles  paflènc. 

La  flatterie  efl  H odieufe  au  Fils  de  Dieu  qu*il 
deflendit  aies  Difciples  de  làlüer  perfontie  parmy 
les  chemins  ^ parce  que  les  paroles  defàlutation 
en  ce  rencontre,  ne  font  que  paroles  de  cajolerie 
fis  de  flateric  ; fis  par  vne  iufle  punkion  il  permit 
quclbn  infldclle  Apoflre  ludas  (è  pendit , afim 
que  ce  gofler  qui  auoit  feruid’inftrumencaaz  pa- 
roles arciflcielles  , fie  diÛîmulées  qu’il  dit  à ion 
Maiftre , s’approchant  pour  le  baiier,  fufl  chaftié 
par  cette  punition  exemplaire. 

' Les  Cajoleurs  tiennent  de  l^humeur  des  nour- 
rices qui  appellent  des  beaux  (àutslescheutes  les 
plus  rudes  de  leurs  enfants  i Aicfî  la  Cajolerie  des 
flatteurs  appelle  par  vne  meurtrière  complaiiàn- 
ce  les  plus  énormes  péchés  des  Grands  du  Mon- 
de , des  galanteries , dcsgaillardifes , fit  des  fubti- 
litcs  d’eipric. 

• Pytagore  parlant  de  l’humeur  des  Cajoleurs  y 
quiayment  plus  la  Fortune  de  leurs  Maiflrcs, 
que  leurs  Peribnnes , les  compare  aux  Corbeaux» 
qui  arrachent  feulement  les  yeux  aux  corps 
morts , mais  ccux-cy  priuent  de  la  lumière  de  la 
connoififance  d’eux  memes  les  Princes  viuants , 
faiiànts  comme  lcSi£lle»dc  joye,  qui  prient  Dieu 

qu’il 
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qu’il  augmente  la  force, la  (àntc,&les  richelTes  de 
leurs  Amants  : mais  elles  ne  prient  iamais  Dieu 
qu’il  leur  baillcac  vn  bon  fens , ny  vn  iugemenc 
entier. 

Les  Flatteuts  fuiuent  couHours  le  mouuemenc 
des  inclinations  des  Princes , comme  les  Courti- 
fans  d’Alexandre  > qui  prenoienc  plaifir  à plier 
vn  peu  le  col  pour  luy  relTcmblcr  en  quelque 
çon.  Ils  deuiennenc  Cochers  auec  Néron  ; ils  con- 
trefont le  Cochon  auec  Parmenio  ; ils  font  com- 
me les  furfaces  & les  lignes  qui  ne  fe  peuuenc 
courber  ny  mouuoir  d'elles  memes , mais  feule- 
ment auec  les  corps  dont  elles  font  les  extremi- 
tez.  Ils  font  comme  des  trompettes  empruntées 
des  Hérauts  pris  àgage,qui  ne  font  refonner  que 
ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  , & aux  plaiurs 
des  Princes  j Ils  font  comme  des  Abeilles  artih- 
çiclles , qui  portent  le  miel  à la  bouche , &le  fiel 
dans  leurs  éguillons.  Ce  font  des  ChalTcurs  in- 
dufirieux  qui  arrefient  la  belle  auec  vn  doux  ôc 
agréable  fiflemenr  pour  la  tranfpercer  auec  plus 
de  facilité,  & qui  ne  chalTenc  iamais  plus  vtilc- 
ment,  que  lors  qu’ils  font  femblanc  de  ne  pas 
chalTer.  Galba  dilbit  autresfois  à Pifon  ; Toy  & 
moy  parlons  finceremenr  ; mais  les  flatteurs  (ont 
des  vendeurs  de  fumée , qui  Ibulflent  le  chaud,  & 
le  froid  d’vne  mefme  bouche , donnans  Ibuuenc 
le  nom  de  Vertu  aux  plus  grands  vices  ; ainfi  qu’il 
appert  aux  Adorateurs  de  Néron , qui  faifoienc 
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paHer  pour  judice , la  cruauté  de  ce  Prince.  Les 
Princes  font  comme  des  Fontaines  publiques, 
dans  lefquelles  les  Peuples  puifent  leurs  confola- 
tions  .*  Mais  les  flacceurs  les  empoifonnenc  , & 
changent  malheureufemcnc  leur  douceur  en 
amertume. 

Dauid  ce  Prince  qui  auoit  refprit  Ci  haute- 
ment illuminé , craignoit  les  flatteurs  comme  Tes 
plus  grands  ennemis } Lors  que,  difoit-il,  ie  lèray 
enuironné  d’vne  trouppe  de  flatteurs , ic  veux 
inuoquer  l’aflîftance  Diuine  , leuer  les  yeux , & 
les  mains  au  Ciel , comme  H i’étois  attaqué  d’vn 
Démon , qui  fe  transforme  en  l'humeur  de  ceux 
qu’il  veut  deceuoir.  Lors  que  ce  maudit  Efprit 
voulut  piper  Eue , il  prit  le  vifage  , &c  la  figure 
d’vne  belle  Vierge  jAinfi  le  Cajoleur  le  trans- 
forme par  lès  fouplefles  artificielles  en  l'humeur 
des  petfonnes  qu'il  defire  tromper.  Us  font 
comme  les  dilèursde  bonne  fortune,  quoy  qu’ib 
Içachcnr  que  ceux  qui  s’addreflent  à eux , foyent 
nés  Ibuz  quelque  mauuais  planette  , duquel  ils 
ne  doiuent  attendre  que  de  mauuais  luccés; 
neantmoins  pour  leur  donner  de  la  joye  pour  va 
temps,  ils  leur  font  croire  tout  le  contraire;  leur 
promettant  tout  le  bon- heur  qu’on  fiiit  elperer 
a ceux  qui  font  nés  Ibuz  vne  conftellation  heu- 
reufe.  Alexandre  eut  l’efprit  alTez  fort , pour  ne 
fe  laiflèr  point  furprendre  par  les  cajoleries  de 
ceux  qui  luy  vouloicnt  faire  croire,  qu’étanc  fib 
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58  Les  Perâions  KojaUes 
de  luppiter  il  ccoit  hors  des  attaques  de  toutes 
les  meiàuentures'du  Monde,  reconnoilTaoc  aflcz 
à la  veuë  de  (à  blelTore,  qu’il  étoic  de  merine  ma> 
ciere  que  les  autres  hommes. 

Les  Rapporteurs  ne  (ont  pas  moins  pernicieux 
dedans  les  G>urs  des  Princes , que  les  Flatteurs. 
Dieu  voulant  étaler  emla  prefence  de  tout  le 
Monde  l’Image  d’vn  grand  Prince , en  la  perTon- 
ne  de  Philippe , (ils  de  Thierry  Comte  de  Flan*^ 
dres , voulut  que  par  vne  force  anticipée  de  la 
Nature,  il  parlaft  trois  iours  apres  (à  nailTance  , 
& qu’il  dit  ces  paroles } Vmdés  moj^  U Maifin.  Ces- 
paroles  toutes  miraculeufes , (ignihoient  que  les 
Princes  pour  eftre  parfaits , doiuent  vuider  leurs 
Coun  d’yn  tas  de  Parahtes , ôc  de  Rapporteurs 
qui  troublent  la  ferenitéde  leurs  efprits,baQnif- 
(ent  la  Paix  de  leurs  Maifons  Royales , remplif- 
fent  leurs  cœurs  d’amertume , ôc  contreminanis 
la  Fortune  de  leurs  femblables  ,leut  rauident  in- 
iuftement  les  honneurs,  6c  les  biens  qu’ils  ont 
mérité  par  leurs  fcruices. 

Achan  qui  étoit  Soldat  dans  l’armée  des  He« 
brieux , ayant  dérobé  contre  l'cxprellè  deffencc 
de  Dieu  vn  manteau  de  pourpre , & vne  langue 
d’or(c’étoit  la  langue  de  Mercure,  qui  étoit  ado- 
rées par  les  lericontins)  Dieu  fe  tint  (î  fort  oifen- 
cède  l’amour defordonné  qu’il  auoit  témoigne 
à cette  langue , qu’il  voulut  que  ce  malheureux- 
hill  bruHé  & lapidé  } pour  âircconnoiftre  aux 
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Hcbricux  le  grand  pechc  qu’on  commettoit  de 
fc  rendre  idolacre  & paflîonnc  d’vnc  langue  ; & 
faire  entendre  aux  Princes  le  mal  qu'ils  font  de  le 
rendre  idolâtres  des  langues  de  ceux  qui  remplif- 
fent  leurs  oreilles  des  rapports,  qui  nous  rauiâcnc 
le  thre&r  pretieux  de  l'Amour  que  nous  nous 
deuons. 

Sainâ  Chryroftomc  comparoir  très  à propos 
les  Rapporteurs  aux  Satellites  de  Nabuchodo- 
nofor , qui  n’ailumerent  pas  feulement  la  four- 
naife  \ mais  fournilToient  tous  les  iours  de  nou- 
ucaux  aliments  à ces  flammes  , iettans  du  bois 
dans  lafournaifèpourcn  augmenter  les  flammes. 
Que  font  les  Rapporteurs , fînon  des  Satellites  de 
Satan,  qui  ne  fe  contentent  pas  d’allumer  le  feu 
de  la  cbîcre  dans  les  efprits  ^s  Princes  , par  les 
IbufHes  empeflés  de  leurs  rapports  : mais  encores 
ces  incendiaires  des  Maifons  Royales  , fournif- 
lent  de  nouuclle  matière  tous  les  iours , pour  en 
augmenter  l’embrafemcnt.  Les  Athéniens  à bon 
droit  leur  deffendoient  l’entrée  de  leur  Palais,con> 
noiffants  qu’ils  étoient  les  peftes  des  Républiques) 
& les  ennemis  delà  fbcietéhumaine,qui  méritent 
le  banniflement,  &la  maledidtion  de  Dieu. 

Les  Roys  qui  font  fî  fbigneux  de  mettre  des 
SuifTes  à leurs  portes , pour  fe  garantir  de  leurs 
ennemis  extérieurs , ne  doiuent  pas  auoir  moins 
de  foin  de  mettre  des  gardes  a leurs  oreilles , afin 
de  les  tenir  fermées  aux  médifâns  & à leurs  rap- 

H a 
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ports  : Ils  leur  doiucnt  faire  la  même  repartie  que 
fitAriftoteà  vn  impertinent , qui  scxculbit  de 
l'auoir  entretenu  de  beaucoup  de  foitifes^en  luy 
répliquant  ainli  ; Mon  Amy  > vous  ne  m*aucs 
point  ennuyé , parce  que  ie  n y étois  pas  quand 
vous  parliés , ayant  l'efprit  occupé  à des  choies 
plus  ferieufes  ; Si  vous  êtes  maiftre  de  voftre  lan- 
gue , ie  le  fuis  de  mes  oreilles , où  ie  veux  que  la 
Raifon  & la  Prudence  tiennent  leurs  Tribunaux, 
pour  examiner  ferieufement  toutes  les  relations 
qu*on  me  fera  ; auant  que  de  leur  donner  padà- 
ge  dans  mon  efprit.  Conftantin  fe  feruit  de  cet- 
te méthode  iudicieufe  .*  Car  comme  fes  Adora- 
teurs luy  eurent  rapporté  que  fes  ennemis  auoicc 
lapidé  fa  Statue  , 8c  défiguré  fon  vifage  ; au  lieu 
de  faire  paroître  du  refentiraent  de  ce  rapport , il 
éluda  par  là  réponce  les  mauuaifes  intentions  des 
rapporteurs  ; 8c  pafiant  la  main  fur  fon  vifage , il 
leur  dit  qu’il  ne  fe  trouuoit  point  olFencé. 

Le  Prince  quidefire  jouir  de  la  tranquillité  8c 
du  repos  intérieur  , doit  vérifier  auec  les  yeux, 
ce  qu’il  entend  par  les  oreilles  ; 8c  voir  fi  les  cho- 
fes  qu’on  luy  rapporte , font  véritables  ou  non. 
La  veuë  8c  l’oüie  , font  les  deux  fens  capables 
d’introduire  les  lciencesj8clcs  connoilTances  dans 
nos  efprits } 8c  les  inllruments  par  lefquels  la  Sa- 
gelTe  8c  l'Ezperience  entrent  dans  nos  ame&L’em«> 
ploy  de  ces  deux  féns  nous  efl;  necelTaire  , alfiti 
<^ue  U palfion  ne  fe  glilTe  (obcilement  dedans 

Leurs 


Digitized  by  Cdogle 


d vn  ieune  FrinczJ*  6 1 

Jcurs  Tribunaux , & ne  vienne  à les  tromper. 

Quoy  que  toutes  chofes  foyent  prefentes  à 
rEncendement  de  Dieu  , ü cft-ce  qu’il  voulue 
venfierpar  la  veuë,  les  clameurs  que  lançoienc 
au  Ciel  les  pcchezdes  Sodomites } & il  dit  qu’il 
veut  defeendre  , & voir  H les  Sodomites  ont 
commis  des  péchez  H horribles , que  la  ter- 
re luy  rapportoit.  L’ouïe  eft  necelTairc 
pour  auoir  la  connoilTance  des  chofes  ; & la 
veuc  pour  en  tirer  l’aûTeurance  & la  vérifica- 
tion. 

le  viens  à V.  A.  R.  pour  la  fupplicr  tres-hum- 
blemenc , d’employer  Tes  deux  Cens  pour  auoir 
vne  parfaite  connoiflance  des  chofes  qu’on  luy 
peut  rapporter  }.afiin  de  ne  point  précipiter  fes 
jugemens, comme plufieurs  autres  Princes,  qui 
font  paffer  les  innocents  pour  coulpablcs , faute 
de  vérifier  par  la  veuë  , ce  qu’ils  entendent  par 
les  oreilles.  Fuyés  de  grâce  ces  ennemis  domc- 
ftiques , qui  ne  tâchent  que  de  contreminer  la 
Fortune  de  leurs  compagnons,  par  leurs  fiatcerics 
& leurs  rapports  ; & confiderez  que  comme  les 
Orfèvres  ont  vne  certaine  eau  forte  , qui  fepare 
l’or  de  l’argent , que  le  feu  auoit  ctroittement 
ii^  enlcmble  .*  Qu’auffi  les  Courtifans  des  Prin- 
ces ont  fbuuent  de  certains  artifices  par  lefquels 
ils  feparent  ceux  que  la  Nature  & l’Amitic 
auoient  ctroitement  vnis. 

le  ra  ctonne  ^Monseignevr,.  aucc  Pyta- 

H 3 
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gore , du  peu  de  preuoyance  des  Princes>  qui  ont 
bien  des  Gardes  pour  (c  preferuer  de  leurs  Enne- 
mis extérieurs , & n'en  ont  point  pour  fe  garan- 
tir des  Flatteurs  & des  Rapporteurs  , qui  (ont 
leurs  ennemis  domeftiques , & qui  palTent  auec 
afTeurance  dans  leurs  Chambres  & dans  leurs 
Cabinets.  Les  Gardes  font  attentiues  à repouf- 
fer  les  cnnemys  Etrangers , & rcçoiucnt  auec  ci- 
uilicc  les  Domeftiques , qui  détruifent  plus  de 
Princes  par  leurs  flatteries,  qu'ils  ne  font  point  par 
la  force  de  leurs  armes. 

Si  les  Princes  témoignoient  auec  vne  genero^ 
fîte  Royalle , combien  la  flatterie  leur  dcplaifl , 
ces  Guefpes  qui  afliegent  leurs  oreilles  , difpa- 
roiflroient  bien  toft  de  leur  Cours.  Il  n’y  a point 
de  joueurs  d’inflrumcnts  qui  ne  forte  volontiers 
de  ton  & des  règles  de  l'harmonie,  s’il  fçait  que 
celuy  qu’il  entretient  de  fa  Mufîque  y prend 
plaifir  : mais  s'il  void  que  cela  luy  dcplaifê  , il 
gardera  toufîours  le  ton  & la  mefure , pour  faire 
vn  parfait  concert.  Si  le  Flatteur,  comme  vn  Mu- 
fîcien  trompeur  ôc  deceuant , s’apperçoit  que  le 
Prince  Ce  plaifé  au  faux  ton  des  louanges  falla- 
cieufes  qu'il  luy  donne , il  fortira  hardiment  des 
accords  de  la  luflice  pour  luy  complaire  : mats 
s'il  void  que  les  tons  trop  aigus  de  les  vaines 
louanges  luy  déplaifent,  il  tiendra  letacet,  ou  il 
demeurera  dans  les  parfaits  accords  de  la  Raifon 
& de  la  Vérité. 

chapitre 
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CHAPITRE  VIL 

La  Vigilance  eft  necejfaire  aux  F rinces. 

Es  Anciens  peuples  de  l’Egypte  (bu- 
loient  mettre  vn  Dragon  toufîours 
veillant , au  deflus  de  la  Couronne 
de  leurs  Princes  } pour  (îgniâer  que 
la  vigilance  étoit  yne  des  principales  parties'»  qui 
compolbienc  laRegence  desSouuerains»  6c  qui 
leur  étoientneceïTaires  pour  débrouiller  les  diâi- 
cultez  qui  fe  treuuoient  en  leurs  Eftats.  Le  Pa- 
pe Vrbain  VI.  eftant  efleué  à la  dignité  Pontifi- 
cale » voulant  reprefenter  dans  vn  tableau  I» 
bons  defieins  qu’il  auoitconçeu  au  commence- 
ment de  Ton  Pontificat , pour  le  bien  de  la  Chre- 
ftienté  » fit  peindre  le  globe  du  monde  » cnuelop- 
pé  de  filets , & auprès  vn  homme, qui  dVne  main 
indufirieufe  démelloit  Tes  filets  entortillez^  Ôc  de 
l’autre  tenoit  vne  ceinture  toute|>arremce  d’yeux; 
Voulant  fignifier  qu'il  vouloit  demefier  les  defor- 
dres,  qui  embarrafToient  le  Monde, par  le  moyen 
des  yeux  ouuerts  de  fa  vigilance.  Les  Souuerains 
doiuent  être  comme  des  Cieux  hautement  éleuez 
fur  nos  telles , qui  doiuent  regarder  leurs  Ellats» 
auec  au  ta  nt  d’y  eux,que  le  Ciel  a d’étoilles;&  com- 
me ces  Chérubins  q^uc  vit  Ezechiel  toutcouuerts 
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d'yeux  dedans  & dehors  \ car  il  ny  a point  dedill- 
ferencc  entre  vn  Roy  endormy  , & les  autres 
honîmes.  Tandis  qu  'il  dort , il  faut  que  fes  enne- 
mis croyent  qu’il  eft  cueille,  & qu’il  ne  fe  promet- 
te pas  tant  de  fa  puilTance , qu’il  ferme  les  yeux 
aux  foins  qu’il  doit  auoir , fa  vigilance  eft  le  repos 
de  fes  peuples.  Delors  que  Cæfar  fe  donna  aux 
affaires  publiques  ,&  qu’il  euR  entrepris  le  gou- 
uemcmenc  du  Monde , il  (c  déroba  à foy-méme, 
pouc.fc  bailler  à autruy.  Alexandre  futvn  Prince 
(i  vigilant , qu’étant  dedans  le  lid , il  tenoit  Vn 
bras  dehors, & dormoit  auec  vne  boulle  de  fer  en 
main,  fous  laquelle  étoit  vn  baflin  d’argent  ; affin 
que  venant  à tomber  elle  Ieréueilla,&luy  donna»  : 
loifîr  de  fonger  à fes  affaires  , croyant  qu’il  étoit 
indécent , à celuy  qui  a le  gouuernemcnt  de  plu-  \ 
ficurs  de  dormir  profondemenr.  Ce  Prince  vou-  ' 
lant  faire  connoiftre  qu’il  n’auoit  pas  moins  dt 
vigilance , que  de  valeur , fe  fît  rcprefèuter  dans 
fes  monnoyes  , auec  vne  peau  de  Lyon  en  tcftci 
fîgnifîantquc  comme  le  Roy  des  animaux,il  vou- 
loit  dormir  auec  les  yeux  ouuerts.  Appolonius 
qui  étoit  tenu  pourvu  Dieu  du  Monde  , étant 
venu  à la  porte  de  Vefpafian  & l’ayant  trouuc 
éueillé  , conie<Stura  de  là  qu’il  feroit  Empereur; 
puis  qu’il  auoit  cét  apanage  Royal.  Dieu  qui  cfl 
l’Original  de  toutes  les  perfections  Royales  ne 
foumeillant  point , veut  auflî  que  les  Princes,  qui 
font  fes  Licutenans , faffent  l’office  de  fentinelle, 
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toufiours  veillante  fur  leurs  peuples.  La  Couftu- 
mc,&  la  Raifon}  veut  que  les  Trônes  des  Princes, 
(oient  éleuez  par  deflus  les  (ieges  ordinaires  de 
leurs  0(Eciers,non  feulement  affin  qu’ils  puilTenc 
cRtre  veus  facilement  de  leurs  Sujets,  mais  en- 
corcs  afSn  que  iettans  les  yeux  detouscodez , ils 
puilTent  découurir  les  embûches  de  leurs  enne> 
mis}  & conHderer  les  bon- heurs,  & les  malheurs, 
de  leurs  Vaflaux.  Les  Princes  font  les  Inftru- 
incnts,  par  lefquelles Dieu  difpencc  les  bonnes, 
6c  mauuaifes  Fortunes  aux  mortels  : Par  leur  vigi- 
lance , ils  leurs  accordent  la  tranquilité  6c  le  re- 
pos i 6c  par  leur  nonchalance  ils  les  expofent  aux 
infortunes, & aux  dangers. 

Vn  Prince  doit  auoir  la  vigilance  en  tout 
temps  , & fingulicrcmcnt  en  temps  de  guerrcj 
affin  de  rendre  fes  foldats  vigilans  ; puis  qu’il  n’y 
a point  de  différence  entre  vn  tronc  de  bois,&vn 
foldat  endormy.  Abraham  défit  fes  Ennemis 
pour  les  auoir  furpris , 6c  attaqués  dans  les  ténè- 
bres : lofué  voulant  recourir  les  Gabaonittes, 
fiten  vnenuid);  tout  le  chemin  qu’il  deuoit  faire 
en  trois  ioursj&  fc  trouuant  fur  la  tefte  de  fes  en- 
nemis au  point  du  iour,  les  mit  en  déroute.  Ccd 
auec  raifon  , qu’Homerc  appelle  les  Roys  , les 
Padeurs  des  Peuples , & gouucrneurs  d’vn  trou- 
peau raifonnable,à  caufe  qu’ils  doiucnt  i miter  les 
coudumes  des  padeurs  ÿ le  propre  defquels,ed  de 
faire  plufieurs  rondes»  autour  de  leurs  troupeaux, 
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parce  que  leur  vigilance  les  engrailTe,  & les  me- 
liore , aind  quil  appert  en  l’exemple  de  lacob» 
lequel  difoit  à Ton  Beau  pere,que  pour  ne  pas  laif- 
fer  Tes  ouailles  toutes  feules , les  brouillards  du 
matin  , & le  Soleil  du  midy  le  prenoit  ordinaire- 
ment dans  la  Campagne.  Moylc  parmy  fes  rares 
qualitez,fit  voir  qu’il  excelloit  en  celle  de  la  vigi- 
lance^vilîtant  en  perlbnnefes  freres,6cs’alFeuranc 
par  fes  yeux  de  l’eftat  miferablc  auquel  ils 
eftoient  réduits  -,  ce  qui  condamne  la  négligence 
de  plufîeurs  Princes  , qui  ne  veullent  rien  voir 
que  par  les  yeux  de  leurs  Minières  ne  rien  en- 

tendre de  la  neceÛité  de  leurs  Sujets , que  par  le 
rapport  (fautry. 

Vn  Prince  nonchalant  > qui  lailTc  toute  la  dif> 
polîtion  de  fes  affaires  à ces  Officiers , (c  depoüille 
de  roffice  de  Prince.  C’eft  aux  Minières  de  four- 
nir la  matière,  & aux  Princes  de  donner  la  former 
L’Empire  qui  nefe  réduit  pas  à vn,n*cfl;  plus  Em- 
pire,&le  Prince  qui  ne  s’intereffi;  pas  en  (es  pro- 
pres affaires , change  Ibn  Eftat  Monarchique  en 
effat  Arillocratique.  Dieu  la  étably  pour  com- 
mander, & les  Minières  pour  conful  ter. 

L’Hiftoire  d’Affuerus  fait  affés  connoillre 
combien  la  vigilance  des  Princes  eff  importantes 
leurs  Ellats  -y  Etant éueillé  au  milieu  des  tenebres 
de  la  nuid);,il  fe  fit  apporter  les  Annalles  des  temps 
paffés , où  il  leui  la  fidelité  de  Mardochée  mal 
recompenfee,  & la  tyrannie  d'Aman,  &reuoqua 
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riniufte  fcntence  de  mort  donnée  contre  le  peu» 
pic  de  Dieu.  Si  ce  Roy  rcucillc  par  accident, 
treuua  la  veine  dVn  (î  grand  chrcTor , que  fera  ce> 
luy  que  le  foin  du  bien  public  reueille  à tout 
propos. 

Vn  Capitaine  Cartaginoisfaifanc  la  guerre  con-  Inliai  Fcob* 
tr  c les  Affriquains , qui  s’etoient  rebellez , n*eût 
point  de  meilleure  inuencion  pour  les  fubjuguer 
que  de  les  endormir  î A cet  effet  il  print  quan- 
tité de  tonneaux  de  vin,  dans  lefquels  il  mélangea 
du  fuc  de  Mandragore, qui  fait  dormir  profondé- 
ment , & faignant  de  prendre  la  fiiitte , il  laiffa 
dans  vnc  Campagne  (es  tonneaux  remplis  de  via 
méfié  auec  ce  lue.  Les  Affriquains  faifàns  ce  ren- 
contre, & bcuuansà  (buhait  de  ce  vin  mixtionné, 
furent  (àifis  dVn  (ômmeil  û profond  , que  les 
Cartaginois  curent  bon  marché  de  leur  vie. 

Les  Princes  qui  paffent  les  nui<51s  dans  les  jeux, 
les  feftins  ,&  les  Tables,  & qui  dorment  le  lende- 
main iufqu  a midy , fe  doiuent  fouucnir  d’Holo- 
fcrnes  , lequel  é«nt  enfeuely  dans  le  vin  , & les 
dclices  de  Ion  repos  ,fut  furpris  dans  fa  tante  par 
la  valeur  d vne  femme , qui  luy  trancha  la  tefte, 
dans  (bn  liâ:  j parce  que  ces  gens  n ’oferent  pas 
léueiller.  lofué  apres  auoir  pris  les  fcntimc'nts  des 
Efpions  qu’il  auoit  enuoyé,pour  (çauoir  ce  qui  fc  — 
paffoit  en  Icrico , pr.cuint  fes  Soldats  auc^  des  ^ 
foins  extraordinaires , fe  ieua  deuant  le  iouit , ôc 
délogea  auec  toute  (bn  armée  j donnant  exemple 
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àtouslcsPtinces  de  fuir  royGuccc  & le  fommeil, 
lors  qu’ils  veuillent  triompher  de  leurs  Enncmys. 

Le  Roy  I e s v s ayant  déclaré  la  guerre  à Sa- 
tan , âc  choify  la  Montagne  du  Caluaire  pour 
champ  de  bataille , retournant  de  la  priere  , re- 
prit aigrement  fes  Apoftres  de  leur  alToupiffe- 
ment  iPour  aduertir  les  Princes  (defquels il  ctoic 
le  parfait  exemplaire  ) de  veiller  au  temps  des 
necedîtes  publiques. 

Les  Princes  doiuenc  auoir  vne  grande  vigilan- 
ce à ce  que  leurs  luges  adminiftrent  la  ludice 
auec  équité  .*  Pour  cet  effet  ils  doiucnt  être 
éclairés  des  rayons  de  la  Vérité  , & de  laRaifon  ^ 
entrant  fouuent  dans  les  Parlements , & fe  ren- 
dans  prefents  au  Jugement  des  chofes  impor- 
tantes qui  s’y  pafTent.  Ainfi  qu’en  vfbit  l’Empe- 
reur Charlemagne,  lequel  entroit  dans  les  Cham- 
bres de  ludice , <8c  aflifloit  au  lugement  des  cho- 
ies de  confequence  qui  fe  faifoienc  toutes  les  Se- 
maines vne  fois.  Eftant  entré  dedas  les  Chambres 
de  lulHce , il  vouloic  drulement^qu'on  traitât  d^ 
caulès  où  fes  Minières  n’auoient  point  voult» 
Bodin»  1.  r.  Elire  de  Iu(Uce,&;  où  les  parties  pretendoient  d’e- 
ftre  grcuées  j pour  corriger  les  luges , & mainte- 
nir la  luftice. 

^ Le  Prince  eft  l’ame  de  Ibn  Ellat  ; AfÜn  qu’il 
viue , il  efl;  necelTaire  qu’il  alTifte  par  là  prefcnce 
à fes  Membres  & à fes  Organes.  Soudain  que 
l’Ame  s'abfcme  du  Corps , il  faut  qu’il  perifle , 
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ôc  qu'il  combe  dans  la  corruption  j II  en  va  de 
mefmc  des  corps  Politiques , lors  qu’ils  ne  font 
pas  accompagnez  d’vne  foigneufe  vigilance  que 
les  Princes  doiuenc  auoir  fur  leurs  Miniftres  de 
ludice.  Le  Grand  Seigneur  a vne  vigilance  Ci 
ponâuelle  fur  ces  BalTas  » qu’il  demeure  caché 
derrière  vne  fenedre  de  taffetas  , lors  qu’ils  en- 
trent en  conferance  de  quelques  affaires  im- 
portantes ; voulant  erre  témoin  de  leurs  railbnne- 
ments  & rclolutions.  Les  Minières  de  luftice 
font  tous  enfermés  dans  les  Sales  du  Palais 
Royal  de  Madrid  , alEn  que  fa  Majefté  puiffe 
voir  par  des  feneftres , & oüyr  ce  qui  fe  concerte 
entre  eux.  Charle  le  Hardy, Duc  de  Bourgongne, 
obfcrua  ce  mcfme  Hile,  fe  trouuant  trois  fois  la 
Semaine  dedans  les  compagnies  Auguftes  de  fes 
Parlements  & Chambres  de  Indicé. 

Les  Princes  doiuenc  faire  grande  attention  6c 
auoir  les  yeux  extrêmement  ouuerrs, au  commen- 
cement des  reuoltes , ôc  des  feditions  , pour  en 
affoupir  les  mouuemencs  ; Car  comme  la  tem- 
pede  ne  s’éleue  pas  tout  d’vn  coup  iufqu’aux 
ccoilles  , que  ce  feu  ne  gagne  pas  le  coidl  de  la 
maifon  à la  première  étincelle  qu’il  élance,  ôc  que 
l’cdidce  ne  tombe  pas  fans  au  préalable  menacer 
de  ruine^Audî  les  fureurs  des  peuples  ne  s’endam- 
nient  pas  en  vn  moment.  C’ed  pourquoy  il  eft 
necedàiredepreuenir  l'orage  ,auanc  que  la  bai>- 
que  foie  defcfperce. 
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Cetcc  perfeâion  Royailedoic  reluire  aux  foins 
amoureux  que  les  tctes  Couronnées  doiuene 
auoir  de  leurs  Eftats , qui  font  comme  les  grands 
édiHces,  oùroulîours  quelque  pierre  poulTéehors 
de  Ton  allignemenc , eft  comme  les  mers  qui  Ibnt 
(buuenc  menacées  de  tempères.  L'Empereur 
Augufte  cuH;  voe  vigilance  ü exaéle  fur  Ton  Etar, 
qu'il  voulut  auoir  vn  liurc  > où  il  écriuoit  de  fa 
propre  main  tous  Tes  reuenus  & Tes  dépences, 
afHn  quei'vn  n excédât  point  l’autre } les  noms  de 
fesProuinces  & de  Tes  Villes  ; de  lès  Capitaines, 
& de  Tes  Soldats , de  Tes  Domelliques , & de  ceux 
qui  étoient  les  plus  zelez  à Ton  feiuice  , dans 
l'étendue  de  Ton  Empire. 

Cét  exemple  parle  de  Iby  même  , & conuic 
V.  A.  R.  à veiller  foigneulèment  fur  toutes  les 
parties  de  fon  Eftat.  Vn  Pilote  endormy  met  en 
rifquc  fon  Vaideau , pert  fouuentesfois  farepu> 
ration,  fa  vie , & celle  de  tous  ceux  qui  font  em- 
barquez fouz  fa  conduite  auec  luy.  Les  Princes, 
de  la  vigilance  defquels  dépend  le  falut  de  plu- 
lîeurs  , doiuent  être  comme  ces  Argus  à cenc 
yeux , &des  Pilotes  tres-vigilans , pour  combat- 
tre les  tempêtes , & conduire  heureufcmenc  le 
VailTeau  de  leurs  Edats  â bon  port. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  1^  Amour  paternel  des  Princes  à 
leurs  Sujets. 


wm 
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E s Princes  font  des  Athlas , qui  (bp* 
portent  ia  pefantcurdc  la  machine 
du  Monde  y Ils  Ibnc  les  fondements 
de  Icdifice  Politique  , & les  baies 
qui  fbuiliennenc  la  foibIe£Tc  de  leurs  Sujets. 


Antiftcncs  Roy  dcsCybarices  , porcoic  vnë 
robe  qu’il  appclloic  Tes  delices  , fur  laquelle 
cRoiencreprefentees  toutes  le  parties  du  Mondes 
l’Aficctoitfur  fon  brasdroidl , & l’Europe  pareC- 
foie  fur  le  gauche  ; Il  auoic  ea  fa  main  droite  vn 
Monde  en  forme  de  globe  , pour  lignifier  à tous 
les  Princes,  quec’eft  leurdeuoirdc  foûtenir  leurs 
Peuples  , par  la  puifiance  que  Dieu  a mis  en 
leurs  mains  -y  affin  qu'ils  ne  tombent  point  dans 
les  ncceifitcs  ny  dans  les  oppreffions.  Le  Royau- 
me de  Babilone  tenant  les  luiB  captifi  foubs  (à 
puiflTance , le  Prophète  Ifaye  au  14.de  les  Oracles 
fulmine  fes  menaces  contre  luy  , & predifant  ià  in  pofleffio» 
deftruiRion  future  , dit  que  Dieu  le  Iturera  à la 
poircflion  de  l’herifbn.  Cét  animal  eft  tellement 
malfaifànt,  qu^l  picque  tous  ceux  qui  s'en  appro- 
chent , auec  les  pointes  naturelles  dont  il  cR 
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armé}  Il  eH:  cellemcnc  vorace , & larron  « que  s’il 
monte  fur  vn  arbre  , il  ne  fc  contente  pas  de  le 
remplir  de  Tes  fruiârs  , mais  encore  il  emporte 
aiicc  foy  tout  ce  qu’il  peut.  Dieu  menaçant  de 
cette  lortc  le  Royaume  de  Babiionc  , vouloir 
dire  qu’il  liureroit  ce  Royaume  à la  puiflfancc 
des  Princes , qui  agiroient  eouers  leurs  Sujeâs» 
tout  ainlî  que  l'hcrilbn  ;car  au  lieu  que  s’appro- 
chant d eux  comme  de  leurs  Anges  tutélaires»  ils 
deuroient  reccuoir  la  douceur  de  quclqucscon- 
folanons,  pour  charmer  leurs  ennuys  » il  ne  re- 
ccuroient  que  des  paroles  ameres&  fâcheufes, 
& ne  feroient  aucune  reflexion  fur  les  ncceflltés 
de  leurs  Vaflaux. 

Salomon  efl  taxe  au  troifiéme  des  Roys,d’auoir 
efté  touche  de  cet  humeur  intereflcc  ; Sa  Regencc 
n paiflblc,  & Cl  magnifique  en  apparence  fut  ap- 
pellce  vn  joug  très  rude , & très  pefant  i parce  que 
toutes  Tes  allions  aboutiflbient  à Ton  interet  , & 
non  à celuy  de  fon  peuple  ; Car  s’il  a bafty  des 
Maifons  Royales,  s’il  a planté  des  vignes  , s'il  a 
J^hi  des  bains , s’il  a aflcmblc  de  l’argent , & des 

mos,  coa*  . Muficiens , il  a fait  tout  cela  pour  donner  car- 
aurutn.sc  ticte  i lou  ciprit , & pour  Ion  plailir  particulier, 
argentom.  jj  g[Qjfç  jjg  Royaumc , s’il  eût  pro- 

curé tous  ces  contentements  à fes  Sujefts  .*  Mais 
comme  il  Ce  les  attribuoit  tous  en^articulier , & 
qu'il  ncgligeoit  les  foins  qu'il  deuoit  auoir  de  fès 
Vaflaux , ils  curent  raifon  d’appellcr  cette  appro- 
priation 
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priation  parciculicrc>vn  joug  intolérable  j voyans 
que  celuy  qui  prefîdoic  fur  eux  ne  fatlbic  rien  à 
leur  auantage. 

Le  procédé  du  Fils  de  Dieu  a cfté  tout  contrai-  fu*Î^Tc^ 
re  à celuy  là  j S’il  cft  venu  au  monde , ce  n’a  efté 
que  pour  nous  faire  du  bien , il  s’eft  appauuri  aucc 
delTcin  de  nous  enrichir  de  Tes  bien-faits»  il  eft 
mort  pour  nous  bailler  la  vie  ; Lors  qu’ilj  multi- 
'^pkales  pains  , il  eut  plus  de  foin  du  peuple  qui 
croit  à fa  fuite»  que  de  (by-mefme  » puifque  leur 
baillant  à manger  , l’Euangelitle  ne  dit  point 
« qu’il  àyc  mange  Juy  mcfme.  C cft  pourquoy  le 
'^^uple  voyant  qu’il  fe  negligeoie  ainfi,  préférant 
leur  commodité  àladenne  particulière  »iugca 
'^qii’ilétoit  digne  de  la  Couronne  Royale- 

le  ne  puis  confentir  à la  cajolerie  de  ces  Fla- 
léurs»  qui  font  pafteri’iniènftbilité  des  Princes» 
{iÔoY'vnè  ti!)Égtianitinté.  Augufte  fut  très  magna- 
nime» & toutefois  il  refentit  cellement  la  mort 
des  Légions  Romaines  » qu’il  fc  bailla  de  la  tefte 
contre  la  muraille  apres  leur  perte  » & frappant 
du  pied  en  terre»difoit  auec  grande  colere^C^’a- 
ués  vous  fait  de  mes  Légions  Romaines  Quin- 
tilius  Varro»  faites  moy  reuenir  mesvaleurcüt 
foldats.  Il  fut  n fenftble  à cette  perte  » qu’il  de- 
meura pluHeurs  iours  fans  manger  » & pluHeurs 
mois  fans  rire.  Le  orur  eft  le  Symbole  des  Prin- 
ces.* l!  a (i  grande  correfpondance  auec  toutes  les 
parties  du  corps  » que  la  moindre  qui  fouifre , il 
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en  relent  la  douleur  à mcfmc  temps.  Les  Princes 
font  les  cœurs  de  leurs  Etats , qui  doiuent  auoir 
vnc  liaifon  (i  étroite  auec  leurs  peuples , que  tou- 
tes leurs  aHliârions  les  doiuent  fenliblcment  tou- 
cher. La  pomme  de  Grenade  qui  paroit  couron- 
née en  (à  naidancc , par  dclTus  tous  les  autres 
fruits  , ayme  mieux  s’incommoder  elle  mef- 
me  , que  d’interefler  la  noble  production  des 
grains  en^ourpres  qu’elle  porte  dans  Ton  fein; 
cclatiant  a cét  cffeÂ , & rompant  Ton  écorce» 
pour  les  mettre  au  large,  alHn  qu’ils  ne  fouffrenc 
rien, étant  tropprelTés.  Les  Princes  doiuent  edre 
touchés  de  ce  mcfmc  amour , voyans  leurs  peu- 
ples greués  des  fouifranccs , ils  doiuent  s’incom- 
moder eux  mefmes  & fc  retrancher  de  leurs  plai- 
fîrs , pour  les  mettre  à repos. 

Le  Fils  de  Dieu  a porté  la  Souuefaineté  de  fa 
Monarchie  fur  fes  épaules , mais  les  Princes  de  la 
terre  la  portent  fur  celles  de  leurs  Capitaines» 
de  leurs  Confeils,&  de  leurs  Peuples  y Parce  que 
Dieu  fans  aucun  fccouts  etranger  , peut  appuyer 
ù.  grandeur  fur  foy  mefme  ; mais  les  Princes  de  la 
terre  , ont  befoin  de  l’afliftancc  de  leurs  Sujets 
pour  les  deffendre,  Seconferuer  leur  vies  ÿ leurs 
Etats  ne  pouuans  fubiidcr  que  par  la  force  des 
peuples.  C’eft  pourquoy  ils  (ont  obligés  parte* 
ciproque,  d’en  prendre  vn  foin  tout  particulier; 
Les  peuples  qui  élifent  leurs  Roys,lcs  éhfentpour 
leur  protcidioa  » fie  pour,  leur  defence  : Les 
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Nauaroirs  au  Couronnement  de  leurs  Princes.^ 
voulant  que  le  Ciel  leurfcruic  de  dais,  le>iir 
balloienc  vn  bouclier  pour  Thrône , les  faifant 
rcpofct  fur  fon  fond  ; pour  leur  faire  ente^^rc, 
qu’ils  fe  deuoienc  oppoler  à cous  les  outrages  que 
leurs  enneniys  leur  pouuoyenc  faire. 

Les  Couronnes  Royales  doiuenc  enfcimcr 
dans  leur  circonférence  la  foiblefle  de  leurs  Su- 
jets , & feruir  de  murailles  d'airain  aux  vcfucs, 
&aux  orfelins  > dont  les  plaintes,  & les  gemifle- 
inencs  montent  iulquauThrofnedeDicu,  luy 
demandans  luftice  quand  les  Princes  cclTenc  de 
les  protéger.  Ils  doiuenc  eftre  comme  le  Plane, 
<)ui  a‘ autant  dé  boucliers , que  de  feuilles } Et 
comme  la  tour  de  Dauid,  qui  en  ccoic  toute  cou- 
ùerte.  Quoy  que  les  Roys  foient  Maiftres  en  ap- 
parence , ib  font  neàntmoins  efclaues  en  effeâ:, 
d'vne  diuine  , 6e  noble  (èruitude  , dit  Xeno- 
phon } Leur  feruitude  cft  appcllée  diuine , par  ce 
que  les  plus  nobles  & diuines  intelligences  qui 
font  là  haut , quelque  grandeur  qu’elles  polTe- 
denefurnoftre  mortalité  , ne  laifTcnc  pas  defo 
communiquer  à nous,  de  nous  aflifter  de  leurs 
confeils,  &de  nous  conduire  parmi  les  labirin- 
tes  de  cette  vie. 

Elle  eft  noble  , puifque  les  Coeurs  les  plus  no- 
bles s allient  aux  choies  les  plus  foibles,les  dclfen- 
dent  de  1 opprelïîon  , 6c  les  retirent  de  l’outrage. 
Les  Princes  doiuenc  cftrc  comme  le  làng  qui 
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V accourt  au  foulagcracnt  du  cœur , lors  qu'il  cft 
a'^aqué  de  foibleUe , ou  de  frayeur.  Tel  a cfté 
rtV^percur  Gratian , lequel  a tenu  rang  parroy 
les  l^rinces  qui  fe  (but  ouuert  le  chemin  à l’Im- 
morc.^icé  > par  leurs  naturels  bien-faifans  : Apres^ 
vne  bat  aille , il  eut  la  bonté  de  vificer  (es  Ibldacs 
blefsés  di}ns  leurs  butes  > & ofta  voe  bande  de 
fa  Couronne  pour  leur  faire  des  apprêts , voire 
mefme  il  couppa  vne  parcelle  de  fa  robe  de  Pour* 
pre  pour  leur  faire  des  épitemes.  Il  eut  vn  foin 
U particulier  de  Ton  peuple  accablé  de  debtes , & 
obligé  extraordinairement  au  filque  > qu’il  ht  al- 
lumer vn  feu  de  canelle  dans  vn  rechaud  fur  vn 
Theatre  , &fit  brûler  toutes  leurs  obligations 
dans  ce  feu»  qui  (ut  appelle  par  Aufonc  û>n  mai* 
ftre  , vnfeu  (àlutaire  qui  ne  nuilbit  à perlbnne. 
L’Empereur  Adrianfît  fonner  à (bn  détrompé 
que  tous  ceux  qui  feroient  rcdeuables  au  (îrque, 
cu(Tent  à comparoiftre  dans  la  ville  de  Rome.On 
veit  en  fuitte  de  toutes  parts  ce  peuple  craintif, ôc 
pantelant  parmy  les  chemins , qui  tachoic  d’ar 
Dorder  la  ville  fans  (çauoir  ce  que  l’on  deliroit  de 
luy  : Comme  il  fut  arriué  ce  Prince  magnifique 

{)rit  vn  rouleau  de  papier  qu’il  ietta  dans  le  feu, 
eur  faifànt  vne  remife  generale  de  toutes  leurs 
debtes.  Philippe  Roy  de  Macedoine  fut  puni 
très  feuerement  pour  le  peu  de  foin  qu’il'  eut  db 
Paufànias,  qu’il  tua  pour  auoir  fait  la  iburdc 
oreille  à fes  plaintes ,,  & pour,  ne  L’auoir  pas  dé- 
fendu 
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fendu  de  l’iniure  qui  luy  auoit  été  faidtc. 

Très  louable  cdla  coutume»  qui  s’obferue  au 
Sacre  des  Roys  de  France  v L*Archcucquc  de 
Rheimsleur  mec  au  doit  vn  Aneau  » pour  té- 
moigner letroitc  alliance  qp’ils  contraient 
aucc  leur  Etat  \ & par  cette  ceremonie  ilsenfei- 
gnent  à tout  leur  Royaume  » qu’ils  veullenc  che> 
rir  leurs  Sujets  » comme  lepoux  chérit  (ba 
cpoulc.  Vn  Prince  occupe  indignement  le 
Trône  , qui  ne  fçaic  pas  aymer  Tes  peuples  » la 
meilleure  politique  Chrétienne  & morale  qu’ils 
puilTcnt  auoir  pour  gaigner  leurs  affeilons, 
c’et  de  leur  témoigner  eteüuement  qu’ils  les 
ayment  jL’Amour  et  vn  flambeau  qui  en  allume 
vn  autre  , & vn  aymant  qui  attire  les  âmes  les 
plus  barbares.  Il  n’appartient  qu'aux  tyrans  de 
demeurer  infenflbles  aux  miferes  de  leurs  peu- 
ples, de  refufer  d’ouyt  leurs  plaintes , & defou- 
Jager  leurs  miferes.  Il  net  pas  iutc  que  V.  A.  IC 
/èperfuade  que  l’Amour  qu’elle  a pour  lès  Su- 
jets , porte  aucun  preiudicc  â fa  Dignité  , ou 
qu'il  diminue  en  quelque  maniéré  mn  Autho- 
rite  Souueraine  puifque  l'Amour  que  Dieu 
même  porte  à fes  créatures,  ne  preiudicie  en  rien, 
à rEmincnce  de  fa  Grandeur, 

L’Amour  ne  naît  point  de  la  rigueur , ny  de 
l’arrogance.  Les  Phitofophes  tiennent  que  l'amer 
ne  fait  aucune  produition , & vne  grande  fcuc- 
rité  détruit  au  lieu  d’édifier.  Vn  Prince  peut 
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ccre  hay , bien  que  ceux  qui  le  haïlTent  ne  luy 
foyenc  pas  odieux  > mais  il  ne  peut  être  aymé  s’il 
n’ayme.Lcs  peuples  fe  voyans  aymez  de  leur  Sou- 
uerain  , croyenc  que  rien  ne  leur  peut  faillir  » 
pourucu  qu’ils  ne  leur  défaille.  De  là  font  venues 
Dij  te  nobis  CCS  belles  acclamatious , que  le  peuple  faifoic  aux 
ftra'fliai  Empeteufs  Augufte  , & Gonftantin  , que  les 
coa  Thcôd*  conferuenc  i Voftrefalut  eftle  no- 

lib.  7-  ’ lire.  Les  peuples  addreflbyent  les  mcfmes  accla- 

Inte  omnia,  . t . ' . _ 

peiceomnia  macious  a I Ëmpcreur  Anconin,  proceltans  qu  ils 
Amorû’e.  auoycnt  tout  en  l'ayant.  Il  n’y  a point  de  fem- 
^ blable  forterefle  pour  la  feuretc  d’vn  Etat , que 
cubi£, nec  les  poidlrines  des  SujeiSls , armées  de  âdelitc , & 
KÎrquTm*  d’ Amour  enuers  leurs  Princes.  Ceft  pourquoy  il 
A “o'r.'  doiuent  reciproquer  à leurs  inclinations , s’ils  ne 

qu’ils  s’emportent  à la  deibbeïf- 
beneficiis  Tance, & à la  rcbellion.Les  feeptres  d’orne  main- 
Regnum  ' tiennent  pas  les  Royaumes,  mais  les  bien-faits, & 

Sujets. 

«ef-  l’ay  veu  reluire  tant  de  marques  de  bonté  (ur 

le  vifage  de  V.  A.  R.  que  ie  veux  croire,  quelle 
imitera  le  naturel  bienfaifant  de  tous  Tes  deuan- 
ciers , & des  Princes  dont  ic  luy  ay  proposé  l’e- 
xemple , & qu'elle  fera  le  bon-heur , le  Pere , ôc 
le  Proteâ;eur  des  peuples  fournis  à fon  autho- 
rité.  Vn  bon  Prince  fe  déplaît  de  fon  propre  con- 
tentement, s’il  eft  fcparé  de  ccluy  de  fon  peuple. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Les  Princes  doiuent  donner  audiancc^ 
à leurs  Sujets. 

E fens  de  l'ouie  a plufîeurs  preroga- 
tiues  par  dcflus  les  autres  \ Il  eft  le  ju- 
ge des  Tons  , & de  leur  dilFerence  ! 
Sans  luy  la  conuerlàcion  humaine 
pcriroic , les  paroles  ne  pouuanc  être  recueillies 
que  par  cette  faculté  ; Il  elHe  portier  de  la  foy,& 
la  porte  des  fciences.  Il  a etc  donné  à l’homme 
pour  fatisfaireà  l’inclination  naturelle  qu’il  a de 
connoiftre  les  pensées  , les  dclTeins  & les  fccrets 
des  cœurs  de  Tes  femblables  > qui  ne  peuuenc 
être  compris  d’autre  façon  > par  aucun  entende- 
ment humain  , ny  Angélique  j C’eft  vne  chofe 
commune  aux  hommes , & aux  animaux  d’ouyr 
des  bruits , & des  confuHons  de  voix  ; Mais  il 
n’appartient  qu’aux  hommes  d’ouyr  la  voix  , & 
la  parole  humaine , dedifeoutir  , &;  d’entendre 
la  conception  intérieure  deceluy  qui  parle.  Les 
Roysétans  les  Chefs  de  leun  Etats,  doiuent  ex- 
celler en  ce  fens  , & non  feulement  ouyr  , mais 
exaucer  lesclameursde  leurs  Peuples } adîn  qu’ils 
puilTcnt  dire  auecDauid  , Le  Seigneur  m’exau- 
cera quand  ie  luy  addf  elTcray  mes  clameurs. 

Plutarque 
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Plutarque  nous  alTeurc  que  Philippe  Roy  de 
Macedoine  allant  a la  récréation , fut  arrefté  par 
vne  vieille  femme,  qui  luy  demandeic  audiancc, 
& l'imporcunoit  pour  luy  rendre  iufl;ice:Ce  Prin- 
ce la  pria  de  Texeufer , d’autant  que  ce  n’étoit  pas 
le  temps,  ny  le  lieu  de  l’ouyr.  Cette  vieille  impa- 
tiente, plus  fçauante  au  gouuernemenc  , queci- 
uilecnfes  paroles,  luy^tüt;  Ceflez  d’etreRoy, 
puifque  vous  cclTez  de  me  donner  audiance , 6c 
de  vous  acquitter  de  cette  obligation  Royale. 
L’Empereur  Trajan  fut  bien  plus  aduisé,  palTant 
les  iournees  toutes  entières , à bailler  audiance  à 
Tes  Sujets , auec  autant  de  repos  d’efprit , que 
s’il  eût  été  déchargé  de  toutes  fortes  d’affaires, 
f^achant  le  contentement  que  receuoient  fes 
Sujets  de  le  voir  , 6c  de  luy  pouuoir  expliquer 
leurs  griefs.  Quoyque  Antigonus,  perçdeDe- 
metrius,  fut  vn  Roy  ambitieux , cruel,  Stauare, 
n efl-ce  quefes  Vaffaux  diflimuloient  toutes  fes 
imperfeûions , à caufe  du  facile  accez  que  l’on 
auoit  proche  de  fa  perfonne  ÿ Donnant  facile- 
ment audiance , & faifant  des  réponces  douces, 
& agréables  à ceux  qui  auoient  l’honneur  de 
l’approcher. 

Quoyque  la  femme  Thecuitc  fut  extrême- 
ment importune  à Dauid  , & qu'elle  fè  fut  ap- 
prochée de  luy  auec  artifice , & diffimulation , ce 
Prince  neantmoins  faifant  le  perfonnage  d’vn 
vray  Prince  > témoigna  vne  extreme  patience 
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à Iny  donner  audiancc.  Econce  en  gardant  le  fi- 
lence&  incerroge  ; Ce  confcil  cft  de  mife  en  tou-  quxtens 
tes  fortes  de  pcrfbnnes  , mais  particulièrement 
aux  Roys,  & à leurs  Minières, qui  doiuent  oüyr, 

& former  force  interrogats  pour  venir  àlacon- 
noiffancc  de  la  vérité. 

La  facilité  à donner  des  Audiances  porte  auec 
foy  deux  fortes  de  profits  au  Prince  ; Le  premier 
ell  qu’il  reçoit  les  aduis  en  temps  & lieu  > qui  ne 
fèpcuuent  librement  confier  au  papier. 

Cette  facilité  fauua  la  vieà  AlTuecus  , à caufe  -• 
qu’il  feeut  parce  moyen,  le  temps  de  la  trahifon 
qui  fc  tramoit  contre  luy,dcs  deux  portiers  de  fa  « 
chambre.  Publicola  Conful  Romain  , par  ce 
moyen  remedia  à la  coniuration  de  Tarquin.  Le 
fécond  aduahrage  que  la  facilité  des  Audiances 
procure  aux  Roys,c’eft  la  bien-veillance  des  peu- 
ples. Abfalon  voulant  enuahir  le  Trône  de  fon 
pcrc,  & voyant  qu’àraifon  de  la  grande  occupa- 
tion qu’il  auoit , à caufe  de  la  furcharge  des 
guerres  , nyluy,  ny  Tes  Miniftres  ne  pouuoient 
donner  audiancc  au  peuple  \ Il  fe  mit  aux  por- 
tes de  la  ville, par  lefquclles  deuoyent  palTer  ceux, 
quiauoyentdesaffairesàlaCour;  Et  les  voyant 
ennuyés  de  ce  qu’on  ne  leur  donnoit  point  d’au- 
diance  ; Il  fe  feruit  de  l’occafion  , & les  haranga 
auec  fes  paroles  amoureufes  j 11  me  (emblc  que 
vos  raifbns  font  excellentes,  & que  vos  paroles 
font  pleines  déquité  & de  juftice  ; Mais  le  mal- 
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heur  e(l  qu’il  n’y  a pedônne  qui  vous  donne  au. 
diance.  Auec  cette  inuencion  l’Efcriture  dit  qu'il 
attiroit  à Coy  les  cœurs , 6c  les  alfc^ions  des  En- 
fants d’Ifracl , 6c  les  dcbauchoit  de  la  hdelité 
qu'ils  dcuoyentà  leur  pere  } 6c  que  de  ce  man- 
quement aniua  vne  grande  rébellion. 

Les  Roys,  dit  Xenophon , doiuent  être  pour- 
oeus  de  pluHeurs  oreilles  [K>iir  oüyr  les  anaires 
de  leurs  Sujets  naturels , 6c  celles  des  Etrangers. 
C’cfl  pourquoy  il  faut  qu’ils  empruntent  celles 
de  leurs  Miniftresi  6c  de  leurs  Conlêilliers.  Ari- 
Rote  rendant  la  raifon  pour  laquelle  les  hommes, 
* qui  font  démefurément  grands , font  plus  foibles 
6c  délicats  que  les  petits , dit  qu’encore  que  l’A- 
me foit  indiuifible  , que  neantmoins  ayant  vne 
vertu  limitée  , elle  ne  peut  communiquer  (a 
vigueur , delà  force  aux  parties  les  plus  éloignées 
des  corps  qui  font  demefurement  grands. 

Les  corps  des  Monarchies  étant  fort  grands, 
ôc  l’Ame  des  Roys  qui  les  gouuerne  ne  pouuant 
s’agrandir  , ny  augmenter , il  faut  qu’elle  le 
multiplie  en  leurs  Minières  ^ Et  comme  ils  ne 
peuuem  être  prefems  à toutes  les  parties  de  leurs 
Monarchies , ny  communiquer  leurs  vertus  aux 
plus  diRantes  , ils  ont  befoin  d’alHRance  étran- 
gère } Neantmoins  ils  doiuent  tacher  d’imiter 
Dieu  , qui  écoute  luy  mefme  les  prières  , 6c  les 
plaintes  de  Tes  peuples.  Pline  remarque,  qu'entre 
tous  les  animaux  il  n’y  en  a point,  qui  ayentles 
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oreilles  immobiles  Hnon  l’homme.  Les  yeux  font 
des  feneftres , qui  s ’ouurent  & qui  fc  ferment  » fé- 
lon les  occaHons  : Ce  font  des  (cntinelles  qui  font 
placées  dans  la  cour  la  plus  haute  de  l’homme; 
Ces  fentinellcs  (ont  quelquefois  alToupies,  mais 
les  oreilles  font  des  portes  toujours  ouuertes  , la 
Nature  voulant  enfeigner  aux  Princes,  qu’elles 
doiuent  être  toujours  preftes  à receuoir  les  cris,ôc 
les  lamentations  des  peuples.  Les  Tribuns  du 
peuple  Romain  qui  étoyent  crées  pour  leur  def- 
ience  , cenoyent  toujours  leurs  portes  ouucrtes, 
alHn  que  tout  le  monde  pût  facilement  négociée 
auec  eux. 

Ne  vous  contentez  pas,  6 Graîïd  Prince, d’e- 
couter  les  raifons  , & les  plaintes  de  vos  peu  pics; 
Mais  tâches  de  certifier  par  vôtre  veuë , & par 
vôtre  (cience  particulière , les  choies  t^u'on  vous 
rapporte  dans  vos  Audianccs , aifin  d’eufter  tou- 
tes les  embûches  qu’on  pourroit  drefier  à vôtre 
bonne  lufticc.  Il  arriue  fouucnt  que  les  Princes 
dans  les  Audiances,  entendent  pluîîeurs choies  fi 
peu  conformes  à leurs  contentements , & au 
bien  de  leurs  Etats , que  de  femblables  relations 
cchauifent  leur  bile , altèrent  leurs  efprits,  & les 
obligent  à prendre  des  rofolutions  précipitées. 
En  cas  que  V.  A.  R.  dans  fes  Audiances  publi- 
ques , ou  particulières , entende  quelque  choie 
qui  puiiTc  choquer  fon  contentement , ou  le 
Imn-heur  de  fes  Etats,  k la  fupplie  trcs-humble- 
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ment,  que  l’ardeur  d’vneleuneflc  Martiale  ne 
l’emporte  point,  à prendre  des  refolutions  mal 
digérées , & de  fe  Ibuuenir  de  la  deuife  de  l’Em* 
pereur  Adolphe  , qui  prit  l’Ancre  d’vn  Nauirc 
auec  vn  Dauphin  qui  nage  promptement  dans 
les  Flots  de  la  Mer , s’il  n’ell  arrefté  par  l’entre- 
milc  de  cette  Ancre  auec  cette  ame  , hâtez- vous 
lentement.  Cet  Empereur  vouloic  (Ignifier  que 
les  Princes  ne  doiucnt  point  agir  H prompte- 
ment , n’y  prendre  des  refolutions  Ci  chaudes, 
qu’ils  ne  s’arreftent  quelquefois , pour  confide- 
rer  auec  vn  Elprit  débreüillc  de  pallions , la  fub- 
ftance , & les  circonftances  de  leurs  affaires.  Les 
arbres  qui  nous  prefentent  des  fleurs  en  la  pre- 
mière chaleur  duPrin-temps,  les  perdent  incon- 
tinent pour  n’auoir  pas  attendu  que  les  froidures 
de  l’Hyuer  fbyent  pal^csXes  eftomachsqui  font 
promptement  digeflion,nefont  iamaisvn  llbon 
chile , que  ceux  dont  la  chaleur  eft  modérée , & 
les  Efprits  qui  prennent  des  refolutions  précipi- 
tées, auec  trop  d’ardeur  reuliflent  fort  rarement 
en  leurs  delTeins. 

Les  plus  grands  du  monde  font  contrains  de 
donner  quelque  choie  au  temps  , & de  luy  re- 
mettre l’accomplilTciient  de  leurs  delirs  : Leur 
puiflance  quoyque  abfoluè' , ne  peut  faire  que  les 
Sailbns  s’accommodent  â leurs  volontez  , ny 
qu’elles  s’aduancent,  ou  retardent  félon  la  com- 
modité de  leurs  defleins.  Plus  le  Soleil  eft  cleué, 
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plus  il  marche  lentement. 

Souucncz-vous  Mon  Seignevr  que  comme  vn 
Roy  doit  cAire  tout  œil, pour  congnoiUre  les  ne- 
celTités  de  Tes  Sujc£ts , auHi  doit-il  cAre  tout 
oreille  pour  oüyr  leurs  plaintes  > leurs  grielsj  ôc 
leurs  demandes  ; Son  Palais  doit  eAre  comme  vn 
Temple  > dont  les  portes  demeurent  toujours  ou- 
uertes  à ceux  qui  deHrent  d y entrer  , & fa  per- 
Tonne  comme  vn  Autel  qu’on  peut  approcher 
auec  alTeurance.  L’Empereur  Rodolphe  voyant 
que  Tes  Courtifans  receuoyent  mal  Tes  Sujets , & 
les  empefehoiêt  de  s’approcher  de  luy  pour  expli- 
quer leurs  necelTitez,  leur  commanda  de  ne  leur 
point  rcTufer  l’entrée  auprès  de  (a  MajeAé:  Parce, 
leur  dit- il , qu’il  n’auoit  pas  été  fait  Empereur 
pour  eftrc  enfermé  dans  vn  cofte. 

Le  grand  Mogor  d’Afie,  pour  témoigner  l’af- 
feâion  qu’il  auoit  au  bien  de  Tes  Sujeéls,  leur 
donnoit  audiance  parmy  les  plus  grandes  récréa- 
tions i & donnant  (à  veuë  à (es  palTe-temps , il  ne 
refufoit  pas  (es  oreilles  à leurs  plaintes. 

Les  Anciens  Roys  de  Bourgongne  confide- 
rants  que  l'éclat  de  leur  MajeAé  donnoit  de  la 
crainte  aux  panures  Vefues , & aux  pauures  Or- 
felinsjEt  qu’ils  n’ofoyent  pas  prendre  la  liberté  de 
s’approcher  de  leurs  Trônes  pour  déclarer  leurs 
mifcres>  établirent  vn  Aduocat  general  des 
pauures , pour  négocier  leurs  affaires , & expli- 
quer leurs  ncccfEtcz  dedans  les  Audiances  publi- 
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ques.  Le  Comte  Elzear  de  Sabratn  eftima  cette 
qualité  d'Adaocat  des  paaares  Ci  honorable, qu’il 
n’en  voulut  point  d’autre  dans  la  Cour  de  Ton 
Prince. 

Les  plus  puilTants  Monarques  font  des  por- 
traiéb  animes  de  Dieu  > qui  eÜ  preft  à toutes  les 
heures  duiour,  d'ouyr  les  clameurs  de  les  peu- 
ples. le  fçay  bien  que  les  oreilles  des  Roys  de  la 
terre, qui  (ont  accoutumées  à oüyr  les  concerts  de 
Mulîque,  & Tharmonie  des  Luts , ne  vcullent  pas 

3u’on  leur  parle  (înon  de  chofes  agréables  ; Mais 
s fe  doiuent  fouuenir  , qu’ils  font  les  Lieute- 
nants de  Dieu  enterre  , qui  fe  plaid  à oüyr  nos 
plaintes  , ôc  nos  importunitez  ÿ Et  que  leurs 
oreilles  doiuent  eftre  comme  des  ventoülès , qui 
n’attirent  t & ne  (ont  remplies  que  de  mauuais 
(àng.  Telles  font  les  oreilles  des  Princes  qui  de- 
Hrcnt  plus  d’auoir  vn  Empire  fur  les  cœurs , que 
fur  les  corps  de  leurs  Sujets  i Par  ce  que  ordi- 
nairement elles  ne  (ont  remplies  que  de  la- 
mentations des  Velues,  des  cris  desOr- 
felins,  & des  plaintes  des  pauures 

Soldats  edropriez. 

* * 
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CHAPITRE  X. 

Du  foin  que  le  Prince  doit  prendre  des 
Lnboureurs  , des  Artifnns  ^ ^ des 
Aiarchands  pour  enrichir 
fin  Etat. 

N des  principaux  foins  que  doit 
auoir  vn  Prince , c’eft  d'enrichir  Ton 
htat^Ce  qui  ne  fe  peut  faire  auecplus 
d’auantagc>  qu’auec  l’Agriculture»  & 
Je  commerce  des  Marchands»  Sc  autres  Artifants. 
L’Agriculture  efl  û neceffaire  pour  l’acquifîtion 
des  richeffes , que  nous  pouuons  dire  » qu’il  n’y 
a point  de  mines  d'où  les  Prouinces  tirent  plus 
d’or , ny  d’argent,  que  de  cet  exercice  innoccnr. 
Le  Royaume  de  la  Chine,  quieft  H peuplé  qu’il 
contient  7a  millions  d’habitans  » eu  tres-florif> 
(ànt , en  fabondance  de  toutes  les  choies  qui 
font  neceflaircs  à la  vie  i Parce  que  chacun  s’y 
exerce  au  trauail,&  à la  pratique  de  quelque  Arr. 
L’Efpagne  n’efl;  pas  fauorisce  de  ce  bon-heur» 
quoy  que  le  terroir  foitli  fertile  dans  les  Campa- 
gnes de  Murcie  » & de  Cartagene , que  le  froment 
jette  en  terre  rend  c ent  pour  vn  : Mais  l’oy  lîuetc» 
& l’arrogance  de  ces  habitans  qui  meprifent  l’A- 
griculture y les  rend  dilètteux  de  toutes  chofes. 
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La  petite  République  des  Abeilles  enrichit  les 
tnaifons , & les  places , où  elle  à fa  Domination; 
à caulè  que  dedans  & dehors  leurs  cellules  elles 
s'occupent  incelTamment  à la  douceur  de  leur 
trauail.  Dieu  au  temps  de  l’Innocence  auoit  com> 
LonTaci^  mande  le  trauail  à nos  premiers  Parens  ; Mais  ce 
keu^a!  trauail  ctoit  plus  agréable  que  laborieux, à caufe 
que  le  Paradis  Terreftre  étoit  regardé  ù fauora- 
blement  du  Soleil , qu’il  produifoit  fans  violèn* 
Abrque  opo.  ce  des  Fleurs,  & des  nuids  dit  Sainél  Ambroife. 
îlbusflaKi  Mais  apres  le  péché  ; Dieu  donna  à l’homme  le 
pioducebat  trauail  pour  châtiment  , & comme  vn  moyen 
pour  arriuer  au  repos  , à la  profperité , & â l’a< 
bondance  des richelTes.  Entre  lestrauauxiln’en 
eft  point  de  mieux  employé  que  ceux  que  l’on 
fupporte  en  l’Agriculture  ; Parce  que  ce  font  des 
trauaux  luftes  , honneftes  8c  falutaires,  fans  lef> 
quels  nous  ne  pouuons  palTcr  le  cours  de  cette 
vie  ; Ils  (ont  li  aduantageux  aux  Laboureurs, 
qu'exerceans  leur  corps  ils  conferuent  leurs 
Ames  de  plulicurs vices,  en  éloignent  les  mau* 
uaifes  pensées , qui  peuuent  falir  8c  preiudicier  à 
leur  candeur.  Il  y a beaucoup  d’ouurages  qu’on 
apporte  dans  les  villes  par  l’induftrie  des  Mar- 
chands 8c  des  Artifants , qui  font  très  pernicieux 
pour  les  mœurs , mais  lesFruiéts  qu’apporte  l’A- 
griculture ne  peuuent  eftre  qu’auantageux.  En 
temps  de  neccifité  vn  Laboureur  peut  prendre 
les  armes  aucc  plus  de  generolité  que  le  Mar- 
chand, 
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chand , parce  qu*il  eft  mieux  Façonne  aux  iniures 
du  temps , & aux  ncccditez  de  la  vie , & au  Froid, 
& au  chaud , à.  la  Faim,  & à la  FoiF  ; Et  comme  il 
n’a  point  d’autre  threlor  que  ceux  qu’il  rite  de  la 
terre,  il  combat  plus  vaillamment  pour  Fa  deFen- 
iè,quc  Marchand  dont  les  biens  ctants  ayFczà 
porter, il  luy  cft  indiffèrent  de  viure  dans  la  terre 
de  Fa  naifrance,où  bien  dans  lesProuinces  étran- 
gères. Vne  des  plus  grandes  louanges  que  les  Ro- 
mains auoient  coutume  de  donnera  leurs  Ci- 
toyens , quoy  qu’ils  FufTent  Caualiers , croit  de 
les  qualifier  hommes  de  bicn&bons  Laboureurs. 
Comme  il  Fut  dit  de  Caton  le  CenFeur,  en  Faueur 
de  quion  diFoit ordinairement,  qu’il  étoit  bon 
Sénateur  , bon  Orateur  , bon  Capitaine , & 
bon  Laboureur.  Il  pofTcda  ce  tiitre  auectantd’a- 
uantage  , qu’il  ccriuit  des  liures  merueillcux  de 
l’Arc  de  eukiuer  les  Champs. 

Le  Roy  Cryus  qui  croit  vn  Prince  fi  vaillant, 
prit  vn  Foin  fi  grand  de  Fc  pcrFcdionncr  en  l’A- 
griculture , qu’il  Fc  glorifioic  d’auoir  planté  vn 
Champ  de  les  propres  mains,  au ec  vn  ordre  & 
artifice  mcrucilleux.  L’Empereur  Diocletian  cfl; 
rcprcFcntc  tenant  le  Globe  du  Monde  d’vne 
main,  & vne  Ferpe  de  l’autre  } Cet  exercice  luy 
Fut  fi  agréable , qu’apres  auoir  commande  quel- 
que temps , il  quitta  toute  la  Majcftc  de  fbn 
Empire , pour  Fc  retirer  en  fâ  Patrie , où  il  fè  con» 
tenta  de  cultiuer  vn  jardin,  à la  culture  duquel  il 
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eût  tant  de  complaifancc, qu’il  ayma  mieux  man- 
ger les  laitues  qu’il  auoic  femé>que  les  viandes  les 
plus  delicieufes  de  fa  Table  Royale.  Apres  auoir 
goûté  les  douceurs  de  la  vie  ChampeRre  y il  ne 
voulut  iamais  reprendre  le  Sceptre , ny  le  Gou- 
uernement  de  ion  Empire , quelques  inflantes 
prières  qu’on  luy  en  fit. 

Anciennement  les  Roys  cultiuoyent  les 
Champs , & plantoyent  les  arbres.  Et  les  Sainte 
Lettres  nous  afiurent  que  Afiuerus  fit  vn  Fefiin 
folemncl  dans  vn  jardin  , qui  auoiteté  planté  5c 
cultiué  par  vne  main  Royale} Ce  que  les  Princes 
ont  faits  par  récréation , Vvenceflaüs  Roy  de 
Boheme  la  fait  par  deuotion , cultiuant  ôcenfe- 
menceant  de  (es  mains  Royales  vn  Champ , 
qu’il  moifionnoit  luy  mcfme  pour  faire  des  Ho- 
iries pour  le  fcruicedes  Autels.  Pline  parlant  de 
cét  honneur  que  la  terre  rcçeuoit , dit  quelle  fe 
rejouïlToit  fe  voyant  cultiuée  de  la  main  des 
Empereurs  auec  vn  Soc  d’Or.  La  principauté  eft 
vne  imitation  de  l’Agriculture  .-Car  comme  c’eft 
Je  propre  du  Jardinier , 5c  du  Vigneron , d’arra- 
cher les  mauuaifes  plantes  , qui  corrompent  les 
autres , Sc  d’en  planter  de  bonnes  5c  fru<Slifiantes} 
Auifi  eft-ce  Je  propre  Office  d’vn  Prince  de  re- 
trancher de  Ja  conuerJàtion  defès  Sujets,  & d’ar- 
racher du  terroir  de  fes  Etats,  les  vicieux,les  mo- 


nopoleurs , les  fcandaleux  qui  empêchent  les 
progrez  de  Ja  Vertu  j 5c  d’y  appeJler  des  Gens  de 

bien. 
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bien,  pour  trauaillcr  à ta  Gloire  de  Dieu , &au 
bien  du  public.  L’Agriculture  eft  vn  Art  qui  dé- 
pend plus  des  Influences  du  Ciel, que  tous  autres: 

Et  le  Gouucrncment  des  peuples  dépend  plus  de  ^ 
la  Grâce  de  Dieu , qu’aucuns  autres  cmploys.  Le  qui  plaacat. 
Fils  de  Dieu  nous  afleure,  pour  annoblir  la  con- 
ditiondes  Laboureurs,  que  fonPereafait  cét 
Office  } Il  a plante  le  Monde  comme  vn  grand 
Arbre,  les  branches  duquel  ne  font  autres  que 
les  quatres  Eléments  : Ses  Fruids  dorez  font  les 
Aftrcs  qui  brillent  dans  le  Ciel,&  les  produâions 
des  plantes  de  la  Terre.  Il  fit  l’Office  de  Labou- 
reur , quand  il  planta  le  ParadisTe^eflre&prit 
pour  fon  affocié  le  Patriarche  Noë , le  fécond 
Pere  de  la  Nature  Humaine,  lors  qu’il  planta  la  ‘ 

Vigne.  I E s V s-C  h R i s T voulant  fuiurc  l’Exem- 
ple de  fon  Pere , cultiuc  les  cœurs  humains , ar- 
roufe  les  Plantes  del'Eglife , auec  la  liqueur  pre- 
cieufe  de  fon  Sang  : Il  les  fait  croître  auec  les  In- 
fluences de  fes  Grâces,  affin  qu'elles  donnent  des 
Fleurs  de  bonnes  pensées , & des  FruiiSls  de  bon- 
nes aélions , capables  d’eflre  feruis  fur  la  Table 
du  Paradis.  Il  retranche  les  Arbres  infruélu eux, 

il  les  netoye  dedans  & dehors  ,&  fait  fi  par- 
faitement  l’Office  de  Laboureur  en  nôtre  en- 
droit , que  S.  Paul  dit  très  à propos , que  nous 
forames l’Agriculture  de  Dieu. 

Le  Prince  doit  fauorifèr  les  Laboureurs,  qui 
font  les  pieds  qui  foûticnnent  la  pefanteur  de 
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leurs  Etats  ; Les  btas  qtli  traaâillcne  pour  leur 
confcruation  \ Et  les  nerfs  qui  donnent  la  force 
aux  Republiques , cultiuants  la  terre  qui  elbU 
mere  commune  des  viuants,  qui  les  fuiientent, 
& les  recrée  par  tant  de  belles  chofes  , qu'elle 
fait  fortir  de  Ton  fein<  U y a vn  H grand  enchaif- 
nement  de  correfpondance  mutuelle  entre  le 
Ciel  & la  Terre  > entre  les  Pauures  & les  Riches, 
qu’ils  ne  peuuent  fublifter  l'vn  fans  l’autre.  Dieu 

Tcna  état  * Richc  dspuis  Ic  commence- 

kaois  SC  rai  ment  du  Monde  : la  Terre  nous  reprefente  le  Pau- 
ure , le  Ciel  nous  reprelènte  le  Richc , qui  vcrlè 
Tes  influanc^  dans  Ton  fein.  Il  y a vne  fi  grande 
corrcfpondance  encre  l’vn  & l’autre  , que  fî  le 
Ciel  abreuue  la  Terre  de  Tes  rofées  & de  fes  in> 
fluanccs  ,1a  Terre  par  vne  correlpondance  réci- 
proque luy  enuoye  Ces  exalaifons  , qui  (ont  les 
matières  , 6c  les  fcmcnccs  dont  elle  forme  les 
pluycs&lcs  rofées. 

Si  les  Laboureurs  font  neceffaires  à la  conlèr- 
uation  ôc  amplifîcacion  des  Etats , les  Marchands 
ne  le  font  pas  moins  au  moyen  du  commerce  , 6c 
du  trafRc  , changeans  par  ce  moyen  toutes  les 
Villes  d’vn  Etat  en  Places  publiques  & en  Foires. 
La  Diuine  Prouidcnce  a égalé  les  moindres  Puif- 
Tances  du  Monde, auec  les  plus  grandes.  Il  a don* 
né  la  Force  6c  la  PuilTance  aux  plus  rcleuécs  6c 
MajeftucuTcs  .*  6c  aux  moindres  l’induftrie , 6c 
l’inucntioo  d’agir  : Ainü  qu’il  appert  aux  Royau- 
mes 
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mes  des  Indes,  qui  ont  de  grandes  forces  d'or 
& d’argent  > mais  ils  n ont  pas  l’indudrie  de  s en 
preualoir , donnant  l’or  en  échange  du  verre.  Il 
donne  l’induftrie  & la  méthode  d’agir  aux  moin- 
dres PuilTances,  pour  enrichir  les  Climats  de  leur 
nailTance  \ & leur  donner  auec  l’induftrie  ce  que 
la  Nature  leur  a refufé.  Les  Flottes  que  Salo- 
mon enuoyoit  en  Tharlîs,  n’apportoient  pas  feu- 
lement les  chofes  qui  croient  nece0aires  à Ton 
Royaume  : mais  encore  celles  par  lerquelles  il 
pouuoit  acquérir  & augmenter  Tes  richefles , & 
fè  rendre  le  plus  grand  Roy  de  la  Terre.  Dieu 
n’a  pas  voulu  loger  dans  vn  meme  Royau- 
me toutes  les  commodités  de  la  vie  : mais  il  les  a 
voulu  départir  en  diuers  endroits  de  la  Terre, 
pour  entretenir  la  bonne  intelligtfnce  entre  les 
hommes  \ & ouurir  le  chemin  au  Commerce , 
& à l’indudrie  des  Marchands.  U a voulu  que  les 
Indes  Occidentales  fulTcnt  fécondés  en  épiceries, 
parfums  &aromats:  les  Indes  Orientales  en  or, 
argent  6c  toutes  les  raretés  que  la  chaleur  du  So- 
leil ( qui  cfl  le  fécond  Gouuerneur  du  Monde  ) 
peut  produire  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Il  a 
voulu  que  la  Sicile  fût  le  grenier  de  toute  l’Italie; 
Que  le  Royaume  de  Naples  fut  fécond  en  vins 
tres-excellcnc  ; 6c  ceux  de  France  excellât  en  la 
politclTc  des  moeurs , en  la  fubtilité  des  beaux 
Êfprits  ; afHn  d’entretenir  par  cette  diuerlîté , l'a- 
mitié entre  les  honunes , 6c  le  commerce  encre 
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les  Marchands , qui  ne  font  pas  habicans  d’vnc 
Ville  particulière, mais  Citoyens  de  tout  le  Mon- 
de , à caufe  du  trafHc. 

• Nous  voyons  que  dans  le  petit  Abrégé  de 
rVniuers  ( qui  cft  le  corps  de  l’homme  ) tous  les 
membres  ont  befoin  Tvn  de  l’autre  -,  & que  les 
nobles  parties , ne  peuuent  exercer  leurs  Offices, (t 
ce  n’eft  par  l’ayde  des  plus  viles.  Ainfi  la  Diuinc 
Prouidence , à H heureufement  départi  (es  diuer-» 
fesfaueurs  a toutes  les  contrées,  qu’elles  font  con- 
traintes d’emprunter  ailleurs , ce  qui  leur  man- 
que i afin  qu’elles  ayent  par  ce  moyen , vn  plus 
riche  commerce , & vne  plus  parfaite  amitié. 

chapitre  XI. 

De  la  Diligence  des  Princes. 

£ me  fuis  fouuent  étonné  de  ce  que 
Dieu  n’a  pas  voulu  creér  le  Soleil  au 
premier  iour  de  la  difiinétion  de  Tes 
Ouurages , comme  il  a créé  la  Lu'* 
miere  , puisqu’il  deuoit  être  la  fource  des  Splen- 
deurs , ôt  qu’il  l’a  créé  feulement  au  quatrième 
iour  : Seuerian  répondant  à cette  quefiion  , die 
auec  beaucoup  de  raifons  que  ce  fut  à caufe  que 
Dieu  n’auoic  point  encore  donné  l’efire  aux 
plantes , auxherbes , ny  aux  autres  créatures , à 
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pi  le  Soleil  deuoic  départir  fa  chaleur  , & que 
:>ar  ainli  il  fcroic  demeure  inutile  en  Tes  opera- 
;ions , pendant  ce  temps- là. 

Le  Soleil  eft  le  Symbole  des  Princes  j Car  fi 
:e  bel  Afire  communique  libéralement  la  lu- 
niere  que  Dieu  luy  a donné  aux  Âfircs  qui  luy 
ont  inferieurs  : Aufii  les  Princes  à l’imitation  de 
:e  Pere  du  iour , ne  doiuent  point  referrer  aua- 
ement  les  cfFeéfs  de  leurs  puifiances , mais  les 
lépartir  largement  à leurs  Vafiaux. 

Le  Soleil  ne  luyt  pas  pour  (by-méme,  mais 
70ur  toutes  les  chofes  qui  luy  font  inferieures. 
..e  Prince  ne  doit  pas  viure  pour  foy  même , mais 
jour  fon  Etat,&  diffiper  par  l’éclat  de  fes  Vertus, 
k.  defa  Puifiance  , lesTenebrcs  de  l'ignorance, 
les  fadibions,  & des  reuoltes. 

Les  Perles  qui  embclliflcnt  leurs  Couronnes, 
ont  les  marques  des  fucurs  qu’ils  doiuent  éprou- 
jcr pour  le  foulagement  de  leurs  VaiTaux , en  fa- 
leur  de  qui  les  Princes  les  plus  Sages  s’interref- 
ent  fi  fort , que  fouuent  ils  preferent  l’Amour 
[u'ils  ont  pour  leurs  Etats,  à celuy  qu’ils  doiuent 
leurs  femmes  , par  ce  qu’ils  époufent  plûcofi; 
’vn  que  l’autte. 

Le  Soleil  infatigable  en  fa  courfe  , vavifitant 
Dûtes  les  Plages  du  Monde,  fans  donner  cette 
ommifiîon  à aucun  des  autres  Planettes  qui  l’a- 
oyfincnr. 

Iesvs  le  Roy  du  Ciel  vray  Exemplaire  & Mo- 
dèle 
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dcledes  plus  grands  Princes , leur  enfeigne  cette 
diligence  perfonnelle,  lors  qu’|pcc  fa  Nature 
bien  faifànte  ,Il  vient  communiquer  fes  Grâces, 
ôc  fbulager  fes  Créatures  dans  la  prefle  de  leurs 
neceflicésril  pouuoit  ians  doute  relufeiter  le  Laza- 
re aulTi  bien  abfcnt  que  prefent, où  donner  cette 
Commiffion  à quclqa’vn  de  (es  Apôtres  *,  Tou- 
tesfois  il  alla  en  perlonne  fur  fon  Tombeau  , le 
rappella  des  Tenebres  a la  Lumière , fans  em- 
prunter aucune  affiftance  étrangère.  Lors  qu’il 
fut  prié  par  le  Centenier  de  ne  point  décen  dre  en 
fa  maifon , pour  guérir  la  Paralilîe  de  fon  ferai* 
teur , il  ne  voulut  point  conlcntir  à là  prière  , il 
voulut  être  prefentà  fa  gucrifon, imitant  les  Mé- 
decins qui  n’ordonnent  point  de  médecines  aux 
malades  pour  les  remettre  en  parfaite  fanté, 
qu'ils  ne  lesayentenuifagé,  qu’ils  ne  leurs  ayent 
taré  le  poux,  & qu’ils  riayent  confideré  eux  mef- 
mes  l'état  de  leurs  forces  , & H le  fond  de  la  Na- 
ture fera  aflez  puilTant  pour  fupporter  reffort  de 
leurs  médicaments. 

Le  Prophète  Elisée  voyant  que  Giefi  fon  fer- 
uiteur,  auec  fon  bâton  n’auoit  pas  été  capable 
de  refufeiter  le  fils  de  laSunamite , décendit  luy 
même , & comme,  fi  la  mort  eût  rcfpe61é  d’auan- 
tage  la  prefence  du  Maître  que  du  fcruitcur , elle 
rendit  lôn  prilbnnier  à fa  prière. 

Le  Magnanime  Augufte  mit  vne  heureufe  fin 
à cinq  Guerres  Ciuiles  par  là  prefence , & alTu- 
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jctic  douze  Nations  Barbares.  Charlemagne 
par  fa  prcfence  dans  les  cmploys  militaires  , en- 
uironna  fa  tête  de  trois  Couronnes.  Alexandre 
Je  Grand  conquit  tout  l’Orient  en  dix-ans , aflu- 
jettic  la  Grece , la  Perfe , la  Scythie  , l’Inde , & 
remplit  tout  le  Monde  de  terreur  par  là  prefen- 
cc.  Entre  les  Belliqueux  Othomans , c’etoit  vn 
Prouerbe  Polytique  , qu’vne  viâroire  n ctoit  pas 
accomplie,  où  le  Grand  Seigneur  ne  iè  trouuoic 
pas. 

Le  Soleil  eft  toujours  en  a£Hon  : Vn  Grand 
Prince  doit  être  dans  vne  continuellcaâiion  pour 
donner  le  repos  à Ton  peuple,  il  ne  doit  jamais  fc 
repofer.  Iule  Celàr  le  plus  capable  de  tous  les 
Princes  de  fon  temps  fçauoit  bien  cette  leçon ;car 
ne  trouuant  plus  de  Prouinces  à afTujctir , il  en- 
treprit d’aplanir  les  Montagnes; apres  auoir  don- 
né la  loy  aux  hommes , il  entreprit  de  la  donner 
aux  Riuieres , aux  Montagnes  & aux  Mers.  Alci- 
de actachoit  tous  les  ans  au  portail  de  la  Re- 
nommée de  nouueaux  trophées  ; tantôt  la  peau 
d’vn  Lyon , tantôt  celle  d’vn  Hydre.  Vcfpafien 
Prince  de  feu  , & d’adtion  fc  mocquoit  de  fes 
femblables , qui  expiroient  & rendoient  la  vie 
parmy  les  fleurs , & qui  mouroient  fur  la  molcfle 
dVn  lid  j voulant  que  tous  les  Princes  mouruf- 
fent  debout. 

Vn  Prince  doit  montrer  fon  humeur  agiflantc 
en  toutes  occaflons , mais  principalement  dans 
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les  principes  des  reuoltes  : Ce  fut  par  ce  moyen 
qu’Alcxandre  arrêta  les  fouleuemcnts  qui  (c 
faifoient  dans  la  Grèce  , fe  mettant  à la  tete  de 
fon  armée,  aucctantdc  promptitude  qu’on  le  vit 
auant  qu’on  eut  appris  qu’il  deuoit  arriuer.  C’ell 
à caufe  de  cette  promptitude  que  ce  fameux 
Peintre , Appelles  le  reprefentoit  auec  la  foudre 
en  main  , a qui  fa  vitelTe  donne  le  pouuoir  de 
réduire  tout  en  cendres.  A la  première  nouu elle 
que  l’Empereur  Charlc-Quintreccut  de  la  rébel- 
lion des  Gantois,  étant  en  Efpagne,il  prit  la  poUe 
& fc  rendit  aufli  toften  Flandre , aEn  d’arrêter  le 
cours  de  cette  reuolte  & de  châtier  les  CheE  ^ On 
voit  la  marque  de  fa  juEe  colere  en  la  grande 
place  de  la  ville  de  Gand  , où  il  ell  reprefenté 
fur  vne  Pyramide  auec  fon  Manteau  , & là  Cou- 
ronne Impériale  , tenant  le  feu  d’vne  main , & 
le  fer  de  fon  épée  de  l’autre.  Ce  Prince  marchoit 
en  pas  de  tortue  en  fes  refolutions , & alloit  en 
foudre  â l’execution  , comme  Cefar  qui  vain- 
quoit  fes  ennemis  auant  qui  les  eut  veu.  L’Em- 
pereur Otho  eft  blâmé  dans  Tacite  , de  ce 
qu’ayant  fait  delTcin  d’aller  combattre  Vitellius 
en  France  , il  vfa  d’vne  trop  grande  longueur, 
donnant  le  temps  â Gallus  de  fermer  le  palTagc 
du  Pô  â fes  troupes. 

Les  Princes  doiuent  imiter  l’Agent  primitif 
lequel  agit  làns  relâche , 8c  fans  emprelTemcnt, 
qui  dilpofe  làns  confulîon  , qui  execuie  fans 
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précipitation,  & donne  le  branle  à toutes  choies, 
ians  .lortir  de  fon  repos.  Les  Agens  les  plus 
nobles  du  Monde , font  toujours  en  a6Hon  ; Les 
Anges  qui  font  les  Miniftres  des  volontés  de 
Dieu  , volent  comme  des  Hammes  ; Les  Cieux 
roulent  fans  cefle  fur  nos  têtes  j le  Soleil , & le 
feu  ne  içauent  que  c’eft  du  repos. 

Le  Fils  de  Dieu  établit  les  Princes  fur  les  Trô-  sedebim ru- 
nes comme  fes  Difciples,non  pas  pour  fe  rcpofer,  5"anK"’'“' 
mais  pour  agir&  pour  lugcr  j pour  difcerner 
entre  le  bien , & le  mal , pour  donner  des  Cou- 
ronnes aux  bons , & des  fupplices  aux  mauuais. 

Iesvs  Roy  preuoyant , & pouruoyant , étant 
alTls  fur  la  Montagne  auec  cette  nombreufc  po- 
pulace qui  l’accompagnoit , fon  efprit  agiifant, 
quoy  qu’il  fufl;  aifis,  demandai  Sainâ;  Philippe, 
où  il  prendroit  du  pain  pour  ralTaiier  ce  peuple 
quis’ctoit  rangé  à fa  fuite. 

Ils  doiuent  être  comme  des  autres  Helies, 
des  chariots  , pour  fupporter  la  pelànteur  du 
peuple  , & le  cocher  pour  le  conduire  par 
reigles  de  la  Prudence,  de  lalufticc  , & de  la  ga  Cl  03. 
Diügcncc.^ 

L’Etat  politique  nous  efl;  reprefenté  par  la 
république  des  abeilles  , de  laquelle  nous  pou- 
uons  dire  que  Ci  elle  étoit  auHi  forte  qu'elle  cil 
indullrieufe  , & laborieulè  , elle  feroit  la  pre- 
mière du  Mondes  Vous  voyés  les  officiers,  &la 
dépendance  des  fubjeâs  au  Roy  } Vous  voyés 
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qu’il  ny  en  a pas  vne  feule  qui  ne  trauaille  : Il  y 
a des  portières  qui  font  touHours  en  fentinclle 
pour  relifter  aux  Animaux  qui  voudroienc  en- 
trer dedans  leurs  ruches  , afHn  d’y  caufer  du 
dommage  } les  vncs  s’employent  à baftir  leurs 
cellules , les  autres  à les  nettoyer  > quoy  que 
iamais  elles  ne  foient  falies  de  leurs  ordures , car 
elles  fe  purgent  en  volant  ; les  vncs  ramalTcnt 
la  rofée  qui  tombe  fur  les  fleurs  \ les  autres  por- 
tent les  feuilles  odorantes  à celles  qui  façonnent 
le  miel , & qui  en  feparent  le  marc  ; les  vnes 
conflderent  le  cours  des  nuées  , & épient  le 
temps  de  la  pluye  , & des  tempères  ; les  autres 
ramalfent  la  mouclle  des  fleurs  pour  façonner 
la  cire  , & n’y  en  a point  qui  dreffe  des  embû- 
ches à fes  compagnes  > Il  y a des  quefteufes  qui 
vont  à la  picotée  pour  chercher  dequoy  viurc 
aux  autres  ; D’autres  qui  font  foigneufes  de  gar- 
der la  maifon  , & généralement  toutes  font  leurs 
offices , fous  la  conduite  d’vn  mefme  Prefidenr. 

La  parefle  efl:  bannie  de  leur  petite  Républi- 
que auec  tant  de  foin  quelles  ne  peuuent  fouffrir 
en  leurs  compagnies  les  frelons  , quiine  trauail- 
lent  point,  & portent  dehors  celles  qui  meurent 
dans  leurs  ruches  , & qui  n’ont  plus  d'aélion. 
Parmy  tant  d’abeilles  agilfantes  , il  ny  a que  le 
Roy  qui  ne  vifite  point  fes  Sujeds  , qui  ne  les 
aflifle  point  en  leur  trauaux  , & ne  fort  point  de 
fa  ruche.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  leu  TE- 
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riture  Sainâieconnoiftront  qu’elle  ne  compare 
loint  l'Eglife,  ny  les  Royaumes  à vne  eflein  d'a- 
icilles,par  ce  que  leur  Chefne  crauaille  point. 

La  diligence  porte  la  vie  en  foy  , & doit  être 
efpric  mouuanc  des  actions  d’vn  Prince  gene- 
2UX } Il  ny  a rien  qui  auance  tant  (es  affaires  que 
expédition  & la  promptitude.  La  üeche  de- 
ochee  promptement  donne  auec  plus  d’afTeu- 
ance  dans  les  Hancs  de  la  biche  , laquelle  au 
loindre  bruit,  peut  éuiter  le  coup.  Les  braues 
rinces  doiuent  marcher  à pas  de  tortues  en 
:ursrefolutions,  Si.  comme  des  foudres  enl’exe- 
Lition  des  chofes  qu’ils  ont  vne  foisrefoluës  .*  Ils 
c doiuent  pas  dire  & puis  s’arrefter , mais  ils 
oiuent  dire  & faire  } Tout  delay  eft  dangereux 
Li  fuccés  de  l’affaire  qu'on  entreprend,  & ternie 
honneur  de  ceux  qui  en  font  l’cntreprife. 

Ces  deux  fameux  Capitaines  de  Rome  & de 
Irece , lefquels  portes  comme  deux  foudres , 
m dans  l’Occident,  l’autre  dans  l’Orient , rcm- 
lircnt  tout  l’Vniucrs  de  leur  gloire  , font  re- 
ummes  particulièrement  pour  leur  diligence , 
pour  auoir  preuenu  les  bruits  de  leurs  arriuées. 
cfàr  eft  loue  pour  auoir  preuenu  les  Courriers 
ji  portoient  les  nouuclles  de  fon  voyage.  Il 
y a point  de  perfedion  plus  excellente  à vn 
ince  genereux , que  le  trauail  aux  affaires , la 
rce  dans  les  périls,  l’induftric  aux  entreprifes, 
la  diligence  en  l'execution.  Cette  dernierc 
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partie  bénit  l’adtion  d’vn  heureux  fuccez  .*  C’eft 
pourquoy  les  Princes  qui  dcHrent  arriucc  au 
Port  d’vne  heureufe  Victoire  , & par  la  porte 
de  la  Victoire  entrer  au  Temple  de  la  Renom- 
mée , doiucnc  palTer  par  le  chemin  de  la  Dili- 
gence. 

Quels  glorieux  effets  n’a  pas  produit  l’hu- 
meur agifTant  d'vn  Soliman  l’efpace  de  quarante 
ans  î La  première  année  il  s’afTeura  l’Egypte  , la 
féconde  il  dccendit  en  Hongrie  j II  ne  fc  conten- 
ta pas  de  la  prife  de  Rhodes  , il  afpira  aufli  toR 
à celle  de  Malte  s’il  ne  l'occupa  point  entiè- 
rement , Ton  abfcnce  en  fut  la  caufe.  Tandis 
que  Charlemagne  ctoic  parmy  les  Guerres  d’Al- 
lemagne , fon  efprit  ne  laiffoit  pas  d’agir  , & de 
penfer  à dreffer  la  Sorbone  & le  Parlement  de 
Paris. 

Les  Princes  font  les  Efprits  , & les  cœurs  des 
peuples  , car  Ci  le  corps  fommeillant  dansvn 
doux  repos , le  cœur  ne  lailTc  pas  d’agir  , & de  fè 
mouuoir  ; aufïî  pouuonsnous  dire  que  les  peu- 
ples fe  repofants  , les  Princes  doiuent  agir  , ôc 
que  leurs  trauaux  font  les  vacances, & le  repos  des 
peuples. 

Thierry  Comte  de  Flandres  montra  qu’il 
ctoit  vrayement  digne  de  la  pourpre  par  les 
voyages  qu’il  fit  en  la  Terre  fainde , afin  de  com- 
battre les  Sarrazins  , &fbutenir  vaillamment  la 
querelle  de  l’Eglife.  Guichardin  dit  que  Pierre 
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le  Mcdicis  pour  s’étrc  arreté  feulement  deux 
leures  aucc  Tes  forces , voulant  laifTcr  pafler  la 
>Iuyc,  arriua  vn  peu  trop  tard  à Florence,  & que 
e retardement  donna  îoilîr  à Tes  ennemis  de 
aire  reHftance  j & d empêcher  fon  retour  tel 
[u’il  defiroit.  La  diligence  de  Rodoguine 
Leyne  de  Perfe , fait  reproche  à la  pareiTc  de 
eaucoup  de  Princes  ; Cette  Amazone  receuanc 
n iour  lanouuelle  de  quelques  rebellions  de 
;sfujeâs  , tandis  quelle  étoic  occupée  à lauer 
^s  cheueux,  ne  prit  point  patience  de  les  elTuyer}  . 
lais  Ce  contentant  de  les  retrouffer  monta 
romptement  à cheual  pour  aller  donner  les  or- 
res  necelTaires  : fçaehant  que  les  rebellions  qui 
Icflcntle  cœur  d’vn  Etat  font  comme  les  vipc- 
cs  qui  s'étouffent  en  leur  nailTance.  Vn  Prince 
oit  être  tout  efprit , & comme  l'efprit  humain 
[ui  cft  la  plus  parfaiâc  fubftance  qui  fbit  apres 
)ieu , & les  Anges,  ne  ceffe  iamais  de  voler  d’vn 
bjet  a l’autre  ÿ & le  fbmmcil  mefhie  ne  le  tient 
oint  tellement  attaché  qu’il  ne  roule  touhours 
uelques  penfées. 

Il  faut  que  les  Souucrains  fe  fouuiennent  que 
s Sceptres  tombeut  facilement  des  mains  oy- 
ues  , & feneantes  j Sardanapale  qui  étoit  plus 
ropre  à tenir  vnc  quenouille  que  non  pas  vne 
aée , perdit  vnc  Monarchie  pour  auoir  demeuré 
yfîf  parmy  des  femmes  prollituées.  Gallicnus 
our  n’auoir  pas  voulu  perdre  le  plaifîr  d’vnc 
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fleur  de  Ton  jardin  , pet  die  vne  vingtaine  de 
Prouinces  de  fon  Empire.  L’Empire  Romain 
qui  auoiccté  (bucenu  par  la  valeur  , & le  crauaii 
de  flx  fleclcs  > tomba  en  decadence  en  peu  d’an- 
nées,  par  royHueté  de  ceux  qui  l’ont  gouuernc. 
Les  pierreries  brillent  dauantage  dans  le  mou- 
uement  que  dans  le  repos  ; Et  les  Princes  font 
plus  paroître  leur  valeur  dans  l’aé^ioii , que  dans 
Toynueté.  Cette  aéUuitc  d'ef|>rit, cette  agilité  de 
corps , defquellcs  il  a plu  a Dieu  de  fauorifer 
. V.  A.  R.  font  des  Icmonces  fecrettes , qui  l’obli- 
gent d’accourir  promptement  aux  nccelfités  de 
Tes  Peuples. 

CHAPITRE  XII. 

Si  vn  Prince  doit  eftre  prefèntj 
à la  Guerre^. 

Es  Efprits  les  plus  zélés  pour  le  ferui- 
ce  des  Princes  font  partagés  en  leurs 
fentimens  fur  le  fujet  de  cette  Que- 
ftion  i Les  vns  ont  eftirne  que  1 e Prin  - 
ce,  dont  la  PuilTancc  cft  fujette  au  bien  public, 
& aux  interells  de  fon  Etat , doit  courir  comme 
vn  Soleil  par  tout  l’Horizon  de  fon  Empire , 
pour  donner  de  la  chaleur  aux  alFeélions  de  lès 
Sujets , & auoir  des  heureux  fuccez  dedans  la 
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guerre.  C croie  vn  prouerbe  Politique  entre  les 
Belliqueux  Ottomans  qu’vne  vidoire  n’ctoitpas 
accomplie  où  le  grand  Seigneur  ne  fe  treuuoit 
pas.  A quoy  deuons  nous  attribuer  les  heureux 
fuccez  de  Lqvis  XIII.  Roy  de  France  dedans  ôc 
dehors  Ton  Royaume , û ce  n’efl;  à fa  prclènce  & 
aux  (oins  inbitigables  qu’il  a cû  de  voir  luy 
même  le  fort  & le  foible  de  (es  Armées  i Ferdi- 
nand le  Catholique  & Charles -Quint,  qui  ont 
remporte  tant  de  vidoircs  , ont  été  comme  le 
Prince  de  la  Lumière,  qui  va  tournoyant  incef- 
famment  fur  nos  têtes,  & n’ont  point  voulu  auoir 
de  Cour  fixe  ny  arre(lce.Ccux  qui  Ce  picquent  de 
de  gloire  vont  à la  Guerre  en  perfonne  , parce 
qu'ils  font  plus  abfolus  6c  moins  enuiés  des 
Grands  de  leurs  Etats  : De  plus  ib  ne  Ce  pcuucnt 
trahir  eux  memes,  on  ne  les  peut  corrompre  par 
prefencs  comme  leurs  Lieutenants  ; 6c  leur 
Autorité  étant  plus  grande  , elle  produit  de 
plus  nobles  ciFets.  Il  arriue  (buuent  par  vne  de- 
prauation  de  nôtre  nature  , que  les  Princes  ne 
pouuants  fupporter  l’éclat  des  aérions  Héroïques 
de  leurs  Lieutenants  , enuient  la  gloire  qu’ils 
acquièrent  dans  les  Efprits  du  Peuple  j Ce  qui  ed; 
cau(ê  qu’ils  reftreignent  l’Autorité  des  Generaux, 
par  desperfonnes  qui  leur  feruent  plutoft  d’em- 
pcchcment  que  d’aydes.  Ils  leur  donnent  des 
gens  pour  les  contrecarrer } Maisétantsprefenis 
dans  les  Armées , il  n'y  a plus  d'occafion  d’enuie. 
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Les  Lacedcmoniens  croyoienc  que  la  prefence 
de  leurs  Roys  infpiroic  tant  de  force  & de  cou- 
rage àleurs  Soldats , qu’ils  lesporcoienc  dans  les 
combats  lors  qu’ils  étoient  meme  dans  le  ber? 
çeau.  Le  Peuple  d’ilracl  connoil][|nc  combien 
la  prefence  des  Princes  écoic  aduancageufe  à 
* ladicabit  leurs  peuples , demandoient  à Dieu  vn  Roy  qui 

nocRezno*  i a i i ' 

ftci.&pug.  marchât  deuanc  luy  comme  vn  Capitaine  , qui 
nÔftca'’p!o  combattit  en  fa  faucur.  Les  faindles  Lettres  par- 
lant  des  Roys  , leur  donnent  deux  fortes  de 
' noms  > de  Payeurs  & de  Capitaines.  Lors  que 
Dieu  commanda  à Samuel  d’oindre  Saiil  , il  ne 
éol.  pour  Roy  , mais  pour  Capitaine  du 

zmmh  ij.  Peuple  ; Paice  que  c’eft  le  propre  du  Pafteur  de 
conduire  fes  brebis  . dans  les  padurages  plus 
vngeseom  abondants  , & du  Capitaine  de  conduire  fes> 
petTSa  Soldats  ; Auffi  eft-ce  l’Office  d’vn  Roy  de  mar- 
j.R/f.u.  cher  en  tete  de  fon  Armée , & de  conduire  fon 
Peuple.  Il  fcmbloit  à Antigonus , fils  de  Derae- 
trius , que  fa  prefence  en  vne  Bataille  nauale  va- 
loir autant  que  les  grands  Nauires  de  l’Ennemy, 
parce  que  la  prefence  d’vn  Prince  excite  des  pen- 
lées  rcleuées  dans  les  Efprits  des  Soldats.  Anni- 
bal  par  fa  prefence  allumoit  la  valeur  dans  les 
clprits  des  fiens } Lors  que  le  Prince  (è  trouue 
dans  les  rencontres , on  prend  de  grandes  refol  u- 
tions } fans  qu’il  foit  necellàire  de  les  attendre 
de  la  Cour  , d’où  elles  arriuenc  Ibuuent  trop 
tard , apres  que  i’occafion  cft  palTée.  Les  refo-  f 
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lucions  qui  fc  prennent  en  rabfcencc  des  Prin- 
ces {ont  toufiours  pleines  de  craintes  & de  cir- 
conftances  difficiles  à exécuter.  Les  forces  d'vn 
Prince  font  beaucoup  plus  afleurccs  entre  fos 
mains , qu’entre  celles  de  fes  Lieutenants  .•  Ti- 
bère pour  cette  raifon  ne  les  voulut  pas  confier 
encre  les  mains  de  Ton  fils  Gcrmanicus. 

L’exemple  dVn  Roy  n’a  pas  befoin  de  paro- 
les , il  s’infinuë  de  foy-meme  dans  les  courages, 
& les  anime  fi  puifTamment  quil  leur  fait  cm- 
brafTer  toutes  fortes  d’entreprifes  : Son  courage 
cft  le  feu  principal  qui  échauffe  les  cœurs  des 
Soldats.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Germanicus, 
au  rapport  du  prudent  Tacite , auoit  coutume 
d’ouurir  fon  calque  dans  les  combats , & de  fo 
faire  connoitre  à fès  Soldats,  & que  lesRoysdc 
Perfe  y alloient  à.  tctc  nue , ôt  que  Cyrus  au  rap- 
port de  Xenophon  , prenoit  foin  d’appeller 
(es  Capitaines  par  leurs  noms  , pour  leur  don- 
ner luy  meme  l’ordre  qu’il  vouloir  cftrc  fuy- 
ui , apportant  pour  raifon  que  comme  l’^ti- 
fan  feroit  blâmé  s’il  ne  f^uoit  pas  les  noms  des 
inftrumcns  dont  il  fc  fert  i Et  qu’vn  Médecin 
feroit  méprifé  s’il  ne  fçauoit  pas  les  noms  des 
médicaments  qu’il  doit  ordonner  ,♦  Auffi  vn 
Prince  feroit  blâmable  s’il  ne  fçauoit  pas  les 
noms  des  Officiers,  dont  il  fc  fert  . étant  ( com- 
me ils  font  ) les  inftrumcns  de  là  gloire  & de  fes 
triomphes. 
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Il  efl;  des  Princes  qui  donnent  des  ordres  de 
loin  » comme  des  Alrrologues  qui  contemplent 
d*icy  bas  les  Aftres  ,ne  voyans  pas  que  ce  qui  eft 
de  plus  apparent  en  eux  > fans  remarquer  plu- 
fleurs  qualités  particulières.  AufG  ceux  U ne  ti- 
rent que  le  gros  des  affaires , & ne  voyenc  pas  la 
difpontion  prefente  & particulière. 

La  prefcncc  d’vn  Prince  eft  neceffaire  dans 
ks  Guerres  ciuiles  > parce  que  la  ferenité  de  Ton 
vifage>  & cette  Majefté  qui  paroifl  fur  Ton  front, 
eft  comme  vn  Soleil  qui  diflipe  les  nuages  qui 
fe  font  empares  des  efprits  des  mutins  & des  re- 
belles. le  ne  veux  pas  dire  pourtant,  quVn  Prin- 
ce fe  doiue  remuer  pour  toute  forte  de  Guerre  , 
ou  de  perte  de  Ville  particuliere.Le  Peuple  mur- 
murant de  ce  que  Tibere  ne  quitta  point  la 
Ville  de  Rome  pour  aller  appaifer  les  Légions 
Allemandes , fe  montra  très  confiant  à fouffrir 
ces  reproches  , parce  que  Tes  penfées  étoient 
plus  hautement  éclairées  que  celles  de  ce  Peu- 
ple jugeant  tres-bien  qu'il  ne  failloit  pas  quit- 
ter la  proceélion  de  la  Capitale  de  la  Monar- 
chie, &s*expofànt  fby  mefme , l’expofer  au  dan- 
ger. Si  la  Guerre  fe  fait  pour  venger  quelques 
attentats  & irreuerenccs , c’eft  vne  plus  grande 
generofîté  d cfprit  d’enuoyer  quelqu’vns,  que 
de  porter  foy-mefme  la  vengeance. 

Les  fentimens  de  plufkurs  Autheurs  ont  été, 
que  le  Prince  fifl  plutofl  la  Guerre  par  Tes  Lieu- 
tenants 
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enants  qu'en  perfonnc  ; parce  qu’il  ouurc  la 
lorce  à la  broüillcric,  & s occ  le  moyen  d’y  pour- 
loir  (brcanc  de  Ibn  Etat.  Il  luy  eft  plus  necef- 
kire  de  confcruer  en  paix  le  dedans  , que  de 
aire  la  guerre  en  dehors  ; à quoy  rien  ne  peut 
anc  feruir  que  fa  prefence , qui  dent;  en  bride 
;s  plus  fougueux  & remuants.  Si  vn  General 
Armée  fe  perd , on  en  lubroge  vn  autre  ; mais 
vn  Prince  le  perd , tout  (è  perd. 

Les  abfcnccs  des  Princes  font  tres>perillcu- 
:s, comme  la  expcriracmé  l’Elpagne  en  celle 
le  Charles- Quint  jll  n'cft  pas  raifonnable  qu'vn 
'rince  pour  la  conquefte  d’vne  nouuellc  Pio- 
ince,  mette  en  rifquc  les  liens.  La  Nature  a 
lonncdes  aifles  au  Roy  des  Abeilles , toutesfois 
Drt  racourcies,  afin  qu’il  ne  fc  fepara  pas  de  trop 
ain  de  fbn  Royaume.  Si  la  Guerre  cft  au  dc- 
lanSybuque  le  danger  qui  le  menace  foie  cui- 
lent , alors  il  Ce  pourra  abfenter  de  là  Cour  > 
our  éteindre  les  feux  inteftins  qui  font  prefts 
l'cmbrazer.  En  certain  cas  il  cft  expédient 
UC  le  Prince  s'approche  de  fon  Armée,  pour 
onner  chaleur  à les  Troupes,  fc  mettant  en  tel- 
: diftance  que  les  inconuenients  d'vn  retardc- 
îcnt  fo  puilTcnt  éuiter  en  ce  qui  regarde  les  con- 
fites , les  ordres,  & les  refolutions  : Comme  fai- 
)ic  autresfois  Augufte  paflanc  quclqucsfois  à 
touiléc,  Rauenne,  Milan , pour  affifter  de  plus 
res  aux  Guerres  d’Hongrie  & d’Allemagne  .* 


iio  Les  PerfeBions  Rojalles 
Mais  hors  de  Tes  confiderationsjil  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  Prince  falTe  la  Guerre  par  Tes  Lieu*, 
tenants  qu’en  perfonne^  parce  que  s’il  reçoit  vn 
cchet  en  là  perlbnne  étant  éloigné  de  Ton  Pays , 
les  remuants  font  plus  hardis  à faire  vne  nou- 
ueauté.  S’il  meurt)  fonconemy  en  tire  de  grands 
aduantages  i S’il  cil  fait  prifonnier , il  faut  qu'il  ' 
falTc  de  grands  aduantages  à Ton  ennemy  pour^ . 
fe  deliurer  ; ce  qui  luy  tourne  & à Ton  Etat  à vn 
preiudice  irrémédiable. 

Pour  ces  conhdcrations  les  plus  fages  Princes  ", 
ontchoifydes  Villes  pour  y demeurer , comme  ;i 
au  milieu  de  leurs  Etats , afin  d’en  éclairer  tou-  ; 
tes  les  parties  comme  le  Soleil  qui  n’abandon-j^ , 
ne  point  le  milieu  du  Ciel.  Les  Empereurs  Ro-;^ 
mains  choifircnt  la  Ville  de  Rome , capitale  dct| 
l’Empire  Romain , & depuis  de  tout  le  Mondcïl,. 
cette  Mere  vniucrfellc  des  Nations  a été  couron- 
née des  plus  grandes  richefles  de  la  terre.  Le' 
Grand  Seigneur  a choify  la  Ville  de  Conftanti- 
nople  pour  fa  refidence  ordinaire , à caufe  de 
l’excellence  de  fa  fituation , de  la  commodité  de 
fon  Pore , & de  la  grandeur  de  fes  édifices , & 
par  ce  quelle  porte  les  clefs  de  deux  Mers , & 
qu’elle  cft  le  centre  des  Prouinces  de  Thrace. 
Les  Princes  Alfiriens  choyfirent  la  Ville  de  Ni- 
niues  pour  y tenir  leur  Cour  , à raifon  de  fa 
grandeur , ayant  trois  iours  de  circuit , félon 
ihiftoire Sacrée.  Les  Princes Caldéens  choifi- 
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it  la  Ville  de  Babylonc  pour  y faire  leur  fc- 
jr  'y  eUe  fut  bâtie  par  Semiramis , , elle  fut  cn- 
pnnéc  de  cent  portes  de  bronze , U de  trois 
illc  tours.  Les  Roys  d’Efpagnc  ont  choy fi  Ma- 
ie , qui  cfl:  fituc  au  cœur  des  Efpagnes } Cette 
Ile  a quatre  cent  rues  principales,  Sc  quatorze 
ices , dont  la  plus  grande  efbau  milieu  de  la 
lie , à laquelle  aboutiffent  huiâ;  grandes  rues  .* 
c eft  (cituée  fur  des  pierres  à feu , & arroufee 
la  riuiere  Manganare  , fur  laquelle  eft  le 
nt  de  Segouia , qui  a coûté  deux  cent  mille 
JS } dans  cette  Ville  fe  trouuent  dix-huiâ;  Par- 
i(Tes , fans  compter  les  Chappclles , & les  Ora- 
ires  i il  y a cinquante  Conuents  de  Religieux, 
s Roys  de  France  ont  choyfi  la  Ville  de  Paris^ 
i cft  vn  Monde  enferme  dans  vne  Ville } & 
îfque.tous  les  Roys  ont  choyfi  des  Villes  fi- 
:es  dans  le  Centre  de  leurs  Royaumes  , pour 
là  donner  les  Ordres  nccelTaires  à leurs  Etats, 
y faire  leur  fejour  ordinaire. 

Quoy  quillbit  très  difficile  de  décider  cette 
efiion , ôc  qu’il  foit  bien  difficile  de  donner 
: réglé  certaine  en  cette  matière  j S’il  conuient 
vn  Prince  foit  prefent  ou  non  à la  guerre, 
:ce  qu’il  faut confideter  la  Nature,  & la  qua- 
: de  la  guerre  , fi  elle  fe  fait  dans  les  Prouinces 
rangeres , ou  fi  elle  eR  inteftine  -,  la  valeur  du 
nce  » Ibn  inclination  aux  armes , fon  expe- 
Fice,  fon  âge,  s’il  laifie  fa  fucceffion  alTeurce,  la 

fideli 


lit  Les  Perfections  Roj ailes 
fidelité  de  fes  Sujets.  Si  eft  ce  que  i aflurcray  qu’il; 
vaut  beaucoup  mieux  quVn  Prince  ( au  temps 
de  la  Paix  ) demeure  arreté  dedans  vnc  Cour  or- 
dinaire , que  de  viure  dans  vn  mouuement  con- 
tinuel 8e  de  le  promener  comme  le  Soleil  de- 
dans toutes  fes  maifoni  : à caufe  que  par  ce 
moyen  il  éuite  les  grands  frais  qu’apporte  ce 
changement , 8e  les  troubles  que  founrent  les 
Conleils  8e  les  Tribunaux  de  luftice.  Ceft 
pourquoy  plufîcun  Princes  (e  font  contêoeés 
de  viucer  vne  fois  leurs  Etats.  ; Que  (1  la  gueixe 
clUnteftine,  là  prefence  y eft  necelTaire  pour  cal- , 
mer  les  orages , 8e  radoucir  les  efprits  : Mais  pour', 
des  conquêtes  Eftrangeres  , il  femble  que  c’eft 
ame  plus  grande  prudence  de  fiire  la  guerre 
par  les  Lieutenants, que  d’expofer  ù perfonne  en 
danger , 8e  d’experimenter  par  vn  autre  les  effets 
de  la  Fortune  : comme  fit  autresfois  Ferdinand 
le  Catholique , recommandant  la  conquefte  du 
Royaume  de  Naples  au  grand  Capitaine  , 8e 
celle  des  Indes  Occidentales  à Hermand  Cor- 
tez,  tres-prudent  ; Ce  fut  auffi  le  confeil  de  Mü- 
cian , lors  qu’il  donna  aduis  à l’Empereur  Do- 
mitian  qu’il  demeura  à Lyon , 8e  qu’il  fortit  feu- 
lement lors  que  l’Empire  on  fes  Prouinces  cour- 
roient  plus  grande  riique,  félon  Tacite,  liu.  4. 
de  fon  Hiftoiie. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  force  des  bons  , des  matmais 
Exemples  des  Princes  y fur  les  Efprits 
de  lenrs  Sujets. 

Enc  puis  aflez  louer  le  (èntimentdlu 
Chancelier  de  Thierry  Roy  des  Goths,  lam , auini 
cftimant  qu’il  croit  plus  facile  que  laj,-ffi‘y'“ 
'Nature  faillir  plutoft  que  le  Prince  forma  vnc 
Icpublique  diflemblablc  à foy  ; On  verra  plu- 
bll  en  la  génération  naturelle  les  Plantes  , & ’ 

CS  Animaux  faillir  a engendrer  leur  lèmblable, 
ju’on  ne  verra  pas  les  Princes  former  vn  ficelé 
ûlTemblable  à leurs  moeurs  .*  Car  comme  dit  le 
ain£t£fprit  , qucleR  le  Gouuerncur  dclaCitc, 
els  font  les  Habitants.  Souz  l’Empereur  Con- 
lantin  > l’Empire  eR  ChreRicn  ; fouz  .lulieu 
ApoRat il eR idolâtre  , fQuzValcnsillètrouuc 
\rricn  i fouz  Romulus  Rome  a cRc  guerrière, 
buz  Numa  religieufe , fouz  les  Gâtons  bien  ré- 
;Iée,(buzles  Luculles  & les  Antoincs , intem> 
lerantc , & diRbluë. 

le  tombe  facilement  dans  la  penfee  d’Alfon- 
: Roy  d’Aragon  , qui  difoic  autrefois  que  la 
rompette  n*a  pas  tant  de  force  pour  réueiiler 
c faire  trémouRcr  les  chenaux  gcncreux  , que 
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les  exemples  & le  recic  des  faids  héroïques  de 
Cefar  auoient  d’enflammer  les  afFedions  hu< 
maines  aux  genereufes  entreprifes.  Les  Exemples 
des  grands  hommes  font  comme  des  loix  viuan- 
ces , qui  preferiuent  la  méthode  de  bien  viore 
à ceux  qui  les  conflderenc  de  prés  i Ils  font  com> 
medes  flambeaux  allumés  fur  la  cime  des  Mon- 
tagnes , qui  guident  la  courfe  de  la  nauigation 
humaine  parmy  des  écueils  fore  dangereux.  Ils 
font  comme  le  timon  qui  gouuernc  la  nacelle 
de  nos  âmes  parmy  les  orages  de  cette  vie  i ce 
font  des  aiguillons  qui  nous  pouffent , & nous 
preffene  à la  recherche  des  Vertus , & des  odeurs 
tres-fuaues  qui  nous  attirent  à leur  fuitte  , & a 
leur  Amour. 

Nous  prenons  volontiers  les  mcfùres  de  nos 
vies  fur  des  perfonnes , dont  les  mérités  font 
dans  vn  grand  jour.  Les  Ecriuains  ont  mis  à fî 
haut  point , la  valeur  & les  mérités  d’Alexandre, 
& de  Cefar  , que  tous  les  hommes  de  cœur  ne 
les  ont  pu  lire  fans  1 es  vouloir  imiter.  Les  Prin- 
ces font  comme  l’Air  qui  efl  fuperieur  àla  Mer 
Mediterranée  ; lors  que  l’air  efl  tranquille  & 
calme,  cette  Mer  qui  luy  efl  inferieure  l’efl  au0i  ; 
que  Cl  l’air  efl  orageux  & troublé  , la  Mer  imi- 
tant fes  mouaemens  fe  reffent de  forage  & de 
ce  trôuble.  Quand  la  fburce  d'vne  Fontaine  efl 
double  les  ruiffeaux  qui  en  deriuent  partici- 
pent de  fes  ordures  ^Aufh-tofl  que  le  Roy  Hero- 
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de  fe  troubla,  toute  la  Ville  Hierulàlem  fut  aulïï 
croublce.  Le  premier  qui  profana  les  valcs  du 
Temple  fut  le  Roy  Baltazar  , & aulIi-toR  ce 
mauuais  exemple  attira  ceux  de  la  fuitte  à cette 
impiété.  Hieroboam  ayant  adore  le  Veau  d’Or, 
iteira  apres  luy  les  âmes  impies  à la  mefme  Ido- 
acrie. 

Vne  petite  pierre  tombant  d’vne  Montagne, 

;lle  s'ar  relie  en  la  place  où  elle  ell  tombée , mais 
I quelque  grand  quartier  fe  détache  du  rocher, 

1 entraine  apres  foy  les  arbres , les  pierres , Sc 
our  ce  qu’il  rencontre.  Si  le  VaCfal  d’vn  Prince 
ombe  dans  le  précipice  de  quelque  énorme  pe- 
hé , il  ne  porte  prciudicc  à pcrlonne  qu'à  loy- 
léme  : Mais  le  Prince  venant  à tomber  , il  en- 
raine  par  Ibn  mauuais  exemple  Tes  Sujets  apres 
)y  dedans  les  précipices  de  l'Enfer  ; & le  péché 
ui  ell  vn  en  fa  perfonne,  Ce  multiplie  en  laper- 
)nne  de  Tes  fujets  : Ainlî  qu'il  paroill  en  Dauid, 

U quel  l'Ecriture  Sain£le  dit  qu’il  ne  s’ell  point 
:artc  des  Commandemens  de  Dieu , fi  ce  n'cft  semoae** 

I tort  qu'il  fit  à Vrie , abufant  de  fa  femme } 

; toutefois  il  dit  luy  même  en  vn  autre  endroit 
I pluricr,  qu’il  s'eft  trouué  enueloppé  dans  vne 
finité  de  péchés , parlant  à la  façon  des  lufies  ««ûûqaiii- 
li  s’attribuent!  es  pechez  que  les  mauuais  com-  *™'*‘ 
eteent  par  la  foUicitation  de  leurs  mauuais 
emples. 

L’Hilloire  Sainâc  parlant  de  la  malice  du 
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MtUnüo-  Roy  Antiochus  , lappcllcla  racine  du  péché; 
chus.  parce  que  comme  la  racine  pouffe  en  haut  les 
fxuids  qui  font  deffus  l'arbre , aufll  la  mauuaife 
édification  que  donnent  les  Princes  à leurs  Peu- 
ples , font  comme  la  racine  qui  caufe  les  péchez 
de  tout  le  peuple.  Moyfc  chancelant  en  la  Foy, 

& doutant  s’il  pourroit  tirer  de  l’eau  du  rocher 
pourabreuuer  le  peuple  , fut  banny  delateire 
de  Promiflion  pour  vn  péché  tres-Ieger  en  ap- 
parence , neantmoins  il  fut  puny  très  feucre- 
ment;  Parce  que  le  peuple  voyant  fon  Gouuer- 
neur  chanceler  en  la  Foy,  pouuoit  prendre  oc- 
cafion  de  tomber  dedans  la  même  défiance. 
Sainét  Achanafe  confiderant  robfcurciffemenc 
du  Soleil  de  de  la  Lune  au  temps  de  la  Pafiïon , 
dit  que  ces  Artres  voyants  que  l’Homme  qui 
Jeur  étoit  fuperieur , auoit  efté  fi  téméraire  que 
d’enfraindre  les  loix  que  Dieu  leur  auoit  pre- 
feript , fie  de  commettre  vn  péché  fi  enorme  que 
de  raaffacrer  fon  Créateur , voyant  cét  attentat, 
prennent  la  hardieffe  fur  ce  mauuais  exemple , de 
rompre  les  loix  que  Dieu  leur  auoit  donné  en 
k Création  du  monde  , d’éclairer  les  hommes 
de  iour  fie  de  nui<5t. 

La  luftice  Diuine  fc  fent  fi  fortoffencée  des 
péchez  publics  fie  fcandalciix  des  Princes , qu'el- 
le les  punit  publiquement  , voulant  qu’il  y ait 
de  la  relation  entre  le  péché  publiquement  fean- 
daleux , 5c  la  punition , afin  d’en  détourner  leurs 

Yaffaux^ 
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^aiïâux.  Sainâ:  Ican  en  (es  vivons  extatiques, 
id  la  colere  de  Dieu  enfermée  dans  des  fioles 
’or,  qui  auoient  l’orifice  fort  étroit  , & non 
ans  des  vafes  ; à caufe  que  la  patience  de  Dieu 
1 retenant,  la  faifoit  couler  peu  à peu  ; Mais  en 
n cette  patience  étant  comme  laflcc  par  la  mul- 
plication  des  pechez  humains , il  commanda 
ux  Anges  qui  les  porroient , de  les  épancher  fur 
: Soleil , comme  luy  difant  : O Anges  ! noircit. 
:z  ce  Soleil  par  mes  punitions.  Les  Princes  qui 
Dnt  comme  des  Soleils  animés  , & qui  portent 
:urs  pechez  iufques  fur  la  face  du  Soleil  , les 
xpolànt  au  iour  en  prefence  de  tout  le  monde , 
)ieu  fait  aufii  montrer  fes  punitions  iufques  fur 
i face  du  Soleil,  & les  met  en  éuidence,  afin  que 
out  le  Monde  les  voye  & en  foit  diuerty  par  la 
unition  publique.  Gedeon  ce  vaillant  Capitai- 
ic,rcmplyde  zcle  pour  la  lufiice  , ne  voulut 
oint  faire  pendre  dans  Tobfcurité  d’vne  Prilbn, 
y à l’écart  dans  quelque  Chambre  particulière, 
;s  Princes  qui  auoient  eu  l’hardiefle  d’attaquer 
i Majcfié  Diuine  ; mais  il  les  fit  pendre  a la  face 
U Soleil  ,afin  que  leur  péché  qui  auoit  été  eui- 
ent  & notoire , fût  fuiuy  d’vne  punition  de 


léme  nature.  Le  Roy  Ozias  & Moyfe  furent  ■ 

appés  de  la  lepre  , mais  en  des  places  fort  diffe-  : 

rntes  : car  Moyfe  la  porta  en  la  main , & ce  Mo>  | 

arque  la  porta  fiir  le  front , parce  qu’ayant  pe-  \ 

ac  publiquement , s’étant  faifi  de  l’encenfoic 
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pour  vfurper  l’ofHcc  de  Preftre , il  portoic  vnè 
punition  publique.  Dauid  ayant  fait  tuer  Vric 
aucc  le  fcandale  de  tout  le  monde,  eft  châtié  pu- 
bliquement i il  eft  accucilly  des  fléaux  de  Dieu 
cuidemmenr,  8c  pcrfecutéde  Ton  flls  Abfalon  pu- 
bliquement. 

Si  les  mauuais  exemples  des  Princes  ont  vnc 
fl  grande  force  d’attirer  les  peuples  dans  les 
précipices  du  Péché  , les  bons  exemples  aufli 
des  Princes  vertueux  ont  vne  grande  force  d’at- 
tirer leurs  Vaflaux  dans  la  pratique  des  vertus.  * 
Le  R.oytelet  duquel  il  cfl  parlé  en  PEuangile, 
ayant  appris  que  fon  flls  auoit  été  guary  à l’heure 
que  I £ s V s-C  H R i s T luy  auoit  prédit , embrafla 
la  Foy  le  premier  , & en  fuitte  tous  fes  domefli- 
ques  fuyuants  fon  exemple  l’embraflerent  auflî. 
lofué  trauerfant  le  lordain  auec  l’Arche  du  Tefta- 
ment,les  Preftres  paflants  les  premiers  furent  auf- 
fl-tôt  fuiuis  de  tout  le  peuple.  A mefure  que  le 
peuple  de  Niuiue  eût  apperceu  que  le  Roy  s ctoit 
leué  le  premier  pour  fe  reueflir  de  la  haire  ôc  du 
cilice , il  fe  refolut  aufli-tôt  à faire  Pénitence.  Si 
vn  flambeau  n’efl;  allumé  & s’il  n’a  de  la  chaleur 
& de  la  lumière  en  foy  , il  ne  la  fçauroit  com- 
muniquer à vn  autre  j Et  fi  vn  Prince  n’a  en  foy 
la  Lumière  des  Vertus , il  ne  la  fçauroit  allumer 
dans  les  cœurs  de  fes  Sujets.  Les  Princes  n’ont 
point  de  plus  puiflants  motifs  pour  obliger 
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urs  Sujets  à bien  faire  j que  de  commencer 
:s  premiers. 

Cyrus  ce  grand  Prince  , parlant  de  ceux  qui 
c veuillent  point  d’autres  loix  pour  la  conduit- 
: de  leurs  a(Sbions  que  leur  volonté  ablbluc, 
ilbit  tres-fagement  qu’il  n’appartenoit  à per* 
}nne  de  commander  , s’il  n’etoit  meilleur  que 
eux  aufquels  il  commandoit.  Il  faut  que  la 
eigle  foit  premièrement  droite  en  elle  même» 
uant  qu’elle  pui/Iè  drelTer  les  choies  qui  font 
bliques  & tortues  \ & tout  ainfî  que  du  chef 
letiuent  les  nerfs  qui  font  les  inftruments  du 
mtiment  > &du  mouuemcnt  > & par  iceuxil 
iHuë  l’efprit  animal  à toutes  les  parties  du 
or[»  i Audi  voit-on.  que  par  imitation  & par  vn 
iefir  de  complaire  aux  Princes , les  Sujets  pren- 
icnt  leurs  moeurs  & leurs  conditions  ÿ S’il  eft 
ûtieux  il  répand  la  contagion  du  vice  fur  tous 
CS  Sujets  ; que  s’il  eft  vertueux  tout  fbn  peuple 
efera:  Et  tout  ainlî  que  nous  voyons  que  toutes 
es  copies  tranlcritcs  d’vn  original  dcfeâueux  ou 
lcprauc,rciicnnentles  fautes  du  premier  exem* 
)laire , mais  H l’original  eft  entier  ôc  parfait  tou- 
es  les  copies  le  feront  aulTl  Le  Prince  ctanc 
'exemplaire , & l’original  de  toutes  perfections» 
L mefure  que  Tes  Sujets  le  regardent  toutes 
eurs  puilTances  Ibnt  cmcucs  à l’imiter  en  fes 
vertus. 

le  ne  veux  point  d’autre  preuue  de  cette  véri- 
té. 
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cé,  que  celle  que  iiy  veu  étant  dedans  vôtre 
ville  de  Turin  , lorsque  jay  veu  l’affluence  du 
peuple  fuiurc  auec  grande  affcdion  la  pcrfon- 
ne  de  voflre  A.  R.,  dans  Tes  dénotions , marchanc 
en  tcte  en  la  compagnie  de  Madame  Royale 
dedans  tous  les  exercices  de  pieté  , & Hngulie- 
rement  es  dénotions  publiques  des  FeRes  de 
tous  les  Patriarches  des  Ordres  que  vos  A.  R. 
honorent  de  leur  prcfence  , qui  font  comme 
deux  Ayroans  qui  attirent  à la  deuotion  toutes 
peuple  qui  s’emeue  plutôt  par  les  avions  que 
par  les  paroles  ; Auilî  voyons  nous  que  Dieu  a 
commencé  tous  fes  Ouuragcs  plutôt  par  l’adion 
que  par  la  parole. 

Prince  Royal  , qui  portes  vôtre  Couronne 
autant  par  mérité  que  pardroiâ;  )(î  vous  dcfîrés 
qu’on  vousdrefle  des  Triomphes  durantvôtre- 
vie  ,&  des  Autels  apres  voftre  mort  , fouucnés- 
vous  que  tant  plus  que  les  hommes  font  émi- 
nents en  qualité  , d’autant  plus  énorme  eft  la 
qualité  de  leurs  offenccs,  Perfonfle  ne  s’étonne 
de  ce  que  le  fouffre  fent  mauuais,  non  plus  que 
quand  les  hommes  du  commun  font  des  aâions 
mauuaifes:  Mais  il  y a fujet  de  s’étonner  quand 
les  rofes  & les  lys  , ont  perdu  leurs  agréables 
odeurs , auffl  bien  que  quand  les  Potentats  du 
Monde  fe relâchent  en  désaxions  fcandaleufes. 
Les  hommes  regardent  plutoll  les  Eclypfes  du 
Soleil  ôc  de  la  Lune  , que  de  tous  les  autres 
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\(lrcs>  Les  caches  paroincoc  dauantage  fur  ia 
pourpre  & le  fatin  que  fur  le  bureau  : £c  les  de- 
fauts des  perlbnnes  d cminente  condition  , fe 
peuuenc  difficilement  cacher , & paroiOenc  plus 
laids  ôc  plus  difformes  qu’aux  perfonnes  d vnc 
condition  raualée.  Celuy-là  qui  cft  fu  per  leur 
en  Auchorité>  ledoiceftre  auffi  en  Vertu  : Son 
mérité  en  (à  perfonne  efl  vn  email  qui  donne 
plus  d’éclat  à l’or  de  fa  Grandeur. 

chapitre  XIV. 

La  clemence  eïl  necejfatre  an  Prince^, 

A lufticequin’cfl  pas  accompagnée 
de  la  Mifericorde  n cfl  pas  luftice, 
mais  vnc  cruauté  : Ces  deux  Vertus 
font  comme  deux  focurs  qui  fe  doi* 
uent  embrafTcr  & fe  donner  vn  baifer  réciproque. 
Dieu  a fi  parfaitement  affocic  fes  deux  Vertus  en 
foy-meme  i que  s’il  entend , c cfl  aucc  le  difccr- 
ncmenc  de  la  predeflination  , & de  la  réproba- 
tion i S’il  veur^  c’efl:  auec  vn  double  mouucment 
des  peines  & des  recompenfes  j S’il  opere , c’eft 
auec  deux  mafts , en  l’.vne  il  mec  le  bien , & en 
l’autre  le  mal  ; S’il  a de  la  côlere,  il  l’enferme  dans 
des  phioles  d’or  pour  la  mélanger  aucc  la  dou- 
ceur, & la  faire  couler  peu  à peu  fur  là  terre  i S’il 
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marche,  c*c(l  aucc  deux  pieds  de  la  luHice  & de 
la  Mifcricordc  ; Si  comme  vn  excellent  Mufi> 
cicn  il  veut  compofcr  vn  beau  concert , il  fe  fcrt 
de  deux  tons,  l’vn  aigu&  l’autre  graue , pour  en 
tirer  vnc  parfaite  harmonie.  Le  Ciel  nourrit  les 
moilTons  aucc  les  douceurs  de  Ces  rolees,  &les 
aflcurc  aucc  la  rigueur  des  neiges  &dcsgclccs. 

Alfoncc  Roy  d'Arragon  difoit  autrcsfois , 
qu’aucc  la  lufticc  il  gaignoitraffc6tion  des  bons, 
& aucc  la  Mifcricordc  celle  des  mauuaisÿ  la  Clé- 
mence étant  vn  charme  inuifible  qui  a le  pou- 
uoir  de  changer  les  ennemis  en  amis..  Les  Prin- 
ces qui  font  les  Images  de  Dieu  , doiuent  eflire 
comme  la  foudre  & la  pluye  , foudre  perceantâ 
pour  abatre  les  vices,  & pluyc  bicn-faifantc  pour 
raffraifehir  la  terre  dans  fes  extrêmes  chaleurSé 
Dieu  inllruifant  Dauid  comme  il  deuoic  gouuer- 
ner  fes  Peuples , luy  apprit  à brifer  les  mâchoires- 
des  Lyons , & à porter  du  pain  à fes  frères  pour 
les  fuftenter.  Anciennement  les  Diadèmes  des 
Roys  ctoient  compofez  de  deux  couleurs , l’ vnc 
blanche  & l’autre  rouge , pour  lignifier  l’vnion 
ncccflaircde  ces  deux  Vertus,  pour  la  conduite 
des  Peuples.  Lors  que  la  Clemence  n’a  pas  des 
chaifncs  affez  fortes  pour  les  attii^r  à rcconnoî- 
tre  leur  faute , il  faut  que  la  lufiift  arme  (ôn  bras 
de  fa  foudre , pour  châtier  l’exccs  de  leur  téméri- 
té. Les  hommes  étans  nés  libres  veulent  cftrc 
conduits  par  la  douceur:  mais  lors  que  leur  paC- 
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(Ion  les  fait  abufer  de  leur  liberté , & qu’ils  fe  ren- 
dent indignes  de  la  clemcnce  des  Princes , il  faut 
que  la  lullice  les  range  à leur  deuoir. 

Quoy  que  la  lufticc  foie  la  meme , elle  pro- 
duit neantmoins  des  effets  differents  en  diuers 
temps  & en  diuerfes  perfbnnes  ; C’eft  pour  cette 
raifon  que  Dieu  ne  mit  pas  refpée  de  feu  , qui 
ctoit  la  garde  du  Paradis  terreflre  , entre  les 
mains  d’vn  Séraphin  quieft  vn  efprit  tout  em- 
brafe  d’amour  , mais  entre  les  mains  d’vn  Ché- 
rubin qui  étoit  vn  efprit  de  fcience , & de  con- 
noiffancc,  affin  qu’il  s’en  pût  feruir  félon  les  oc- 
cafîons  y & diflingucr  les  petfônncs , les  temps,  & 
lesSaifbns.  Si  le  Prince  vouloir  chaftier  tous 
ceux  qui  commettent  des  excez  il  n’auroit  plus 
perfonne  à qui  commander  , parce  qu’à  peine 
y a il  vn  homme  pour  jufte  qu'il  foit , qui  n’aye 
mérite  quelque  cfpccc  de  punition.  Vn  Tyran 
punit  tout,  mais  vn  Prince  Chreflicn  pardonne 
iacilement , & parce  pardon  il  jette  des  chaifnes 
d’or  au  col  de  ceux  aufquels  il  fait  raifericorde, 
dont  il  en  fait  des  prifonniers  d’amour. 

S’il  arrriuoit  tourefois  que  le  Prince  agit  auec 
des  perfonnes  incorrigibles,  il  fau droit  en  ce  cas 
qu’il  témoignât  fa  feuerité  ; parce  que  d’étre  Mi- 
fcricordicux  en  leur  endroit , c’eft  être  cruel 
enuers  la  Republique.  Il  ne  faut  pas  laiffer  viurc 
les  afpics  & les  coulcuures  comme  les  autres  Ani- 
maux , parce  qu’il  ny  a point  d’efperance  qu’on 
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les  puifTe  appriuoifer,  n’y  qu’elles  quittent  iamais 
leur  venin  j mais  il  faut  qu’il  vfc  declemenceà 
l’endroit  des  peuples  qui  l’offencent  par  la 
legereté  de  leurs  langues,  &par  leurs  murmures. 
Ceft  ainfi  que  l’ont  reconnu  les  grands  Empe- 
reurs Arcadius,  & Honorius  ,lors  qu’ils  ordon- 
nèrent au  Prefedt  Ruffindc  ne  point  chaflier  les 
murmures  que  le  peuple  faifoit  contre-eux, 
parce  qu’ils  naifToient  de  Icgeretc,  ils  deuoient 
être  méprifés  ; Si  de  fureur  ou  de  folie  on  deuoic 
compatir  à leur  foiblclTe  , Il  de  malice  on  leur 
deuoit  pardonner.  L’Empereur  Charles  cin- 
quiefme  étant  à Barcelone , comme  on  loy  ap- 
porta le  procès  qu’on  auoit  iuftruit  contre  cer- 
tains mefdifants  qui  murmuroient  de  fes  aérions, 
pour  fçauoir  de  quel  châtiment  ils  deuoienc 
être  punis , il  prit  ce  procès  & par  generolîté  le 
ietta  dans  le  feu. 

C’eft  le  propre  de  rcfprie  magnanime  d’vn 
Prince  de  tout  fçauoir,mais  non  pas  de  tout  exé- 
cuter : La  Couronne  des  Princes  feroit  fort  epi- 
neufe  s’ils  vouloient  fe  refentir  de  toutes  les  pa- 
roles d’vne  populace.  La  Republique  Romaine 
punilToit  bien  les  faits  , & méprifoitles  paroles^ 

le  ne  puis  alTés  loiier  la  repartie  d’vnc  des  plus 
grandes  Reynes  du  Monde  » qui  ayant  trouuc  fur 
Ton  li(Sb  vn  libelle  diffamatoire  où  fa  vie  ctoic 
décrite  & fes  aéfions  noircies,  meprifant  vne 
méchanceté  â- noire,,  elle  dit  qu’elle étoit  bien 
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Reynede  Ton  Royaume,  mais  qu’cllo  n croit  pas 
Rcync  des  langues.  Philippe  Père  du  grand  Ale- 
xandre, ayanc  appris  que  deux  Caualiers  de  la  ' 
Cour  médifoient  de  luy  en  toute  forte  d'occa- 
(îons,  il  les  appclla  auec  vne  douceur  incroyable 
Scieur  fit  de  tr«- grands  prefents  j & comme 
ceux  qui  luy  auoient  rapporté  les  mauuais  dif* 
cours  qu’ils  faifoient  de  fa  perfonne  luy  curent 
témoigné  que  fes  malueillants  auoient  changé 
de  langage  , & qu’ils  étoient  étonnés  du  bien 
qu’ils  en  difoient , ils  leur  répondit , ne  yoyes^ 
vous  pas  comme  il  eft  en  noftrc  puiffancc  qu’on 
parle  bien  ou  mal  de  nous. 

Quoy  que  l’Empereur  Thcodolc fut  d’vn  na- 
turel colérique , fi  cft-cc  que  comme  il  s’émou- 
uoic  facilement  , il  s'appaifoit  auffi  facilcmenr.^ 
Vn  iour  comme  le  peuple  d’Antioche  euft  fait, 
mourir  fonPrcfcâ:,  & que  plufieurs  qui  étoient 
complices  de  cette  aéUon  furent  faits  prifonniers, 
le  refte  de  ce  peuple  tremblottanc  d’apprehen- 
fion  pria  Flauianus , Euefque  d'Antioche,  d’aller 
négocier  là  Paix  auprès  de  l’Empereur. «Theodo^ 
fè  l’ayant  rcccu  auec  vne  extrême  clcmencc  , le 
depefeha  promptement  6c  luy  commanda  de 
hâter  fon  retour  dans  la  Ville,  pour  porter  â ce 
peuple  affligé  les  heureufes  nouucllcs  de  fon  par- 
don ; Auec  cette  adion  de  bénignité,  Theodofe 
gagna  non  feulement  les  cœurs  de  tous  ceux  ch; 
laVillcd’Antiochc  , mais  de  tout  l’Empire  c|ui 
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l’eftima  autant  pour  fa  clemencc  que  pour  fa  va- 
leur. 

Cefarfut  plus  eftime  pour  la  facilité  qu’il  té- 
moigna toulîours  à fè  reconcilier  aucc  Tes  enne- 
mis J qu'Hannibal  auec  la  dureté  de  Ton  courage: 

II  s’eft  trouué  quantité  de  Roys  qui  ont  fçeu  fai- 
re punir  les  coulpables , mais  il  s’en  efl:  trouué 
peu  quiayencéte  portés  à la  clemcnce  comme 
ce  Prince , étant  fort  extraordinaire  de  voir  vnc 
grande  patience , jointe  auec  vn  grand  courage 
& vnc  grande  puiflance.  Ce  P/jnee  auoitvne  Ci 
grande  inclination  à la  clemencc  >que  comme  il 
eut  vaincu  Pompée , & qu’il  eut  appris  la  mort 
de  Caton,  qui  fe  fît  mourir  d’vnc  mort  violente, 
afin  qu’il  ne  tomba  pas  encre  les  mains  de  Cefar  ; 
Ce  Prince  qui  auoic  vn  cœur  confit  dans  la  dou- 
ceur, dit  que  Caton  par  cette  aélrion  monflrueu- 
fe , auoic  enuié  la  gloire  qu’il  auroic  emporté  en 
luy  pardonnant.  Ce  Prince  auoit  l’efpric  Ci  doux 
& la  parole  fi  charmante  , que  fes  Soldats  fe  Ce- 
roienc  faits  hacher  en  mille  pièces  pour  la  gloire 
de  fes  Armes.  Auanc  la  bataille  de  Pharfale , il 
étoic  réduit  en  telle  difette  de  toutes  chofes  que 
fon  armée  mouroic  de  faim , mais  nonobfianc 
cette  grande  necefiîté  on  ne  vit  point  fes  Soldats 
s’échapper,  à caufe  qu’il  les  tenoit  tellement  fouz 
l’empire  de  fes  volontés, qu’il  Icsfaifoic  viure  dans 
Icùr  Camp , tout  ainfi  que  les  Vcftales  dans  leur 
Tcmple^éc  bien  qu’ils  u'eufient  que  des  racines,ils 
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viuoyent  neantmoins  auec  autant  de  fatisfadion 
que  ceux  de  Pompée  dans  les  dclices  de  la  vie. 
C’cll  errer  de  croire  que  les  hommes  qui  font  nés 
pour  aymer , puiflent  cftrc  gouucrnez  à coups  de 
gaules  comme  des  cheuaux. 

La  Clémence  doit  fermer  les  yeux  aux  Sou- 
uerains , alEn  qu’ils  ne  voyent  plus  les  fautes  paf< 
fées  des  coulpablcs.  Les  Grecs  furent  grande- 
ment eftimes  vfant  de  cette  gcncrcufc  vengean- 
ce, lorsque  voyants  qu’ils  nepouuoient  apporter 
d’autres  remèdes  aux  grands  crimes  qui  auoyent 
crés  commis  pendant  le  temps  de  trente  Tyrans, 
ils  firent  publier  vne  Loy  qu’ils  appellcrent  Ana- 
nyftic , portant  commandement  d’cnfiruclirtous 
fes  excès  palTez  dans  les  tenebres  de  l’oubly.  Il 
feroit  à fouhaitter  que  Ja  Nepante  crût  fouuent 
dans  le  jardin  des  Princes , à caufe  que  cette  her- 
be dont  Homere  fait  mention , a non  feulement 
le  pouuoir  d’appailèr  les  douleurs , mais  encore 
elle  fait  oublier  les  offences , & redonne  les  meli^ 
mes  fentiments  de  bien  veillance  qu’on  auoit 
auparauant  qu’elles  fufient  commilcs.  L’Empe- 
reur Cefar  croyant  de  feire  de  plus  glorieufes 
conquêtes  fur  les  Efprits  par  fa  bénignité  , que 
par  la  force  de  fes  armes , ne  voulut  point  ouurk 
vne  feule  lettre  de  plufieurs,  qu’vn  Courrier  de 
Rome  portoit  à Pompée , affin  qu’il  n’cuft  aucun 
fujet  de  punir  ceux  qui  auroient  écrit  contre 
iuy , & qui  auroient  recherché  les  bonncsgtaces 
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CHAPITRE  XV. 

De  U lïberalité  du  Prince^. 

£ ne  puis  aiTcs  louer  la  penfêe  de  Xe- 
nophon , qui  difoic  que  la  main  des 
Princes  paroît  plus  belle  par  la  libé- 
ralité, que  par  le  Sceptre  quelle  por- 
te. Les  Efpagnols  ont  fait  tant  detat  de  celle 
d’Alfonfe , premier  Roy  de  Portugal , qu’ils  l’ap- 
pel loient  la  Main  trouée  , à caufe  que  rien  ne 
pouuoit  demeurer  dedans  Ces  mains,  (ans  qu’il  le 
£t  pafler  par  celles  de  fes  Sujets.  Les  Roys  ne 
doiuent  point  relTembler  à ces  trois  Roys  en 
peinture,  qui  prefentent  toufiours  ,&  ne  don- 
nent iamais,  félon  le  dire  du  Pocte  François^ 

Les  Prmees  £aujour£buj  font  cC étrange^ 
nature^  : 

Car  auec  ces  mots  5 Certes  te  vous  promets , 
Ils  font  le  meme  effet  des  trois  JLojsertpeirt’- 
ture^ 

Qm  vont  toufiours  offrant , Çf  ne  donnent^ 
'iamais, 

L’Empereur  Vefpafian  n’etoit  point  de  cette 
bumeur , il  croyoit  auoir  perdu  les  iours  qu’il 
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auoiç  pa(Té  fans  faire  du  bien  à fes  Sujets.  Les 
ieunes  Princes  n’eftimenc  iamais  leur  condition 
n heureufe  que  lors  qu'ils  crouuenc  les  occasions  ' 
d’obliger  les  Peuples,  & défaire  paroître  par  leurs 
largclTes  leur  magnificence  Royale  , qui  c(l  le 
cara£i:ere  le  plus  manifcfle  de  leur  Grandeur,  le 
plus  haut  craid  de  leur  Gencrofité,  ôc  le  charme 
le  plus  doux  des  affedions  de  leurs  VafTaux. 
L’Empereur  Valentinian  croyoit  n’auoir  pas  ré- 
gné les  iours  qu’il  pafToic , fans  auoir  donné  au 
public  des  gages  de  fa  magnificence  Royale. 

Il  n’y  a rien  qui  différencié  tant  les  Princes  d'a- 
uec  les  autres  hommes , que  la  puifTance  de  don- 
ner. Leurs  Trefors  font  des  mines  d’Or  &d’ Ar- 
gent qui  ne  s’épuifent  iamais,  ce  font  des  Sources 
qui  ne  tariffent  point  , ce  font  des  Pleuues  qui 
arroufent  les  Etats  & les  Royaumes  \ & des  chaî- 
nes d'Or  par  lefquellcs  les  Souuerains  captiuent 
les  Efprits  de  leurs  Sujets  .*  Car  fi  les  poiflfons  fe 
laifTent  prendre  aux  appas  ; Si  les  oy  féaux  s’atta- 
chent à la  glue  i Si  les  pigeons  fuyuenc  le  Mufe, 
& les  bonnes  odeurs  ; Si  les  Soldats  s’engagent 
volontiers  fous  des  Generaux  , ôt  des  Capitai- 
nes qui  fbient  Illuflres  e«  libéralités  ; A plus  for- 
te raifon  les  Peuples  rechercheront  auec  beau- 
coup de  foins , de  viurcfbus  l’Empire , & la  Do- 
mination des  Princes  liberaux. 

La  libéralité  Royale  rend  les  Princes  fi  dignes 
de  manier  le  Sceptre  , que  Titc  Vcfpafian  ( qui 
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fut  furnommé  l’Amour  & les  dclices  du  genre 
humain  » à caufe  des  fortes  inclinations  qu’il 
auoit  à faire  plaiiir  à tout  le  monde , tenoit  pour 
temps  perdu  les  heures  qu’il  eraployoit  en  d'au- 
tres exercices.  Alexandre  le  Grand  partagea  tout 
Je  patrimoine  qu’il  auoit  dans  la  Macedoine  & 
dans  l’Europe  , fc  perfuadant  qu’il  auoit  (uffi- 
famment  dans  l’AGc. 

Ces  Princes  croient  comme  des  fontaines  de 
libéralité  qui  ne  tarilToient  iaroais } qui  donnant 
vne  fois  , auoit  toujours  de  nouuelles  eaux  à 
donner,  à l’imitation  de  Dieu  qui  porte  ce  Nom 
par  le  tiltre  de  fa  libéralité  , à caufe  qu’il  a touf- 
jours  les  mains  ouuertes  pour  diilribuer  les  Tre- 
fors  de  fes  Grâces.  Les  Princes  doiuent  eftre  com- 
me les  Grenades  qui  naiffent  couronnées  ; elles 
font  n amoureufes  de  la  produâion  de  leurs 
grains  empourprez , qu’elles  rompent  leurs  écor- 
ces, pour  leur  communiquer  ce  qu’elles  ont  de 
plus  tare,  & s'incommodent  elles  memes  pour  les 
mettre  au  large  , ôc  les  prefenter  aux  paffants. 
Celuy-là  chez  Efaye  auoit  bonne  raifon  de  refu- 
fet  l’Empire,  parce  qu’il  n’auoit  pas  le  moyen 
de  faire  du  bien  à fes  Sujets  ; auoüant  qu’il  n’a- 
uoit point  de  pain  dans  (à  maifon  pour  les  fa- 
ftenrer , ny  de  veftements  pour  les  couurir.  Le 
Prince  ne  fe  doit  non  plus  lalTcr  de  faire  du  bien 
à fes  Vaifaux  , que  le  Soleil  d’éclairer  , &d’cn- 
uoycr  bas  la  beauté  de  fes  rayons. 

La 
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La  libcralicé  des  Princes  ne  doit  point  eflre 
retrecie  dans  l'enceinte  de  leurs  Palais^mais  clic  fe 
doit  dilater  iufqu'à  ceux  qui  les  feruent  dans  les 
Prouinces  Etrangères.  Ils  font  comme  le  cceur 
de  leurs  Etats,  & doiucnt  départir  les  £fprits'vi> 
taux  de  leurs  richelTes  à toutes  Tes  parties } aullî 
bien  à celles  qui  font  éloignées  de  fa  prcfcncc, 
qu’àccllesqui  l’auoinnent-  Ils  ne  doiucnt  point 
imiter  lesriuiercs  qui  ne  humc(flent  que  les  ter- 
rains où  elles  pafTcnt.  Il  arriue  fouucnt  néant- 
moins  qu'ils  ne  recompenfenc  que  ceux  qui  font 
prefents , parce  qu'ils  le  lailTcnt  furmonter  par  la 
cajolerie  de  leur  DomcIUques  , ou  à caufe  que 
leur  generofité  cft  Ci  grande  , qu'ils  n’ont  pas  la 
hardielTe  de  refufer.  Ils  dillribuent  toutes  les  re- 
compenfes  à ceux  qui  viuent  dans  leurs  Cours , 
& qui  font  bien-heurez  de  leurs  prcfcnces  , fans 
qu’ils  penfent  aux  abfènts,qui  foùticnncnt  néant- 
moins  aucc  beaucoup  de  trauaux  le  poids  de 
leurs  Grandeurs , faifant  ce  qu’ils  ne  fçauroient 
faire  par  eux  mcfmcs.  Les  feruices  qui  fentent 
l’ambre  & le  mufe , font  feulement  eftimés  , & 
non  ceux  qui  font  couuerts  de  poulTiercs  de  de 
fang  : Ceux  qui  fe  voyent , & non  pas  ceux  qui 
s'entendent , parce  que  les  yeux  fe  lailTcnt  plu- 
toll  Hattcr  que  les  oreilles. 

Autant  que  la  libéralité  ell  eftimable  parmy 
les  Princes , autant  la  prodigalité  les  rend  mc- 
prifablcs.  L'cxpericocc  nous  a fait  voir  que  la 
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hayne  des  Peuples  tombât  platoft  fur  eux  que  fur 
luy  ) Il  eft  bon  que  les  luges,  les  Magiftrats,  & les 
Minières  ayent  la  réputation  de  rigoureux,  & le 
Prince  de  clement  & débonnaire.  Emanuel  Roy 
de  Portugal  auoit  l’efprit  Ci  bénin  qu‘il  faifoit  des 
remerciemens  particuliers  â ceux  qui  luy  trou- 
uoient  des  raiibns  pour  deliurer  les  criminels  de 
la  fentence  de  mort , connoilTant  que  la  clémen- 
ce cternife  les  Sceptres,  & que  la  trop  grande  ri- 
gueur attirant  la  haynedes  peuples  fur  les  Prin- 
ces leur  fait  Ibuuent  perdre  leurs  Etats  ; comme 
il  Ce  voit  en  plulieurs  hilloires , fngulieremenc 
en  celle  de  Charles  Roy  de  Sicile , lequel  apres  la 
reuolte  de  ce  Royaume  ayant  allîegé  la  ville  de 
Mefline  auec  vne  grande  armée,  la  tint  tellement 
prefsee  qu’elle  ne  pouuoit  plus  lefifter  â fa  puif- 
lànce.  Cette  Ville  tâchant  d'adoucir  fa  c61ere,luy 
enuoya  des  De  putes  pour  luy  demander  pardon, 
& pour  le  prier  de  luy  accorder  quelque  grâce 
honnefte , parce  quelle  defiroit  de  fe  rendre  en- 
tre fes  mains  j Comme  il  fcmbla  au  Roy  que  cet- 
te Ville  ctoit  réduite  â l’extremité , & qu’elle  ne 
pouuoit  échapper  les  effets  de  fa-  côlerc  , il  ne 
voulut  point  reccuoir  leurs  prières , ny  les  pren- 
dre âmercy  ; répondant  aux  Députés  de  la  Ville 
auec  des  paroles  fî  rudes , & des  rodomontades  H 
extraordinaires  , qu’il  obligea  les  Citoyens  de 
Meflîne  de  fe  refoudre  â fe  laiffer  plutoR  embra- 
fer , que  de  (c  rendre  à vn  Roy  Ci  barbare  : A cét 
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effet  ils  forcirent  de  leur  Ville  pour  attaquer 
l’Armée  royalle  qu’ils  mirent  en  déroute  ; & cet- 
te vidfoirc  fut  le  commencement  de  la  perte  du 
Royaume  de  Sicile  , & de  Ton  vnion  auec  la 
Coutonne  d'Arragon.  * 

Les  Couronnes  ne  périclitent  pas  moins  auec 
la  rigueur  de  la  luftice , qu’auec  l’iniufticc.  L’Hi- 
ftoire  d’Efpagne  fait  foy  que  Dom  Pierre  le 
cruel  perdit  fa  vie  & Ton  Royaume  par  fa  trop 
grande  fcueritc.  Quoy  que  Manlius  fut  homme 
de  tres-bon  fens , H cfl-ce  que  la  rigueur  qu’il  fit 
’ paroiftre  faifanc  mourir  Ton  Hls  pour  auoir  battu 
l’ennemy  fans  ordre  nycommimon,  le  rendit  io- 
fupportablc  au  peuple.  Son  Empire  fut  appelle 
vn  Empire  de  fer , & fes  loix  des  loix  de  fang.  le 
n ayme  point  ces  Princes  donc  la  côlere  ne  s’ap- 
paife  iamais  , fans  quelque  fanglante  vidfimc* 
Nous  pouuons  confirmer  cette  vérité  par  l’exem- 
ple de  Louys  de  Malain  , Comte  de  Flandres» 
duquel  nous  lifons  que  la  Ville  de  Gand  s’étant 
reuoltée contre  luy,  comme  ilia  tenoit  preflee 
& fans  cfpoirdc  fecours  » le  peuple  Gantois  l’en- 
uoya  fupplicr  crcs-humblemenc  de  luy  accorder 
le  bénéfice  de  la  vie,&  que  pour  le  relie  il  diTpo- 
feroit  d’eux  comme  bon  luy  fcmbleroit.  Ce 
Comte  rcmply  de  fureur  & d’animofitc  répondit 
qu’il  ne  vouloir  ouyrny  receuoir  aucune  condi- 
tion ; mais  qu’il  defiroie  qu’ils  Ce  milTcnt  à fa  dif- 
cretion,&  que  tous  les  hommes  & les  femmes 
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fortifTenc  en  corps  auec  vne  corde  au  col , & que 
cour  le  peuple  alTcmblé  fe  iettâc  à Tes  pieds  pour: 
luy  demander  pardon , 6c  qu  alors  les  voyant  en 
cette  poUure  criminelle  il  verroit  ce  qu’il  auroîc 
à faire  deux.  Cette  réponce  inhumaine  fut  H 
déplailantc  aux  Gandois , qu'elle  les  fit  refoudre 
à plutofl:  mourir  de  mille  morts , que  de  fe  met- 
tre entre  les  mains  d’vn  Prince  H barbare.  A céc 
effet  ils  Icuerent  cinq  mil  hommes  des  plus  vail- 
lants de  leur  Ville , qui  fortirenr  aucc  le  Canon 
& le  peu  de  prouilions  qu’ils  auoient  , Sc  apres 
s’edre  préparez  à la  mort , ils  allèrent  chercher 
leurs  ennemis,  qui  leur  vindrent  au  rencontre 
auec  trente  mil  hommes  qui  furent  dcffaiis  i Ce 
Comte  inhumain  fut  contraint  dans  cette  dé- 
routte  de  s’enfuir,  & de  fe  cacher  dans  la*mai(bn 
d’vne  pauure  femme  ; Il  perdit  la  Ville  de  Bru- 
ges 8c  pluGeurs  autres  Places  en  punition  de  fa 
cruauté. 

Les  Princes  fougueux  & cruels  font  comme 
des  torrents  qui  déracinent  les  arbres,  renuerfent 
les  ponts , Sc  rauagent  toutes  les  campagnes  par 
lefquelles  ils  pafTent,  iufquesau  terroir  meGne  de 
leur  nailTancc  j Mais  ceux  qui  ont  de  la  clemencc 
font  comme  les  riuieres  qui  coulent  à petit  bruit, 
Sc  qui  par  cette  douceur  enrichilTenc  toutes  les 
contrées  pat  lefquelles  elles  paffent.  L’Empereur 
Galba  fut  auflî  mal-heureux  qu’inconGderé , car 
auÛl-toft  apres  qu'il  eut  rcccu  la  Couronne,  com- 
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Nature  a partagé  la  main  en  cinq  doigts , qui 
regardent  le  prochain  , & en  la  paume  qui  ell 
pleine  y le  propre  de  laquelle  eft  de  referrer  > qui 
regarde  le  donateur  , la  Natute  luy  voulant  en- 
feigner  qu'à  mefure  qu’il  regarde  les  autres  pour 
donner  » il  fe  doit  aum  regarder  roy-mcfme,  6c 
fe  relèruer  la  meilleure  part  de  Tes  richefTes  pour 
les  neccdîrez  publiques.  Laurens  de  Mcdicis , 
l’Etat  duquel  étoitu  fécond  en  beaux  Elprits, 
que  du  temps  du  Pape  Boniface  I X.  il  fe  trouua 
treize  AmbalTadeurs  Florentins  dans  la  Ville  de 
Rome  au  nom  de  diuers  Princes  , ne  (çaehant 
comme  corriger  les  libéralités  excelïiues  de  Ton 
fils  Cofme  de  Medicis , lequel  donnoit  des  fom- 
mes  fi  abondantes  d’or  & d’argent  à Ces  fauoris  » 
s'aduifa  d’vne  fubtille  inuention  pour  le  faire 
rentrer  enfoy-mefme,  &luy  faire  modérer  fes 
prodigalités  y commandant  à fon  Argentier  de 
ne  luy  rien  refufer  ; à la  charge  neantmoins  que 
luy  même  conteroit  l’argent.  Comme  il  luy  eut 
vn  iour  demandé  huiél  mille  ducats  pour  en  fai- 
te prefent  à vn  fien  Fauory , l’Argentier  luy  ré- 
pondit qu’il  luy  donneroit  crcs-volontiers  , à 
condition  neantmoins  que  ledit  Seigneur  les 
compteroit  luy  mefine.  Cofme  ayant  accepté  la 
condition , commença  à faire  fon  compte  ; 6c 
ayant  compté  iufques  à deux  mille  ducats , l'im- 
patience le  (àifit  tellement  qu’il  dcfilla  de  Ibn 
calcul,  6c  commença  à connoiftre  que  cette  fom- 
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me  écoic  trop  cxcc0îue , puis  <^ue  luy  même  n*en 
pouuoic  pas  compter  la  moitié  .*  Deflors  il  fc  re- 
folut  de  corriger  les  excez  de  là  libéralité. 

Il  y a des  Princes  qui  font  comme  des  Briarées, 
ce  qu'ils  rcçoiuent  de  cinquante  mains,! Is  le  don- 
nent de  cent } Imitans  les  nuées  qui  vuidenc  en 
vne  heure  les  vapeurs  qu'elles  ont  receuës  en  plù- 
, lîcurs  ioun.  Les  tre^rs  que  la  Nature  auoic 
amoncelez  dans  les  entrailles  (ècretees  des  Mon- 
tagnes par  plulîeurs  Siècles , n’ont  pas  été  fufH- 
^ncs  pour  làtisFaire  à l’impudente  prodigalité 
des  Empereurs  Romains  ; en  moins  de  trois  ans 
Caligula  confuma  foixante  Hx  millions  d’or. 

La  Puidànce  efl;  vne  folle , elle  a befoin  que 
la  Prudence  œconomique  la  corrige  , parce  que 
fans  elle  les  Empires  tombent  promptement  en 
decadence  } Celuy  des  Romains  alla  en  dccliy 
nant  depuis  que  par  les  defpenfes  excciliues  des 
Empereurs, les  trefors  commencèrent  à décliner. 
Les  Princes  qui  (è  lai/Ient  emporter  à la  prodiga- 
lité ) vuidans  leurs  trefon , qu'ils  doiucnt  conlcr- 
uer  pour  les  neceflicezpubliques,{bnc  contraints 
de  charger  leurs  Sujets  de  Gabelles,  auec  rifque 
de  leur  fidelité. 

Les  Princes  les  plus  aduifez,  ont  eu  cette  pru- 
dence œconomique , & ont  tafehé  de  reformer 
le  trop  grand  nombre  d’Officien , qui  font  com- 
me les  terres  (àblonneulès  dcLibie  , où  iè  con- 
fommccles  ruificaux  des  rentes  Royales,  qui  paf- 
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fent  par  leurs  mains.  Lç.  Grand  Seigneur  n‘a 
que  deux  Trclôriers , vn  en  l'Alie , ^ Tauerc  en 
l'Europe  : Henry  I V.  Roy  de  France,  qui  n ctoic 
pas  moins  œçonome  que  vaillant , rcduifîc  à pe- 
tit nombre  les  OHicicrs  qui  auoient  charge  de 
fes  trefors, 

Le  cœur  magnanime  de  l’Empereur  AuguHe 
Ce  reduilît  à la  peine  d’écrire  de  fa  main  toutes 
les  entrées , & forties  des  rentes  de  l’Empire,  afin 
que  connoifiant  roue  ce  qu’on,  dépenfoic  , 6c 
qu’on  receuoit , il  pût  connoifire  les  forces  de 
(on  Etat.  Les  Arfenals  desRoys  leur  font  inu- 
tils,  fans  les  Coffres  de  leurs  épargnes,  & de  leurs 
Trelbrs  ; Ceft  pourquoy  les  plus  fagçs  ne  fc  re-. 
(ôluent  iamais  à la  Guerre , qu’ils  n'aycnt  confi- 
derés  auparauant  s’ils  ont  les  forces  d’en  fiippof' , 
ter  lesfraiz.  La  prodigalité  approche  bien  de 
ia  Tyrannie,  ou  de  la  rapine  ; parce  qu’il  eft  for- 
ce , fi  les  Trefors  s’épuifent  par  ambition , qu’ils  ^ 
fe  rcmplifTcnt  par  des  pcrnicien;t  moyens  .•  Vn , 
Vafiàl  quiefl  prodigue  fe  détruit  feulement  foy 
même; Mais  vn  Prince  fe  détruit  foy-méme  6c 
fon  Etat , épuifant  fes  Trefors , qui  (ont  les  de- , 
poils  des  contributions  populaires  pour  les  nc- 
ceffitez  publiques. 

Nous  voyons  fouuentesfois  que  les  excez  de 
la  libéralité  des  Efprits  Magnanimes  des  Princes, 
e(l  nuifible  à leurs  Fauoris  : Car  comme  la  trop  . 
grande  abondance  des  pluyes  qui  tombe  bprs 
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de  Saifon , abat  & renuer(è  les  MoilTons  ; au  lieu 
qu’vne  douce  pluye  les  entretient  fauorable- 
tncnt } Ainti  il  y a quelquesfois  des  faneurs  tel» 
lement  exceflîues  dedans  les  Cours , qu'elles  font 
réputées  pour  iniures  ; & de  certains  honneurs 
qui  font  Ci  grands  > & s’ajuftent  Ci  mal  auec  le 
bien  des  Sujets , fur  lefquels  ils  font  appliques, 
qu’ils  font  à des-honneur  , au  lieu  de  feruir  de 
luAre. 

Lors  que Iesvs-Christ  ( vray  Modèle  des 
Princes } fit  ce  beau  Miracle  de  la  multiplication 
des  Pains , il  fit  paroître  fa  libéralité  , rafi*afianc 
cinq  mille  hommes,  & fa  prudence  oeconomi- 
que  aulfi  ; commandant  a fes  Difciples  de  ramaf» 
(cr  le  refte  du  Fefiin.  Les  Princes  qui  donnent 
demefurement  à leurs  Courtifans,  Ce  priuent  (bu- 
uentesfois  de  leurs  feruices , & (ont  caufe  que  (è 
retirants,  ils  ne  retournent  plus  dans  leurs  Course 
imitans  le  Corbeau.,  auquel  Noc  donna  relTorc 
de  fon  Arche  : Car  ayant  trouué  pour  alTeoir  fon 
pied  pour  fe  repofer  , & dequoy  fe  ralTaficr,  il 
ne  retourna  plus  dans  l'Arche  auprès  de  fon 
Maifirc.  Les  Palais  Royaux  font  comme  l’Ar- 
che , où  il  y a plus  de  Corbeaux,  que  de  Colom- 
bes } Les  Courtifans  ayants  fait  bonne  Fortune 
veullent  viure  à leur  ayfè  dans  leurs  Maifons , & 
s’etans  (cparés  de  leurs  bicn>faâeurs , ils  ne  pen- 
fent  plus  à les  reuoir; 

Alonce  premier  Roy  de  Sicile,  s’etantem- 
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barque  fur  la  Mer  » commanda  à Ton  Maiftre 
d'Hôtel  de  faire  partager  de  la  chair  en  pluHeuis 
morceaux,  les  vns  gros , les  autres  petits  pour  re- 
paître les  oyfeaux  qui  le  venoicnt  vilîter  dans 
fon  Nauire  : Aux  vns  il  leur  donnoit  de  gros 
morceaux,  & aux  autres  de  petits  : Mais  il  re- 
marqua que  ceux  à qui  il  auoit  donné  de  gros 
morceaux  s’enfuirent  5c  ne  retournèrent  iamais, 
5c  ceux  qui  en  eurent  de  petits  retournèrent  Ibu- 
uent  auprès  de  leur  bien-faéleur  ; Enquoy  il  re- 
connut la  modération  que  les  Princes  doiucnt 
auoir  en  leurs  largeiTes. 

Les  Roys  font  fcmblables  aux  Arbres  qui  nous 
communiquent  auec  largefTe  leurs  feuilles  5c 
leurs  fruits , afi^  que  nous  les  recueillions  cous 
les  ans  : mais  ils  cachent  à nos  yeux  leurs  raci- 
nes , qu’ils  ne  nous  veüilent  pas  donner  j parce 
qu’elles  font  comme  la  Fontaine  , d’où  procè- 
dent les  fruiâs , fans  laquelle  ils  ne  pourroienc 
plus  fruâiher.  Aullî  les  Roys  fe  doiuent  conten- 
ter en  donnant  des  recompenfes , des  rentes  an- 
nuelles, (ans  donner  le  fond  5c  les  droid^s  Royaux; 
d’autant  que  ce  feroit  arracher  l’arbre , 5c  priuec 
le  Roy  de  donner  plusieurs  fois  des  recompen- 
fes. 

Daniel  interprétant  la  viHon  deNabuchodo- 
nofor  , touchant  ce  grand  arbre  , qui  couchoic 
le  Ciel , luy  dit  qu’il  écoic  cet  arbre  ; parce  que 
c’eÙ  le  propre  des  Roys  de  communiquer  les 
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froiiîb  a leurs  Va^Tauz.  Ce  Roy  apres  auoir  veii 
la  beauté  de  ccc  arbre»  ouye  vue  voix  du  Ciel, 
qui  coniiiianda  qu*on  le  coupafl;  auec  Tes  bran-^ 
eues.,  qu’on  laiàaft  neantmoins  les  racines  en 
leur  entier.  Ces  paroles  (Igniboient  la  cheûce 
du  Roÿ  8c  de  Ton  Royaume,  par  la  coupe  dea 
branches'}  Mais  les  racines  demeurèrent  entiè- 
res, pour  montrer  qu'il  pouuoit  retourner  à là 
première  grandeur.  Lors  que  les  Roysfe  con- 
tentent de  donner,  les  rcucous  aoniicls  ^ c'cll  vn 
pronoftique  que  leurs ricbelTes  feront  de  duree.* 
mais  lors  qu’ils  donnent  les  fonds  des  rentes 
Royales  , qui  font  les  racines  qui  poulTcnt  les 
reuenus  annuels , la  perte  de  leurs  Etats  leur  cd 
incuitable’,  Scieur  donation  peu  iudicieufe , par 
ce  qu’en  cous  Etats, ,6c  Souuerainetés , le  Domai- 
ne public  eftinalienabtc , 6c  n’y  a prefeription 
qui  puKTc  donner  tilrre.aux  poflclTeurs. 

. Ce.  lèioic  vne  ebofe  fuperâuë  d'exhorter 
V.  A.  R.  à la  libéralité , puifque  la  Dignité  de 
fa  Naiflance  Royale  , l’exemple  de  i Madame 
Royale  vôtre  Mere , 6c  de  vos  Deuanciers , 6c 
vôtre  iiuereft  particulier  vous  y conuient.  Vn 
des  plus  grands  incerefts  qu  ayent  les  Princes,  cd 
d'elîre  aymés  de  leurs  Sujets  ; La  libéralité  étant 
l-indrumcnt  le  plus  efficace  pour  attirer  les  af- 
feidions  des  peuples  , les  Princes  s’en  doiuenc 
feruir  pour  acquérir  6c  conferucr  vn  H précieux 
Trefor»,  principalement  au  commencement  dc> 
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leur  Régné.  Les  Empereurs  Romains  au  iour 
de  leur  couronnement  , auoienc  coutume  d« 
faire  de  grandes  largciTes  de  pièces  d’or  & d'ar- 
gent , qu’ils  failbicntiierterpar  lc;s  ru^^a^  de 
captiucr  de  bonne  heure  la  bicnueijkm;e  des 
Peuples  iEnfeignants  aux  ieuncs  Princes  a pra- 
d^iquer  de  bonne,  heure  cette  Vertu  ,Roya^:, 
par  laquelle  ils  ièrendentMaiftrcs  des  aife^ons  ' ' 
de  leurs  Peuples  ; Retenans  neantmok»  auprès  - ' 
deux  les  deux  Fontaines  de  la  libéralité  f^uoir  vaJciiu 
le  jugement  & l’honnefte  bienueillancc  ; Le  juge- 
ment  requiert  qu’il  ne  falTc  point  fes  large^es  ' 
aucc  précipitation, ains  auecync  meureidàibe- 
ration  ; parce  que  le  repentir  eft  le  compagnon  p^. 
ordinaire  des  libéralités  précipitées.  La  (cconde  Epîft'  ^ 
Fontaine  efl;  vne  honnefte  bienueillante  , qui 
doit  edre  fondée  fur  les  vertus,  les  feruices , & les 
mérites  de  ceux  enuers  lefqucls  les  Princes  exer- 
cene  leurs  libéralités. 

L):»  Grands  ne  pouuants  fupporter  la  diftribu- 
tion  inégale  des  faueurs  Royales  fur  vn  (cul 
objet , & marris  que  le  commun  Soleil  de  leurs 
Etats  nait  lumière  que  pour  deux  yeux  ; que 
leur  Fontaine  publique  n’ait  de  l’eau  que  pour 
dcfaltcrcr  vn  fcul  » fc  forment  de  grands  mccon-, 
tentemens  : Ce  qui  doit  obliger  les  Soouetainsà 
faire  couler  largement  les  eaut  de  leurs  faueurs, 
à tous  ceux  qui  les  méritent. 

L égalité  de  la  diftiibution  des  fauCuils  Roya-: 
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les  , cil;  le  piuoc  & le  centre  du  repos  public  ; & 
'rinegalicé  eft  U caufe  des  tumultes  & des  mur- 
mures.’ Lors  que  les  feruices  font  égaux  , que 
rtlFe(!ïion  & l’obeïflance  eft  égale  , il  eft  infup- 
por^able  de  voir  des  traittemens  differents.  Les 
recompenfes  Royales  fc  doiuent  donner  par  la 
<raifon , non  par  Toftentation. 

Le  Prince  qui  veut  eftre  bien  feruy , doit  Éli- 
re voir  tous  les  jours  ta  qualité  des  feruices  qu’on 
luy  rend,  par  celle  de  la  recompenÉ; , & la  prati- 
quer enuers  fes  Sujets , tandis  qu’ils  font  encores 
jeunes,  & qu’ils  font  capables  d’en  faire  du  pro- 
fit. Quoy  quVn  Médecin  foit  très  expert  , & 
qu’il  ait  de  bonnes  intentions  ; fi  eft-ce  qu’il  ne 
mtutatio-  peut  rendre  l’embonpoint  à Ibn  malade,  & ad- 
uancerlebien  de  fa  lamé,  s’il  tarde  trop  à luy 
ordonner  des  remedes.  C’eft  ce  qu’on  dilbic 
autrefois  de  l’Empereur  Aurelian  , fur  la  diftri- 
bution  de  fes  recompenfes  qu’il  ordonnoic  trop 
tard  à fes  feruiteurs  ; Ce  grand  Prince  étoit  fem- 
blable  à l’Etoile  de  lupitcr , qui  eft  très  benigne, 
& bien  faisante  : mais  elle  a le  cours  & le  mouue- 
mentfi  tardif,  qu’on  n’en  reçoit  que  fort  peu , 
ou  point  d’aduantage.  Vn  grand  bien  qui  arri- 
uc  trop  tard , n’eft  plus  vn  bien. 

Plufieurs  Vertus  font  communes  aux  hom- 
mes , mais  la  libéralité  n’appartient  qu'aux 
Roys  ) Comme  c’eft  chofe  plus  noble  & plus 
Royale  de  donner , que  de  receuoir , ils  feroienc 
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tort  i la  grandeur  de  leur  Courage  » s'ils  ne 
donnoienc  des  choies  grandes , mais  non  pas 
excclHues  ; Par  ce  qu’vn  Prince  qui  donne  trop, 
ne  fçauroic  donner  Toaucnc.  1^  nsagnificencc 
cil  vne  Vertu  qui  obferue  l’ordre  & la  bicnfean' 
ce  aux  choies  grandes,  comme  Ibnt  celles  qui  le  ^ 
font  pour  le  lèruice  des  Roys , & de  la  Républi- 
que i conlîderant  ccluy  qui  les  fait , & celuy  pour 
qui  elles  font  faites.  Que  s'ils  n'obferuenc  céc 
ordre,dilficilcment  pourra-il  maintenir  Ton  Etat} 
Car  comme  vn  corps  ne  fe  peut  moouoir , ny  ^ 
maintenir  fans  l’ayde  des  ncjfs , aulG  vn  Etat  ne 
fe  peut  maintenir  fans  finances.  Vn  Prince  Gé- 
néreux croit  qu’il  ne  donne  iamais  alTcz  » mais 
vn  Vallàl  doit  croire  qu'il  reçoit  toufiours 
trop. 

CHAPITRE  XVI. 

Ve  I4  Douceur  Çf  Manfuetude^ 
des  Frinces. 

Omme  la  Colere  efl;  très  indécen- 
te à la  condition  des  Princes } aullî 
la  Manfuetude  luy  eft  tres  propre. 
Cell  elle  qui  compofe  l’homme 
extérieur , en  telle  forte  qu’en  fes 
geftes , en  fon  maintien , Sc  cnfonvilàge  il  ny 
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paroît  aucune  aigreur  ny  amerrame.  Cette  Ver> 
tu  enfeigne  aux  Princes  à modérer  les  mouue« 
mentsinterieurs  de  leurs  côleres,  qui  les  empê- 
chent de  connoître  la  face  de  la  Vérité.  Lors 
quVne  Fontaine  cfl;  troublée , Ton  criftal  tranf- 
parant  n eft  plus  capable  de  nous  reprefenter  au 
naturel  la  figure  humaine  ; & TAme  agitée  de 
côlerc  n'cft  plus  fuififante  pour  reprefenter  les 
'vérités  crées. 

Dieu  (è  rendant  le  Coaduâeur  de  fon  Peu- 
ple ) ne  choifit  point  vne  colomne  d’airain  ny 
de  marbre  pour  fon  Trône  , mais  vne  colomne 
de  nuée,  fymbole  de  douceur  \ Pour  enfeigner 
aux  Princes  qui  commandent  à leurs  Sajets,qu*ils 
leurs  doiuent  montrer  le  chemin  de  Salut , (ans 
être  alpres,  & rudes  comme  l'airain  & le  marbre: 
mais  doux  & traiâable  comme  la  nuée , qui  fait 
découler  doucement  fes  roices  fur  les  terres  les 
plus  (leriles. 

Lors  que  le  Fils  de  Dieu  parût  fur  le  Tabor» 
fa pçfture fut  remarquable,  en  ce  qu’il étoit  au 
milieu  des  ardeurs  du  Soleil,  & de  la  froidure  de 
la  neige  .*  Si  la  face  étoit  luyfimte  comme  le  So- 
leil, fes  vefiements  étoient  blancs  comme  la  nei- 
ge. Le  Roy  des  Vertus  qui  ayme  plus  régner 
fur  les  cœurs  humains , par  la  douceur  que  par 
la  force  , vouloir  enfeigner  à ceux  qui  ont  la 
conduite  des  Peuples  , de  temperer  les  ardeurs 
de  la  luftice , auec  le  froid  de  la  douceur  & de  la 
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dcbonhairetc.  Salomon  le  plus  fagc  des  Prin- 
ces , les  conuioic  à ce  mcflange;  les  exhortant  à 
n’cftre  pas  trop  juftes , c‘eft  à dire  à ne  pas  punir 
les  criminels  félon  toute  1 étendue  & la  rigueur 
de  la  Loy  ; mais  de  conlcruer  la  (cuerité  de  la 
Loy  pour  brider  l’inlblence  des  pecbeurs,  ôc  tem- 
pérer cette  même  rigueur  en  fexecution. 

C ’cft  aind  que  s’eft  comporté  la  Douceur 
meme,  lors  que  les  luifs  luy  prefcntercnc  vne 
femme  furprife  en  adultéré , pour  l^uoir  de  luy 
s’ils  la  lapideroient  félon  la  prefeription  de  la 
Loy:  Par  fa  réponfe  il  ne  rcpouua  point  la  Loy, 
mais  il  les  renuoya  à eux  memes , affin  de  tempé- 
rer l’execution  de  la  luftice , & ne  commanda 
point  qu’on  mit  promptement  en  execution  la 
Loy  de  lapidation  : Mais  il  leur  dit } Siqueîqu<zm 
d entre  ’pous  eft fins  feché  ^ quillenè  la  pierre  contre 
elle  y affin  de  faire  panchcr  leurs  efprits  du  côte 
de  la  Mifericorde. 

Cette  Vertu  Royale  a vne  puUTance  attraditi- 
ue  fur  les  elprits  des  Peuples.  Le  premier  fonde- 
ment de  la  Sainâieté  de  Moyfe,  acté  la  douceur, 
à la  faueur  de  laquelle  il  a triomphé  de  fes  paf- 
(îons , & des  cœurs  endurcis  de  ceux  qui  étoienc 
à là  conduite. 

Gedeon  fut  nommé  par  vn  Ange  le  plus  Vail- 
lant de  tous  les  hommes  ; Il  fut  neantmoins  (î 
doux , que  retournant  viâotieux  de  la  Guerre 
des  Madianites  > Ôc  fc  voyant  méprile  par  ceux 
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de  la  Tribu  d’Ephrain  » il  leur  parla  auec  aurane 
d’humilité)  & de  douceur  , que  s’il  eût  été  leur 
inferieur  ; Et  par  cette  douceur,  qui  cil  la  Reyne 
des  cœurs  , il  appriuoilà  ce  Peuple  , & appaifa 
Ton  animoÊté  , (ans  vouloir  le  feruir  des  tons 
imperieurs  d’vne  Autorité  fupreme. 

Le  Peuple  efl;  comme  le  cncual  , qui  fe  rend 
à la  douceur , & à la  flaterie  } Il  fe  laille  dompter 
en  luy  palTant  doucement  la  main  fur  la  crouppc, 
& commence  dellors  à fouffrir  la  baquette , fie 
l’éperon. 

Ludouique  Scorze  voulant  exiger  vne  grande 
Ibmme  d’argent  fur  la  Ville  de  Oennes , l’Am> 
balTadeur  qu’il  auoit  enuoyé  à cét  effet , futcon- 
uié  à difner  dans  la  maifon  de  l’vn  des  Sénateurs, 
fit  comme  ils  fe  promenoient  enlcmble  dans  le 
lardin , l’Ambafladeur  difeourant  de  fa  Lega* 
tion  , le  Sénateur  vit  en  (bn  parterre  vne  petite 
herbe  odoriférante , nommée  BaHlic , il  dit  à cét 
Ambaffadeur  j le  vous  prie , Monlîeur,  de  couler 
doucement  vôtre  main  fur  cette  herbe  , fie  la 
prefenter  à vôtre  odorat:  Cét  Ambaffadeur  corn- 
plaifant,  l’ayant  approchée  de  Ton  nez , confefTa 
qu’elle  auoit  vne  odeur*  tres-fuaue.  Aulli  toft 
apres  l’ayant  prié  de  la  preffer  dans  fa  main  , il 
trouua  que  fon  odeur  étoit  très  defagrcable , 
:^rs  il  prit  fujet  de  faire  ce  railônnemcnt  à 
rAmbaffadeur  } Si  le  Duc  Ludouique  Scorze 
coule  doucement  la  main  de  fa  Puiffance  fur 

,•  cette 


Digitized  by  Google 


^vn  terne  ^rinceS>  149 
ccrce  Ville, elle  lay  rendra  les  bonnes  odeurs  de  ^ 
Ton  obeïfTance , & de  Ton  afPeâion  \ mais  s'il  la 
penfe  prclTcr  , il  ne  (èntira  en  elle  que  les  mau- 
uaifes  odeurs  de  Tes  rebellions , & de  fe»  auer> 
(ions.  Germanicus  voulant  tenir  dans  la  railbn 
les  Légions  Allemandes , & les  difpolèr  aux  ba- 
tailles , auoit  coutume  de  vilicer  tous  les  Soldats 
blclTés,  il  loüoit  hautement  leurs  adions  héroï- 
ques , & auec  les  efperances  qu’il  leur  donnoit,  il 
échauffoit  leurs  elprits  au  combat. 

La  douceur  du  vifage  en  vn  Prince  eft  vn 
doux  Empire  fur  l’efprit  de  fes  ValTaux  , & vne 
didimulation  fecrette  de  Ibn  Autorité  Souuerai- 
ne:  Les  armes  tombèrent  des  mains  de  ceux  qui 
auoient  coniuré  la  mort 4* Alexandre , voyant  la 
ferenité  de  (à  face  ; Perfonne  ne  fe  pût  empêcher 
d’aymer  fa  modeftie , & fa  courtoiHe.  L’obeïf- 
fance  d’elle  même  eft  alTez  odieufe  , (ans  qu’il 
Eiille  que  le  Prince  pour  comble  du  mahheur  de 
fes  Sujets  , y adjoûre  l’âpreté  & la  feuerité  exté- 
rieure , qui  cft  comme  vne  lime  auec  laquelle  la 
liberté  naturelle  rompt  les  chaînes  de  fa  lèrui- 
tude. 

La  Philolbphic  ancienne  nous  alTcure  qu’Or- 
phée  auec  la  douceur  de  là  Lire  attiroit  à foy 
tous  les  animaux  les  plus  aggreftes , & que  les 
pierres  courroient  au  Ibn  de  la  harpe  d’Am- 
phion , pour  bâtir  les  murailles  de  Thcbe  \ C’eft 
vne  fable  qui  nous  enfeigne , que  la  douceur  des 
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paroles  de  ceux  qui  polTcdenc  le  Gouuernemenc 
des  Peuples  ) cft  capable  de  réduire  les  hommes 
les  plus  farouches , a vne  compagnie  duile , & à 
écouter  la  douce  harmonie  de  Tes  Loir. 

Les  Princes  doiuent  eftrc  comme  l'Arche  d’A- 
liance,  en  laquelle  on  voyoit  la  Verge  de  la  Puif- 
lànce , & la  Manne  de  la  Douceur.  Lors  que 
Dieu  a créé  l’homme,  il  luy  a donne  la  domina- 
tion  & l’empire  fur  cous  les  Animaux , mais  non 
pas  fur  les  hommes  qui  écoient  lèmblables  à luy; 
pour  lignifier  que  le  Prince  doit  agir  feulement 
en  Prince  fur  les  hommes  brutaux, qui  ne  fuiuenc 
point  les  reglement  de  la  Raifon  & de  l’Obcïf- 
lance  : Mais  qu’auec  ceux  qui  ont  vne  conduite 
raifonnable,  &des  mœurs  douces  & faciles,  il 
doit  viure  comme  l’vn  d’eux.  Le  premier  hom- 
me qui  fut  créé  pour  prelîdec , fut  honoré  de  l'I- 
mage & femblance  de  Dieu , pour  faire  connoi- 
tre  a ceux  qui  ont  la  prefeance  fur  les  Peuples  ; 
qu'ils  doiuent  dire  conformes  au  Roy  du  Ciel, 
qui  porte  plus  fouuent  le  nom  d*Agneau  , que 
celuy  de  Lyon  ; & celuy  de  Palleur , que  ccluy  de 
Seigneur. 

Viue  le  Roy  des  Abeilles  à qui  cft  delârmc 
d’aiguillon  piquant , 6c  qui  n’a  pour  toute  arme, 
linon  du  miel  dans  la  bouche. 

L'Empereur  Titus  voulut  eftre  Pontife , pour 
ne  pas  eftre  obligé  de  teindre  fes  mains  dans  le 
ûng  humain.  Cicéron 
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prcfcnce  de  Ccfar  » pour  captiuer  fa  bienueil- 
lance , dit  qu’il  ne  plaidoic  poinc  dcuanc  vn  lu- 
ge, mais  deuanc  le  Pere  du  Peuple  » cleuant  par 
Ton  difcours  la  douceur  de  Cefar  entiers  ceux  qui 
rauoienc  ofFenfé  \ Il  luy  perfuada  par  Ton  Orai- 
fon  ( qui  eft  vne  des  plus  courtes  qu’il  aye  laiïTc) 
de  faire  grâce  à ce  Criminel  , qu’il  auoic  refolu 
de  faire  mourir  ^ fupportaoc  aucc  vne  ferenicc 
d’efpric  nompareille  > les  murmures  de  fesfreres. 
C’eÀ  le  propre  des  Tyrans , & non  des  Roys , de 
craindre  les  langues  du  vulgaire,  ainlî  qu'il  parut 
au  régné  de  Néron  , qui  auoit  des  efpions  dans 
les  Comédies , où  il  faifoic  fon  perfonnage,  pour 
châtier  ceux  qui  condamneroienc  fes  avions , le 
voyans  chanter  & faire  le  Comédien.  Les  An- 
ciens hguroient  âutrcsfois  la  puilTance  temporel- 
le par  vn  Sceptre , au  delTus  auquel  ils  mettoient 
vne  Cicogne , & au  bas  vn  Cheual  Marin.  La 
Cicogne  cR  vn  fymbole  de  la  douceur  qui  doit 
tenir  le  delTus  des  Sceptres  Royaux  , â caule 
qu’elle  doit  prcUder  â toutes  leurs  aâ:ions.  * 

L’Empereur  Adrian  étant  homme  particulier» 
& s’étant  fenti  ofFenfé  d’vn  Capitaine,  conferua 
vn  deilr  de  vengeance  de  l’affront  qu’il  luy  auoit 
fait , iufqu’à  ce  qu’il  fut  élcué  à la  Dignité  Impe- 
. riale  : Cette  éleuation  qui  deuoit  augmenter  fa 
côlere , l’étouffa  tout  â fait,  aucc  tant  d’affeuran- 
ce  qu’il  dit  â ce  Criminel  .*  Tu  as  échappe  main- 
tenant , parce  que  i’ay  été  fait  Empereur:  Cette 

Ame 
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Ame  magnanime  croyant  que  la  vengeance  école 
indigne  de  TAme  d’vn  Monarque  > qui  doit  Faire 
paroîcre  fa  douceur  > comme  le  Lyon  qui  par- 
donne aux  animaux  qu’il  voie  atterres  aies  pieds. 

Pompée  ne  peut  foufFrir  que  Tyrancs  Roy 
d’ Arménie  demeure  jprofterne  deuanc  luy , quel- 
ques Guerres  qu’il  eue  Foûcenuës  contre  le  Peu- 
ple Romain  ; mais  il  voulut  qu’il  Ce  releuâe , & 
qu’il  reprit  Ton  Diademe.  Marcellus  s’écanc  em- 
paré de  Syraculè  ne  pût  s’empêcher  de  pleurer, 
voyant  Fa  deFolacion. 

L’Empereur  Tytus  voyant  les  calamités  de  la 
Ville  de  HieruGilem , àcauFedu  Siégé  qu’il  auoit 
mis  deuanc , & la  multitude  des  corps  morts  qui 
rempliiToienc  les  Foflfés  de  la  Ville,  tue  touché  de 
compatïion  , &procefta  qu’il  %’en  écoic  point 
l'Auteur}  mais  qu’il  écoic  l’indrumenc  de  la  lu- 
ftice  Diuine. 

Si  les  Princes  veullenc  établir  Folidement  leurs 
Etats , il  Faut  qu'ils  Fc  ferucnc  de  la  Douceur  6c 
* de  la  ManFuctude , puiFque  le  Sainâ:  EFpric  nous 
aiïeure  que  ceux  qui  Feront  doués  de  cette  Ver- 
tu , polTcderons  la  Terre  , c’eft  à dire  lesafFe- 
étions  des  hommes  compofés  de  terre } Ou  bien 
ils  poiTederonc  la  Terre  des  viuans  , &en  ce 
Monde  les  Monarchies , 6c  les  Royautés  : Ainlî  . 
que  firent  les  Romains,  qui  ont  aflujetey  les  au- 
tres Nations  par  le  ConFcil , la  Patience  , & la 
Douceur } Tous  les  Peuples  defiranas  de  Ce  jcccer 
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entre  les  bras  des  Princes,  qui  ont  les  elprits  tran- 
quilcs  & débonnaires. 

Les  Souuerains  doiuent  imiter  la  douceur  de 
Dieu,  & du  Ciel  meme  , qui  ne  s’arme  point  de 
fureur,  pour  tirer  fatisfadion  des  impiétés  des  la<^ 
boureurs  qui  vomilTent  mille  maledidios  contre 
luy,lors  que  leurs  moifTons  ne  (ont  pas  abondan- 
tes, & des  Nautonniers  qui  blafphcmét  lors  qu’ils 
font  accueillis  de  la  tempefte.  Il  y a long-temps 
qu’il  auroit  mis  fin  à la  Monarchie  de  ce  mon-  quibusin. 
de , s’ilauoit  voulu  fe  picquer  de  tant  d’outrages  EaberVe”'’'' 
qu’il  reçoit  tous  les  iours.  êSÎP" 

Q^y  que  le  Ciel  foit  infiniment  cleuc  au 
defius  de  la  terre , fi  eft-ce  qu’il  n’employe  point  coDuîcùm* 
fa  grandeur  pour  la  détruire  ; ains  au  contraire 
pour  luy  faire  du  bien , & pour  la  féconder  par 
la  bénignité  de  lès  influences , & la  douceur  de 
fes  pluyes  & de  fes  rofées.  Quoy  que  les  Prin- 
ces Ibient  infiniment  eleués  par  dellus  les  telles 
de  leurs  Sujets , & de  leurs  peuples , ils  ne  doi- 
uent  point  employer  leurs  Grandeurs  Souuerai- 
nes  pour  les  anéantir,  ains  pour  leur  faire  relTen- 
tir  la  douceur  de  leur  PuilTance  & de  leur  pro- 
tcélion. 

Conliderez  , Monseignevr  , que  les 
Princes  ne  tiennent  pas  les  Peuples  attachés  à 
leurs  obeïlTances  par  des  chaifnes  d’acier  *,  ains 
par  les  noeuds  de  cette  petite  bande  de  leurs 
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Diadèmes , dont  on  leur  ceint  le  front  au  iourde 
leurs  Couronnements. 

Les  Roys  de  Cyprès  faifoient  des  jugements 
Cl  fauorables  de  la  Douceur  > en  confidcration 
des  Roys  , que  lors  qu’ils  étoicnc  aflîs  dedans 
leurs  Trônes,  ils  faifoient  voler  quatre  Colom- 
bes parfumées  de  très  précieux  Onguents  au 
deffus  de  leurs  telles  ; affin  qu’ils  formaflent  au 
dclTus  de  leurs  Trônes  vn  Ciel  de  Volupté  ; 
& des  nuées  mufquécs  qui  Hflènc  découler  fur 
la  telle  de  ceux  qui  s’approchoient  de  leurs  Per- 
fonnes , des  liqueurs  odorantes , pour  les  attirer  à 
leurs  amours  par  cette  fuauité. 

Vn  Prince  ne  doit  point  entrer  brufqucment 
dans  le  Gouuernement  de  fon  £Hat  >ains  douce- 
ment & a taton  , imitant  la  douceur  du  Roy 
Dâuid  qui  ayant  pris  nouucllemcnt  polTclfion  de 
Ibn  Royaume , ne  voulut  point  arroufer  fa  pour- 
pre Royale  du  fang  de  loab,  qui  auoit  tué  Abner 
en  traillrc , mais  fufpendit  cette  punition  , pour 
ne  point  clFaroucber  d’abord  les  cfprits  de  Tes 
ValTaux  par  aucun  ade  d’extreme  rigueur. 
Roboam  bien  moins  aduisé  que  luy  » fc  perdit 
pour  auoit  préféré  la  rigueur  à la  clemencc  en 
fon  aduenement  à la  Couronne.  Ce  n’ell  pas 
vne  merueille  qu’vn  Prince  qui  a manié  long- 
temps le  Sceptre,  foit  Hardy  pour  faire  des  exe- 
cutions , mais  c’eft  vne  chofe  inaccouHumée 
d'en  voir  qui  prenans  le  Sceptre  entreprennent 
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d’abord  des  nouucautés  & des  punitions  cxetn< 
plaires. 

Les  Souucrains  doiucnt  imiter  à l’cntrce  de 
leurs  Gouuerncmenslcs  chofes  naturelles  qui  ont 
des  commencements  très  doux  i La  pluye  tombe 
goutte  à goutte,  iufqucs  à ce  que  la  nuée  étant 
groflîeelle  s’épanche  abondamment  fur  la  terre. 
Le  feu  prend  (à  naiflfance  de  petites  étincelles,  & 
ne  mené  point  de  bruit  , iufqu  à ce  qu'il  aye 
gaigné  le  toiél.  Le  vent  n’eft  pas  furieux  en  foo 
commencement  ; La  tempeftes’éleuc  lentement, 
les  animaux  les  plus  farouches  font  doux,  & trai- 
tables en  leurs  nailTances. 

Le  Prince  doit  imiter  Dieu  au  gouuerncoaent 
de  ce  monde , qui  éleuc  les  plus  grands  arbres 
infenhblementd’vne  petite  fcmence  , pour  ap- 
prendre aux  Souuerains  qu’ils  peuuent  éleuer  la 
Grandeur  de  leurs  Monarchies  par  des  principes 
doux,  & prefque  inlènlibles  aux  efprits  de  leurs 
Peuples. 
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chapitre  XVII. 

De  r Empire  que  le  Trince  doit  auoir  fur 
fa  Cêlere , & du  Zjcîe  quil  doit  auoir 
pour  interdire  les  meurtres 
ÇS^  les  Duels, 

Ouys  Duc  de  Bauieres , & Comte 
Palatin,  voulant  faire  connoiftre 
l’obligation  qu'ont  les  Princes  de 
modérer  leur  cblcre  , figura  vn 
Hercule  qui  auoit  Tes  deux  mains 
dans  la  gueule  d*vn  Lyon , qu*il  tua  auec  cette 
deuifè , Ira  modereris  & ori  , lignifiant  que  c*eft 
vne  chofe  aufli  gloricufc  à vn  Prince  de  modé- 
rer la  liberté  de  fa  langue , & l'impctuofité  de  fa 
cblere , qua  Hercule  d’auoir  dompté  ce  Lyon  ; 
parce  que  fà  côlere  caufe  vne  conflcrnation  vni- 
ucrfelle  parmy  Tes  Sujets.  Si  les  étoiles  qui  pa- 
roiffent  les  moindres  flambeaux  <^ue  Dieu  ay  t alu- 
mé  dans  les  Cieux  , viennent  a eclypfer . elles 
necaufent  point  d’eftonnement  dans  les  efprits 
de  la  populace.'  maïs  fi  cette  priuation  paflagere 
de  lumière  arriueau  corps  refplandinranc  du  So- 
leil,chacun  la  regarde  comme  vn  prodige.  Tous 
les  peuples  qui  font  foubmis  à l’Empire  de  fà 

lumière 
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lumière  en  parlent  comme  d’vne  chofe  extraor- 
dinaire. 

Si  laRaifon  cette  belle  lumière  qui  éclaire  le 
petit  monde  qui  eft  l’homme , vient  à ellie  ob- 
îcurcie  par  les  nuages  que  la  colcre  comme  vn 
Démon  turbulent,  excite  dans  la  maifbn  des 
hommes  du  commun,  perfbnne  n’y  prend  garder 
mais  n cette  hodefTe  incendiaire  porte  fes  fumées 
iufqucs  dans  l’efprit  des  Princes , & qu'elle  offuC- 
que  ces  beaux  luminaires  du  Monde , cét  acci- 
dent caufe  vne  frayeur  vniuerfelle , & vn  cdon- 
nement  general  parmy  les  peuples , comme  fe- 
roit  le  rugiflement  d*vn  Lyon;  ou  bien  comme  sicuttngi- 
le foudre  qui  edant  (brty  de  la  nuée  ne  peut  edre 
arredé  â caufe  de  fes  dangereux  effeâs. 

Dieu  veut  que  la  raifon  qu’il  a place  dans  lame 
pour  y predder  comme  dedans  (on  Trône , gui- 
de fes  mouuemens , aind  que  le  petit  poifTon  qui 
va  deuant  la  Baleine  pour  le  conduire  parmy 
les  dots , de  peur  que  cette  lourde  maffe  qu’il 
traine  n’aille  fe  froider  contre  quelque  rocher. 

Les  Princes  qui  m’éprifent  les  badefles , & qui 
afpirent  tous  les  iours  aux  grandeurs  , doiuene 
cognoidre  qu’il  n’y  a rien  de  grand  qui  ne  foit 
doux^  aind  qu’il  appert  aux  Elemens , le  feu , & 
l’air  qui  auoydnent  de  plus  près  le  Ciel , n'exci- 
tent point  de  rauages  ny  de  tempedes,  il  n'y  a 
que  les  deux  Eléments  de  baffe  condition , U 
terre  & l’eau , qui  s’enttechocquent , qui  fe  trou- 
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blcnc , & qui  enuoyent  les  matières , dont  fe  for- 
ment les  tintamarres  dans  les  régions  fuperieures. 

Les  Aftres  qui  font  les  plus  cleucs  , font  les 
plus  tardifs  en  leurs  mouuemens  : Et  les  Grands 
qui  (bntreleuez  entre  les  hommes , doiuent  mo- 
dérer dautant  plus  les  précipitations  de  leur  colè- 
re, que  leur  condition  efl;  éminence  .*  Plus  ils  ont 
de  pouuoir, moins  doiuent  ilsauoir  décoléré; par 
ce  que  cette  pallîon  n'a  point  de  commerce  auec 
la  Prudence  , qui  eft  la  vertu  la  plus  illullre  des 
Princes,  & que  fouuent  elle  leur  fait  entrepren- 
dre dans  Tes  fougues , des  chofes  contraires  au 
bien  & au  (àlut  de  l’Etat. 

Encore  que  la  Baleine  ait  pour  ennemy  vn  pe- 
tit poiflbn  qui  exhale  vne  puante  odeur  pour  la 
molefter,cc  monftre  Marin  d'vne  grandeur  epou- 
uantable , au  lieu  de  fe  vanger  fait  ibrtirdc  (a 
poitrine  cauerneufe  vne  halenée  toute  ruccnce, 
procédant  de  l’ambregris  qu  elle  porte  enfermé 
dans  Tes  flancs,  par  lequel  elle  embaume  ce  poif- 
Ton  &tout  le  voiflnage.  Ceft  vn  traiâ;  de  baf- 
(èflc,&depunilanimitc  de(è  mettre  en  côlere, 
& de  fe  venger.  Vne  fouris  s'éfarouche  plutofl; 
qu'vn  Elephan , & vn  petit  chien  fe  met  plutofl: 
en  colere  qu’vn  gros  dogue  ; Auffi  dit-on  que 
la  côlere  eft  le  vice  des  femmes  qui  fc  mettent  en 
Titiom  ciu:  colere  à tout  propos  ôc  fans  raifon  auflî  bien  que 
les  enfans. 

L’Elpiit  de  Dieu  eft  vn  efprit  de  douceur» 

qui 
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qui  coutesfqis  ne  prciudicie  rien  à ià  Grandeur, 
quoy  que  les  pécheurs  l'ofFcncent  tous  les  iours, 
il  ne  laide  pas  toutesfois  de  faire  reluire  (bn  So- 
leil egalement  fur  les  bons  & fur  les  mauuais  : 

Il  pourroit  bien  faire  luyre  le  Soleil  en  faueur 
de  (es  Amys  feulement , & enuoycr  en  melme 
temps  fur  les  telles  criminelles  de  Tes  ennemis 
des  foudres , des  grelles , & des  tempedes,  com- 
me il  fit  autrefois  fur  le  camp  de  Clotaire  , 
qui  croit  éclaire  du  Soleil  , & celuy  de  fes  enne- 
mis chargé  de  pluyes  , & de  grelle  \ mais  le 
Dieu  de  paix,  qu’on  ne  peut  acculer  de  pulilla- 
nimité , fait  reluire  également  Ton  Soleil  fut  les 
bons,  & fur  lesmauuais. 

Auant  qu’vn  Roy  puifle  commander  légiti- 
mement àfes  Sujets,  il  faut  qu’il  fçaehe  comman- 
der à foy  mcfme , & à fes  pallions , & lors  qu’il 
arriuera  à cette  fublime  perfeélion , il  méritera 
jion  fculemec  d’cllrc  alfis  dans  fon  Trône  Royal; 
mais  dans  le  Trône  de  Dieu  mcfme  comme  fon  QniTicerit, 
Fils,  qui  pour  auoir  vaincu  cft  alfis  dans  vn  mef 
me  Trône  que  fon  Pcrc  ; la  douceur , & la  Paix 
edant  le  lieu  du  repos  de  Dieu  mefme.  f^aus  c(i  •*& 

Il  n’y  a rien  de  plus  recommandable  à vn^iw, 
Prince  que  la  gencrofité  ôda  force  d’cfprit  ; & le 
Prince  qui  fc  lailTc  eraporter  à la  côlerc , témoi- 
gne MC  lâcheté  & vnc  foibicll'c  très  - grande  ; car 
comlR  c’ed  vnc  marque  de  la  foiblclTc  d'vn 
ctomach  de  ne  pouuoit  digerer  ny  fupporter  les 
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viandes  groitîeres } Auilî  eft-ce  vne  remarque  de 
foibicflc  dans  vn  cfpric  Royal , de  ne  pouuoir 
rapporter  vne  parole  rude , & vne  indilcrerion, 
on  vne  impertinence»  au  contraire  d'en  rccher> 
cher  la  vengeance. 

i!b.8  ofie.  S.  Ambroife  remarque  que  la  vengeance  n'cft 

pas  vne  aâx  de  force  ; mais  plutofl;  de  foibicflc, & 
Etenîm  tin-  timidité  ; Car  ccluy  qui  tire  vengeance  de  fon 
dicare  fe , cnncmy,tcmoignc  qu’il  eft  furmontc  par  fon  in- 

noaeRa*  . . i|  i • J»'  • T L 1 

âus  forcitu.  lure,  puis  qu  eue  a le  pouuoir  d emouuoir  la  bile, 
iîlabnli,  de  le  racctre  en  fureur  & d’altercr  fon  efprit. 
&rimidica-  Pompée  n’a  pas  efté  plus  loué  parmy  les 
Payens , comme  écrit  Paterculus , d’auoir  rem- 
porté trois  triomphes  fur  trois  parties  du  Mon- 
de , que  d'auoir  eflé  confirmé  dans  les  amitiés,  & 
facile  àreceuoir  faiisfaâionSc adonner  pardon. 
Phocion  fit  paroître  cette  force  d’efprit  lors 
qu’eflantpres  d’aualerle  poifon , comme  il  fut 
interrogé  de  fes  parens  & amis  de  ce  qu’il  vouloir 
mander  à fes  enfans  en  cette  dernière  extrémité» 
il  ne  leur  commanda  autre  chofe  finon  d’ou- 
blier la  cruauté  des  Athéniens  qui  luy  .faifoient 
aualer  le  poifon.  Iule  Cefar  auoit  la  mémoire  (i 
forte  qu'il  ne  pouuoit  rien  oublier»  finon  le 
(buucnir  des  offenfes  » qu’il  écriuoit  fui  la  pouf- 
fiereôc  les  bien*fai(Sb  unies  caillous  & les. ro- 
chers. 

Les  Princes  Chreftiens  qui  attendent-m  def- 
fus  CCS  Payens  vne  rccompenlè  etcioellc  » doi- 
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ucnt  (è  fouuenir  cous  les  iours  de  ces  exemples 
mémorables  & apprendre  de  Sainâ  AugulUn 
que  la  feule  dilcâion  différencie  les  enfans  de 
Dieu , & du  Diable  parmy  les  Catholiques  ; Tous 
font  baptisés  , cous  fonc  le  mefme  ligne  de  la 
Croix , nous  les  voyons  cous  encrer  à rEglife 
pour  oüyr  la  Meffe  t il  cfl;  impolCble  auec  tous  ces 
lignes  )de  difeerner  les  enfans  de  Dieu  & les  en- 
fans  du  Diable;  C'cll  la  feule  charité  qui  nous 
fait  fupporter  les  iniures,  qui  ellablic  cette  diffé- 
rence ; La  côlcre  eft  vn  Démon  turbulent  » qui 
renuerlc  toute  la  compolition  intérieure  & ex- 
térieure de  lamaifon  de  l’hommcili  nous  voyons 
dans  vne  maifon  que  la  feruante  commande  à la 
Maiflrelfe  , nous  iugeons  librement  que  cecte 
maifon  ell  en  defordre  ; le  mefme  arriuc  dans  la 
maifott  intérieure  de  l'Homme , lors  que  la  paf- 
fion  de  la  côlere  commande  à la  raifon  : C’ell 
pourquoy  les  plus  fages,  tandis  que  cette  paflion 
cft  en  vieueur , n'ont  iatnais  rien  voulu  encre-,  , . 

1 r » n 1 1 T ^ IralcTioujfl 

prendre , a caule  que  c eft  la  plus  mauuaile  Con-  confuitoiei 

/■•fl*  af  PC(CqU* 

leilliere  qu  vn  homme  peut  auoir. 

Platon  étant  en  côlere  contre  fon  feruiteur, 

& voyant  encrer  vn  de  fes  Amis  en  fa  Chambre» 
luy  prefenta  le  ballon  pour  faire  la  correâion  » 
s'en  iugeanc  incapable  en  l'humeur  qu'il  écoic. 
Athenodorus  , Maiftrc  d'Augufte  Cefar  , fc 
voyant  affoibly  de  la  vieilleffc  le  pria  de  l'excu- 
fer  de  fon  feruicc  » afiin  qu'il  pût  paffer  le  relie 
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de  Tes  iours  hors  du  tumulte  des  affaires  du  Mon> 
de  L’Empereur  luy  oâroya  cette  grâce  , mais 
à condition  qu’auant  fa  fortie  il  luydonneroic 
quelques  inftrudions  pour  conduire  fon  Etat. 
Ce  fage  Gouuerneur  voyant  l’humeur  de  ce 
Prince  afTcz  bouillante , ne  luy  pût  laiffer  vn  ad- 
uis  plus  pretieux  pour  la  conduite  de  fès  aâiions , 
que  de  luy  confciller  de  ne  rien  exccuter  tandis 
qu’il  feroit  en  colere  , & qu’il  n’euft  prononce 
auparauant  toutes  les  lettres  de  l’Alphabet. 

La  Colere  efl  comme  vn  chien  qui  eft  très- 
vtile  à fon  maiflre,  tandis  qu’il  a vne  bonne  con- 
duite ) mais  en  étant  depourueu  il  fait  mille  ra- 
uages. 

La  Reync  Vafthi  ayant  meprife  la  femonce 
que  luy  faifoit  AiTuerus  de  le  venir  trouuer,quoy 
Vndeirato*  qu’il  fuft  extrcmement  indigné  du  mépris  qu'el- 
mio  faiote  le  faifoit  de  fa  Dignité]  refufant  fon  abord , il  ne 
fnteToïauit  pcoceda  point  brufquement  au  châtiment , mais 
qw'ei  more  aupatauant  prendre  l’aduis  des  Grands 

Rgiocia^*  de  fon  Royaume. 

L’Empereur  Theodofe  fit  vne  Loy , que  les 
Sentences  de  mort  ne  s’execuccroient  que  tren- 
te iours  apres  , afïîa  que  la  colere  n euft  point 
de  part  en  icelle.  Cefar  dont  la  valeur  a eÛé  ad- 
‘ ’ mirée  de  tout  le  Monde , faifoit  grande  difficul- 
té de  fe  mettre  en  colere  contre  des  gens  de  peti- 
tice  étoffe } les  eftimanc  indignes  de  fà  paflion, 
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& trop  peu  conndcraUcs  pour  luy  donner  la 
moindre  inquiétude. 

Cette  padion  turbulente  fait  tort  à Dieu , au 
prochain , à la  Nature  humaine  & à foy  meme  > 

A Dieu,  à caufe  qu’elle  luy  dérobe  rcIFec  de  là 
Toutc-puiflànce,  à laquelle  appartient  de  punir, 

&le  bilieux  vfurpe  cette  puilTance  ; Il  appartient 
à Dieu  feul  de  tirer  (àtisfaélion  & d’exercer  la 
vengeance , & le  bilieux  entreprend  fur  ce  droit 
Diuin , & qui  pique  H Fort  la  Majcdc  de  Dieu, 
qu’il  dit  que  Lamech  ,qui  auoit  tué  Gain  , Icroit 
puny  fept  Fois  plus  que  les  autres  j à cauFe  qu’il 
auoit  entrepris  Fur  les  droits  diuins,  en  la  ven- 
geance qu’il  auoit  tire  de  ce  meurtrier.  Elle  oF-  ^ ^ 
Fcncelc  prochain , à cauFe  qu’elle  trouble  la  paix  cem  fimilriB 
des  MaiFons , & des  Prouinces , les  rendant  Fera- 
blables  à la  guerre. 

Cette  pamon  ed:  contraire  à la  Nature  humai- 
ne; Les  hommes  Font  nés  pour  Fe  donner  mu- 
tuellement quelques  Fecours Mais  la  Côlere  ne 
vile  qu’aux  aliénations , & à la  dcllruâiion  de 
tous  loulagements.  L’Homme  eft  d’vn  humeur 
lôciable  , & la  Côlere  cd  vne  palïion  qui  Fcpare 
les  plus  proches  parents.  Toute  la  vie  humaine 
cd  entretenue  par  les  bien-Faits  que  les  hommes 
reçoiuent  les  vns  des  autres  ; & la  Côlere  ne  fe 
nourrit  que  de  maléfices  & de fang  épanche  ? Les 
autres  vices  Follicitent  les  Elprits , mais  la  côlere 
les  aueugle  & les  précipité. 
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La  Côlere  ne  nous  dépouille  pas  feulement  de 
la  bonté  : mais  de  l’Humanité  j dit  Laâance  Fit- 
mien.  C'eft  la  condition  naturelle  des  belles , 
cftans  olfcncées , de  rendre  le  mal  pour  le  mal  j 
& de  rechercher  la  vengeance  à coups  de  cornes , 
& de  ruades  : Mais  la  condition  naturelle  de 
l’homme  cft  de  bien  faire  à fon  prochain  ; C’eft 
pourquoy  Socrate  répondit  vn  iour  à quelqu'vn 
qui  l’auoit  frappé , Si  i’étois  Afne  ie  ruërois  con> 
tre  vous,  mais  étant  homme  ie  fuis  obligé  à la 
patience. 

Elle  cft  contraire  au  colérique  même , luy  ra- 
uilTant  l'honneftcté  de  la  difpolîtion  corporelle  : 
Car  encor  qu’vne  perfonne  foit  la  plus  belle  du 
monde , elle  deuient  par  la  côlere  plus  difforme 
que  les  belles  même  : Car  l’homme  en  colerea 
les  cheueux  hcrifles,  le  front  ridé,  les  yeux  enlân- 
glantés  ; Il  écume  de  rage  comme  vn  homme  qui 
tombe  du  haut- mal  ,il  grince  les  dents  comme 
vn  forcené  > il  chancelé  comme  vn  yurongne. 
C’cll  pourquoy  les  plus  fages  lors  qu’ils  ont  vou- 
lu corriger  cette  paillon  languinaire  en  leurs 
Amys  ou  en  leurs  Enfants , n’ont  point  trouuc 
de  meilleurs  remèdes  que  de  leur  prclcntcr  vn 
miroir  pour  leur  faire  voir  dans  iccluy  leur  po- 
fture  indécente.  Mincrue  voulant  jouer  de  la 
flutte  proche  d’vn  flcuue, voyant  que  cela  luy  en- 
iloit  lesjoües,6duy  tordoitla  bouchc,icttafa  dut. 
te  dans  le  âcuuc,  ne  pouuât  fupporter  cette  corn- 
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poficion  indccente.  En  la  colcrc  vn  homme  n cft 
plus  le  meme  qu'il  écoic  auparauanc , à caufe  que 
par  fon  moyen  il  fort  de  (by- racme  , & de  fage  • 
qu'il  croit  deuient  fol  ^ 

Vn  Roy  ne  doit  pas  le  vanger  des  offcnccs 
faites  à fa  perfonne,  mais  à fa  dignité.  Quoy  que 
la  colere  & la  vengeance  foit  indccente  aux  Prin- 
ces , fi  cft-ce  qu'elle  perd  fes  deffauts , lors  qu’on 
attaque  la  Dignité  Royale.  Qui  auoit-il  au 
monde  de  plus  débonnaire  que  Dauid,qui  fut 
fi  repenty  d’auoir  couppé  le  bout  de  la  robbe  de 
Saül , neantmoins  voyant  qu’Amon  auoit  fait 
rafer  la  barbe  ,&  coupper  les  veftemens  de 
Ambafiadeurs  qu’il  luy  auoit  enuoyc  pour  fc  (^Qtn , eo 
condouloir  aucc  luy  de  la  mort  de  fon  Pere  ) düTeioram 
quoy  que  ce  Prince  creut  que  c’etoit  vn  ftratage- 
me  pour  efpicr  fes  aâions,  il  ne  laifla  pas  de  luy  *• 
déclarer  la  guerre  , de  mettre  à feu  & à fang  fes 
villes , & faire  pafler  le  fer  fur  le  corps  de  fes  Ci-  ’ 
toyens. 


Nous  apprenons  cette  Polytique  de  Dieu 
même , qui  exerce  là  luftice  fans  oRencer  là  Mi- 
Icricordc , ainfi  qu’il  fit  paroitre  à l’ Armée  Sy- 
rienne , laquelle  pour  l’auoir  appellé  le  Dieu  des 
Montagnes, & non  des  Vallées, fut  liuréc  entre 
les  mains  de  fes  ennemys.  La  Souucraincté  des 
Princes  fait  vne  partie  des  Républiques,  c’efl:  nSta*?&*’ 
pourquoy  ils  ne  pcuuent  renoncer  à fes  olFen- 
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Les  Princes  de  qui  dépend  le  làluc  des  peuples, 
doiuenc  étouffer  non  feulement  en  eux-memes 
les  faillies  de  la  colere , mais  encor  dans  les  cf- 
prits  de  leurs  Vaffaux , afHn  qu'ils  ne  Ce  portent 
furie  pré  pour  mefurer  leurs  efpées  auec  les  en- 
nemys  dans  les  duels  , qui  font  des  attentats  fur 
l'autorité  Diuine , qui  dit  ; A moy  la  vengeance, 
& ie  rendray  le  châtiment  q^ui  cil  deu  ; Et  ail> 
leurs , Celuy.qui  épanchera  le  fang  humain,  ver- 
ra le  flen  répandu. 

Dieu  punit  très  fèuerement  l’homicide,  â cau- 
fe  qu’il  ne  tue  pas  feulement  vn  homme , mais 
toute  fa  pofteritc , & tous  les  enfans  qui  pour- 
roient  naiftre  de  luy , les  priuant  d’vne  vie  tem- 
porelle, Sc  peut  eftre  d’vne  vie  etcmelle:  Car 
dans  cette  race  , dont  le  meurtrier  arrache  le 
tronc , il  y pouuoit  auoir  des  Vierges , des  Con- 
feffeurs  & des  Martyrs.  Saind  Chryfoftome  par- 
lant de  la  grandeur  du  péché  de  Qiin  , premier 
meurtrier  du  monde,  aUeurc  qu’il  a cfté  en  quel- 
que façon  plus  grand  que  celuy  d’Adam;ce  qu’il 
inféré  des  punitions  differentes  qui  ont  été  don- 
nées à l’vn  & à l’autre  : Car  Adam  apres  fon  péché 
n’a  point  été  maudit  en  fa  perfonne,  mais  la  terre 
en  fa  place  ; Mais  Gain  a été  maudit  en  fa  perfon- 
ne, & a receuprefquc  la  mefme  maledidion  que 
le  ferpeut , qui  va  tortillant  ça  & là  , pour  mar> 
que  de  l’humeur  vagabonde  de  cét  homicide.  Si 
Icfcrpent  void  quclqu’vn  depuis  cette  malcdi- 
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âion , il  eft  dcaenu  fî  craintif  qu’il  s’enfuit  aufli* 
toft  , craignant  qu’on  ne  le  tue  î & Gain  eft 
failî  de  cette  meme  apprehenllon.  Ccluy  qui  a. 
la  main  blellee  redoute  tout  ce  qu’on  approche- 
d'icelle  , & tremblote  à l’afpeâ  de  tout  ce  qui 
l’aueylinc  ; & la  confcience  intcrefTée  de  crimes, 
tremblote  (ans  celTe , ôc  penfe  toufîours  auoir  le 
bourreau  apres  foy. 

Saind  AuguÂin  interprétant  ces  paroles  que 
Iesvs-Christ  dit  étant  en  La  Croix,  £//,£// , 
dit  que  les  luifs  Ce  fentans  coulpables  de  (à  morr, 
edimoient  qu’il  inuoquoit  l’allillance  duPro-^ 
phere  Helie , qui  auoit  fait  defeendre  autrefois 
le  feu  fur  leurs  tedes  criminelles  pour  les  con- 
lùmer. 

Thierry  Roy  d’Italie , qui  auoit  fait  mourir 
cruellement  Symmachus , lors  qu’il  croit  à table, 
& qu'on  ouurit  la  tefte  d’vnc  carpe  pour  le  fer- 
uirde  la  langue  , s’imagina  à mefme  temps  de 
voir  la  tede  de  ccluy  qu’il  auoit  tué  , qui  le  rc- 
gardoitaucc  des  yeux  furieux  ôc  épouuentables. 
Si  CCS  mots  ne  font  aflez  preflants  pour  obliger 
les  Princes  qui  font  l’OlHce  de  Dieu , de  punir 
les  meurtriers  & les  duellidcs  , leurs  conlciences 
& leurs  intereds  les  prederont  de  plus  prés, 
ayants  l’autorité  en  main,  & ne  l’cmployans  pas 
pour  empefeher  la  perte  de  la  vie  corporelle , ôc 
de  la  vie  fpiritucllc  des  Ames  j ils  participent  par 
leur  conniucncc  aux  crimes  , & à la  luitte  de 
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tous  les  maux  qui  en  deriuenc.  L’intereft  qui  les 
oblige  à maintenir  leurs  Etats  en  vigueur, qui  s’af- 
foibliiïent  (I  fore , que  cour  ainlî  qu‘vnc  grande 
perte  de  (âng  éteint  la  vigueur  de  nos  corps,  ter- 
nit la  beauté  de  nos  vifages,  & rend  les  fonâioks 
de  la  Nature  cardiues  & languifTantes  j de  mcfme 
les  duels  tirans  le  (angle  plus  gencreux  de  la 
Nobleflfe , en  laquelle  confifte  la  principale  force 
de  l’Eftar , effaçans  les  viues  couleurs  de  fa  beau- 
té , le  reduifenc  à vne  exrreme  (ôiblefTe. 

le  (çay  bien  que  la  NoblelTe  fait  vanité  de  la 
force  d*efprii , & capital  de  la  Vaillance  ; mais  la 
force  e(t  coufîours  confiante , touflours  elle  mc(^ 
me  t & ne  prend  point  la  Côlere , qui  anime  les 
Efprits  à la  vengeance , pour  (bn  Aduocate. 

La  Vaillance  n’cfl  pas  vn  tranfport  de  fureur 
qui  choque  les  Loix  Diuines  & Humaines  .*  mais 
vne  force  vigoureufe  d‘efprit  qui  luy  fait  mepri- 
fer  les  dangers , lors  que  le  Prince  oblige  à com- 
battre les  Ennemis  de  fon  Etat. 

La  Vaillance  perd  (bn  mérité  & fon  credic , (î 
elle  n e(l  enfermee  dans  les  limites  deféquité, 
& de  la  ludice  ; Et  celle  qui  fe  fait  d’autorité  pri- 
uée  c(l  contraire  à fes  Loix,  ôe  aux  Loix  du  Cnri- 
(lianifmc,  qui  ne  couronnent  pas  ceux  qui  frap- 
pent , mais  qui  (bnc  frappés  ; non  ceux  qui  font 
îbuffrir , mais  qui  fouifrent  patiemment.  Ccd 
vne  chofe  gloricufe  & digne  d’éternelle  mémoire 
d’endurer  pour  la  conferuacion  de  la  Loy  i com- 
me 
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me  fîrenc  les  Macabées,  qui  aynicrcnt  mieux 
mourir  que  d'cnfraindre  la  Loy.  Les  DuelliUcs 
ne  meurent  point  pour  l’obferuance  de  la  Loy , 
mais  ils  expirent  en  violant  la  Loy  Diuine  & 
Humaine , qui  leur  dedend  les  combats  parti- 
culiers  , fur  peine  d’eftres  priués  des  oblcques 
fiinebres  , & de  la  fepulture  EccleHallique , 
d’eftre  excommuniés , iettes  à la  voyrie,  dégradé 
des  tous  Offices , priués  de  toute  dignité.  £ft-ce 
pas  vne  chofe  bien  plus  glorieulè  de  mourir  à la 
veuë  de  trente  mille  combatans  dans  l’Armée  de 
Ton  Prince,  que  de  mourir  honteulèment  fur  le 
pré , fans  auoir  autres  témoins  de  fa  valeur  qu’vn 
Second  & quelques  Valets.  Si  le  Duel  eft  vne 
aâion  qui  cft  marque  de  courage  & de  la  Gene- 
roHté , les  Laquais  & les  Palefreniers  participent 
auffi  auantageufement  à cét  honneur  , que  les 
plus  Grands  Seigneurs  du  Monde , puifque  nous 
voyons  tous  les  jours  qu’ils  vuident  leurs  diffe- 
rents à la  pointe  de  l’épée. 

C'eft  vne  chofe  illuftre  que  d’endurer  pour  la 
prédication  de  la  Vérité  , comme  Sainél  lean 
Baptifte,Ieremic&: autres.  Ceux  qui  fe portent 
fur  le  pré  , guidés  d’vnc  fureur  Satanique  , ne 
lôuffrent  point  la  mort  pour  la  deffence  de  la 
Vérité  : mais  pour  foûtenir  vn  menfonge , Que 
c’eft  vn  des- honneur  de  ne  fe  point  vanger.  La 
Clémence  de  tant  d’Erapereurs  Payons , qui  ont 
fait  gloire  de  pardonner , combat  la  fauffeté  de 
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céc  erreur  .*  Ce  fèroic  donner  à l’Honneur  vn 
fondement  bien  fragile,  que  de  luy  donner  vnc 
Paflion  déréglée.  Les  Anciens  n’ont  point  voulu 
que  le  Temple  de  l’Honneur  eut  d’autres  Portes 
que  celles  de  la  Vertu  ; & quelle  vertu  de  priuer 
le  Ciel  de  fes  Habitans , les  Roys  de  leurs  plus 
fideles  VafTaux , les  Maifonsde  leur  appuys  , les 
Peres  & les  Meres  de  leur  confolation  \ Quelle 
vertu  de  fouler  aux  pieds  les  Loix  Diuines  & Hu- 
maines , & d’agir  contre  les  Loix  de  la  Raifon 
humaine,  qui  nous  enfeigne  de  dompter  nos 
pallions , & de  ne  point  lâcher  la  bride  â nôtre 
colere. 

NoblelTe  qui  cours  au  grand  galop  dans  les 
Enfers , conferue  ta  force , ton  adrelTe , & ta  va- 
leur pour  la  defence  de  l’Eglife  , & de  la  Foy , 
comme  les  ApoRres  & les  Martyrs  : Si  l'ardeur 
t’oblige  â épancher  ton.  fang,  tune  le  fçaurois 
faire  pour  vne  caufe  plus  iuRe , ny  plus  glorieule 
deuant  Dieu  & les  hommes.  Les  corps  des  Mar- 
tyrs qui  font  morts  pour  vnc  querelle  lî  iuRe» 
font  en  plus  grande  vénération  que  ceux  des 
Pompées  & des  Celàrs,&  de  tant  de  Seigneurs  qui 
font  demeurés  fur  les  carreaux , que  les  loups  ont 
deuorez  , fur  les  cendres  defquels  on  n’ofe  ietter 
de  l’eau  benite,  ny  dire  vn  IDeprofandh , â caulc 
qu’ils  font  morts  pour  les  maximes  du  Monde, 
& pour  la  conferuation  de  ce  Point  d’Honneur 
imaginaire.Noblcire  qui  prodigue  ta  vie, ton  fang 
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& ton  iàluc,  conHciere  cc  que  tu  dois  deuenir , Se 
que  ta  vie  n'eft  pasà  coy  ; ains  quelle  appartient 
à Dieu , à ton  Prince , Se  à ta  Patrie  ; Se  qu’il  ne 
t*eft  pas  permis  de  Thazarder  , que  pour  ceux 
aufquels  elle  appartient  .*  Que  fî  les  Empereurs 
Romains  ont  fait  mourir  leurs  propres  Enfants, 
quoy  que  rerournans  Victorieux  des  batailles; 
ainfi  qu’il  appert  en  Manlius  Torquatus , ôe 
Pofthumius, parce  qu’ils  auoientcombatu  contre 
les  ordres  de  la  difeipline  Militaire, fans  le  coman- 
dement  de  leurs  Capitaines  ; Nell-il  pas  taiiôn- 
nablc  parmy  les  Chreftiens  qu’on  punifle  feuerc- 
ment  ceux  qui  combattent  contre  la  volonté  de 
leur  Capitaine,  qui  ell  l’adorable  Sauucur,  qui 
a (buffert  auec  vne  allegrelTe  incomparable  le 
Martyre  de  la  Croix.  Courez  dans  les  memes 
combats  que  Iesvs-Chri  st  , qui  acté  le  plus 
Vaillant  de  tous  les  hommes , ayant  terralTé  Sa- 
tan , qui  ne  trouuc  rien  d’égal  a Tes  forces  en  ce 
Monde  : Mais  courez  dans  la  même  carrière,  qui 
ell  la  Patience , au  combat  qui  nous  a été  propo- 
le.  Si  vos  ennemis  vous  méprifent  & lancent  des 
paroles  iniurieufes  contre  vous , regardez  voftrc 
Capitaine,  & non  pas  les  perfonnes  de  vos  enne- 
mys,  à l’imitation  de  Dauid,  qui  fe  proderna  & 
adora  Saül,  fe  icttant  parterre,  n’adorant  pas  fa 
perfonne , mais  Dieu  qui  l'auoit  élcué  à la  digni- 
té Royale. 

On  n’entreprend  plus  de  Duels  pour  la  con- 
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fcruation  de  l’Innocence , & de  l'honneur  des 
Dames,  mais  feulemenc  pour  la  perce  & la  ruine 
d'iceluy.  Il  ne  fe  trouue  plus  de  Seigneurs  qui 
aye  la  gcncrofiré  de  Raymond  Bcrcngcr , Comte 
de  Barcelone , lequel  ne  pût  fouffrir  rinfolcnce 
extrême  dVn  Gentilhomme  Allemand  , qui 
étant  deuenu  amoureux  de  l’Imperatrice  Metil- 
de , femme  de  ion  Maillre  ,fuc  u hardy  & Ci  ofc, 
que  de  découurir  à cette  PrinccITc  la  flamme  fe- 
cretee  qui  confommoic  Ton  coeur  ; mais  fe  voyant 
honteufemenc  rebute , même  aucc  des  menaces, 
il  changea  Ton  amour  en  fureur , qui  le  porta  à 
cette  extrémité  de  noircir  d adultéré  la  réputa- 
tion de  cette  vercueufe  Princefle , & s'offre  de 
preuuer  fon  accufacion  par  vn  combat.  La  lâche- 
té de  tant  de  Caualicrs  que  Plmpcratrice  auoic 
obligé , fut  Cl  grande  que  aucun  ne  fc  mit  en  état 
de  foûtenir,ou  de  défendre  fon  honneur , Hnon 
ce  généreux  Berenger } lequel  voyant  la  difgrace 
de  rimperatrice , fe  craueflit  en  Religieux  pour 
l’aller  voir  dans  vne  tour  ou  elle  étoic  prifbnnie- 
rc,  & en  fuitte  alla  combattre  cét  Allemand , & te 
força  de  rcconnoitre  & de  publier  l’Innocence 
de  cette  PrincefTe,  ôc  d’auoüer  l’excès  de  fon  cri- 
me. Ayant  fait  ce  glorieux  exploit , il  s’en  rc-. 
tourna  fans  vouloir  eflre  reconnu  ; Et  quoy  que 
l’Empereur  Henry  ,&Mctilde  fon  époufe  le  fit- 
(cm  chercher  par  tout,  afin  de  reconnoître  fa  Ge- 
ncrofiié , il  fc  contenta  de  l’approbation  de  fà 
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confcience»  & de  la  voye  fccrecc  d auoîr  fait  ce 
qu’il  dcuoic  en  ce  rencontre , méprifant  toutes 
les  autres  recompenfes. 

Ilfe  trouue  peu  de  Princes  qui  Cbyent  doués 
de  la  genereufe  pieté  du  Roy  Ciouis»  qui  bannit 
ridolatrie  de  la  France , & y apporta  les  lumiè- 
res de  la  Foy  ; Ce  Prince  ne  pouuant  fupporter 
l’infolence  des  Ariens , qui  noirciïïbient  de  mille 
blalphcroes  la  gloire  du  Sauueur  du  Monde  & 
proranoient  les  Autels  \ Comme  vn  autre  Alcide, 
voulut  purger  là  terre  du  méchant  Alaric , qui 
comme  vn  raonftre  rauageoit  toute  l’Europe  , il 
le  combattit  en  perfonne,  & le  tua  de  lès  propres 
mains.  Dieu  fit  voir  l’approbation  qu’il  donna 
à cette  guerre,  lors  qu'il  enuoya  vn  Cerf  pour 
montrer  à ce  Prince  François  le  gué  d'vne  riuie- 
re,  qui  tenoiten  peine  toute  Ton  Armée. 

Les  Efprits  ardens  qui  ont  plus  de  feu  que  de 
flegmes,  ne  font  aucunement  propres  au  Gouuer- 
nement.  L’Empereur  de  Confiantinople  Curo- 
parates  Comuenccs , fit  alTcz  voir  comme  il  les 
en  iugeoit  peu  capables  , lors  qu’étant  fur  le 
poin£t  de  mourir  il  fit  alTembler  tous  les  princi- 
pauz  de  là  Cour  pour  leur  déclarer , qu’il  iugeoit 
fon  fils  aifné  Ifaac  moins  propre  au  gouuerne- 
ment  de  l’Empire , qu'Emanucl  fon  cadet  ^ à rai- 
Ibn  de  l’inclination  qu’il  auoit  à la  colere  , & de 
fon  humeur  violent , qui  l'empéchoit  fouucnt 
d’eftre  maillre  de  fon  efprit. 
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On  demanda  vn  jour  à vn  Philofophc  pour- 
quoy  il  n’ol^ic  pas  fe  méfier  des  afFaires  publi- 
ques } Ce  n’efl:  pas  , répondic-il  > que  ie  vous 
craigne , c’eft  plutoft  que  ie  me  crains  moy-mc- 
me  J vouianc  dire  que  Ton  humeur  exceflîue- 
menc  colérique  le  difpenfbic  du  maniement  des 
affaires. 

Vn  Prince  violent  entre  en  (ôn  Etat  comme 
en  vn  Païs  de  conquelle  > il  êâime  que  tout  ce 
qui  luy  plaiff  eff  permis  >il  contraint  les  Grands 
non  d'obcïr  ) mais  de  feruir  les  peuples  \ non  pas 
gouuerner , mais  tirannifer  ; de  viure  en  telle  for>> 
ce , qu'ils  peuuent  dire  que  rien  n’eff  à eux.  Les 
Princes  doux  & benings  feruent  d'afile  à leurs 
peuples  , ôc  d’appuy  aux  plus  Grands  de  leurs 
Etats. 

< 

CHAPITRE  XVIII. 

De  V excellence  de  l'Efprit  des  Princes. 

’Eft  vne  dodrinc  auercc  que  l’En- 
tendement eff  la  faculté  principa- 
le qui  lè  retrouue  en  l’homme; 
d’autant  que  par  Ton  moyen  il  eft 
diHingué  des  animaux  ; Il  eff  com- 
me l’Etoile  qui  éclaire  la  maifon  de  l’homme , il 
cil  comme  la  racine , & le  principe  de  la  Sagef- 
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fc  t ^ neccfTaire  aux  Princes  *,  que  Dieu  ayant 
donné  le  chois  à Salomon  de  toutes  les  faueurs 
qu'il  pouuoit  efpcrer  dans  le  Monde  , il  choinc 
par  preciput  la  SagelTe , pour  la  conduite  de  (es 
Peuples  i Parce  que  tant  plus  l’homnic  efl:  ingé- 
nieux , & de  meilleur  entendement  , tant  plus 
il  efl  capable  de  cette  conduite.  Cette  faculté 
cil  le  recepcacle  de  la  Foy , de  tous  les  Arts , de 
toutes  les  Sciences  pradliques , & Ipcculaciues.  Il 
a vue  aptitude  vniuerfclle  pour  les  rcceuoir  tou-, 
tes  en  fa  capacité  , les  aprenant  pour  les  mettre 
en  œuure.  Bien  que  cette  puilTance  Ibit  d’vne 
vertu  limitée»  fa  capacité  neantmoins  efl;  (î  gran- 
de y qu’elle  fcmble  eflire  d’vne  vertu  inHnie  : Car 
bien  qu  vne  perfonne  fade  acquilîtion  de  nou- 
uelle  connoilTance , cette  faculté  ne  fe  peut  rem- 
plir ’y  au  contraire  vne  connoilTance  la  dilpofe  à 
en  rcceuoir  vne  autre.  Tant  plus  vne  perfonne 
(çaitdechofes , tant  plus  facilement  il  apprend 
celles  qu’il  nclçaitpas,  iufques  à ce  qu’il  arriue 
à la  parfaite  connoilTance  de  la  Vérité. 

Comme  les  Roys  font  perfonnes  eminentes 
en  Dignité  par  delTus  leurs  Peuples  » ils  le  doi- 
uent  ellre  aulTi  en  Entendement  & en  SagelTe. 
Dieu  nous  a donné  à connoiUre  cette  Vérité  au 
premier  Roy  de  Ton  Peuple , Içauoir  Saül , qui 
étoit  éminent  par  deflfus  tous  Tes  Sujets  depuis 
les  épaules  en  haut  ; c’eft  à dire  de  toute  la  telle, 
qui  paroilToit  plus  haute  que  celles  de  tout  le 

Peuple. 
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Peuple.  Pour  certe  raifon  Platon  appelle  le  R07 
accompagne  de  Sagefle,  vn  Homme  Diuin  ; pre- 
fupofanc  qu’il  doit  ctre  plus  qu’homme  .*  Et  tout 
ainH  que  Dieu  d'vnc  façon  éminente  , contient 
les  perfections  de  toutes  les  Créatures , auHi  le 
Roy  doit  contenir  aucc  auantage  les  perfections 
de  tous  fes  Sujets.  Dieu  créant  l’Homme  à Ibn 
Image  & femblance  > le  fit  Roy  de  tous  les  Ani- 
maux, & non|>as  des  Hommes  : Mais  les  Roys 
ont  cette  prééminence  de  commander  à leurs 
femblables,  ôc  degouuerner  les  hommes  d’vnc 
façon  plus  éminente  que  n’a  pas  eu  Adam  :C*cfl; 
pourquoy  ilsont  beloin  d’vneplus  grande  per- 
fection d’Entcndcment,  & d’vnc  plus  grande  Sa- 
gefle. 

Dieu  promit  par  la  bouche  de  Ton  Prophète 
Ifaye  à fon  Peuple  Vu  SiecIe  d’or , vn  Age  le  plus 
fortuné  du  Monde , la  Paix , la  lufticc , la  Santé , 
l’Abondance  des  fruiCts  : Mais  venant  à parler 
des  Royt,  il  ne  leur  promet  que  la  Sagefic , & il 
leur  promet  qu’il  n’y  aura  point  de  roi.  Mais 
quoy  la  condition  des  Roys  e(t*elle  pire  que 
celle  des  VafTaux , puis  qu’elle  leur  promet  l’a- 
bondance de  tous  biens , & aux  Roys  feulement 
la  Sagefie  i Nous  pouuons  répondre  que  Dieu 
donne  à chacun  ce  qui  elt  plus  conuenablc  à fon 
Etat  i LesVafiaux  ont  befoinde  la  Paix,  de  la 
lultice  , de  l’Abondance  des  biens  de  la  terre  ; 
Mais  les  Roys  qui  ont  le  Gouuerncment  en  main> 
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n*ont  be(ôin  que  de  la  Sageffe  t qui  cft  TAmc  & 
la  vie  des  Royaumes  ; Parce  que  tout  ainlî  que 
les  Sens  prennent  l'origine  de  l’Ame  , aulTi  cous 
les  bon-heurs  des  Royaumes  prennent  leur  naiH- 
Tance  de  la  SagelTc  des  Princes.  Dauid  connoiT-  ftabilimen- 
lànc  que  cette  Vertu  ccoit  fi  importante  aux 
Roys , ne  demande  point  à Dieu  la  Vie  > la  San- 
té, ny  les  Richefles  ; mais  vn  Entendement  éclai- 
ré de  Sagefie  ; parce  qu’elle  efi  capable  de  con-  loteiie^ 
feruer  les  Etats  , & rendre  les  Royaumes  perdu-  Tîoam* 
râbles.  Il  ne  fuffic  pas  que  cette  Sagefle  Toit  fpe-  j. 
culatiue , mais  il  la  faut  réduire  en  pratique , & mini  redibiu 
la  mettre  en  oeuure.  Le  Sainâ  ETpric  dit  que  Reges,  dili> 
Dauid  gouucrnoit  Ton  Peuple  auec  l’Entendc- 
ment  de  (es  mains } Il  eft  aflez  clair  que  les  mains 
n’ont  point  d’entendement  dillinâ  de  celuy  que 
pofiede  l’Ame , qui  fait  Tes  ToncfiUons  principales 
dans  le  cerucau  , qui  ell  le  Palais  de  la  faculté 
railonnable  : Mais  il  vouloic  dire  qu’il  montroit 
la  Sagefieen  toutes  les  avions,  qui  regardoienç 
la  coqduice  de  Ibn  Peuple.  Aux  bafes  des  colom- 
nés  que  Salomon  fit  Taire  dans  Ton  Temple , il  fit 
grauer  des  figures  de  Bœufs , de  Lyons , &:  de 
Chérubins , pour  montrer  les  qualitez  que  doi- 
uent  pofieder  les  Roys  : La  figure  du  Lyon  pour 
faire  voir  la  generofité  & la  force  de  l’efprit  qu’ils 
doiuentauoir , pour  fiirmonter  les  difficultés  qui 
arriuent  dans  leurs  Etats } Ils  doiuenc  porter  la 
figure  du  Bœuf,  qui  dénote  les  trauaux  infa- 
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ligablcs  qu’ils  doiuenc  fupportcr  en  l’cxcrcicc 
de  leurs  enarges  ; & les  Chérubins  lignifient  leur 
fcience , & la  Sagefie  multipliée , qui  eft  fi  nccef- 
fairc  aux  Princes , qu’ils  1a  doiucnt  tous  les  iours 
demander  à Dieu  à l’imitation  de  Dauid  , qui  le 
reconnoiflant  pour  le  Pcrc  & l’Authcur  des  Ef- 
prits,  & de  la  Sagefle,  le  prioit  de  luy  enfeigner 
la  Bonté , la  Science , & la  Sagefie. 

Si  nous  confiderons  les  ordres  de  la  Diuinc 
Prouidcnce  > nous  trouuerons  que  Dieu  commu- 
nique plus  abondamment  les  faueurs  de  Tes  lu- 
mières, & de  Tes  grâces  à ceux  qu’il  choifit  pour 
Chefs  des  Etats , & des  Republiques,  qu’il  ne  fait 
pas  aux  membres  qui  en  dépendent. 

Arrêtant  mes  penfees  fur  la  vie  de  Romulus, 
fondateur  de  l’Empire  des  Romains  , i’y  trouue 
vn  fi  grand  concours  de  Valeur  &:  de  Science, 
que  ic  puis  dire  qu’il  mit  en  déport  parmy  fes 
(ucccficurs,  la  méthode  de  fubjuguer  les  peuples, 
& d’occuper  la  plus  grande  partie  du  monde. 
La  plume  clegante  de  Xenophon  le  confàcra  aux 
louanges  du  Sceptre  glorieux  de  Cyrus,  Chef 
de  l’Empire  des  Perfes  ,&  trouua  tant  de  perfe- 
ctions en  ce  Monarque,  qu’il  l’efleua  fi  haut,  que 
le  faifanc  perdre  de  veuc  aux  leCteurs  de  fon  Hi- 
ftoirc , il  faillit  de  fe  perdre  luy  mefme  de  répu- 
tation. Le  Fils  de  Dieu  voulant  fonder  la  Ré- 
publique de  l’Eglifc  , choyfit  douze  Apoftres, 
j>our  répandre  la  lumière  de  la  Foy  parmy  le 
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.Monde , & donna  vingt  Priuilcgcs à Sain6t  Pier- 
re, comme  Chef  de  ce  facré  College  , lefquels 
(ont  racontés  par  vn  (çauanc  Chronologifte  de 
ce  temps.  Le  Souuerain  Pafteur  l’ayant  choily 
pour  cftre  fon  Vicaire  General , le  rendit  partici- 
pant de  (bn  Nom  ; Luy  (eul  de  tous  les  Apôtres 
marcha  comme  fon  Maiftrc  fur  Its  eaux  ; Il 
prêcha  le  premier  l’Euangile , & conuerrit  trois 
mille  perfonnes  ; Il  eût  le  priuilege  de  voir  le  pre- 
mier fonMaidre  refufeité  ; Il  fit  le  premier  Mi- 
racle en  confirmation  de  la  Foy , Dieu  luy  ayant 
.communique  cous  ces  aduantages  par  deffus  les 
autres  Apôtres, à caufe  qu’il  l’auoic  choifypour 
leur  Chef. 

Il  ed  facile  de  connoidre  que  Dieu  communi- 
que des  lumières  plus  éclatantes  , & des  plus 
grands  dons  de  Nature  aux  Roys  qu'à  leurs  Vaf- 
faux  j parce  qu’il  ne  choyfic  iamais  perfonne 
pourvue  fin,  qu’il  ne  luy  donne  les  moyens  pour 
y arnuerjChoifidant  les  Souuerains  pour  gou- 
uerner  fes  peuples , il  n’y  a point  de  doute  qu’il 
ne  leur  donne  vne  connoiflance  plus  ample,  des 
penfées  plus  fublimes,dcs  cfprits  plus  pénétrants, 

& comprehenfifs  qu’au  rede  des  mortels  , qui 
ont  de  la  dépendance  de  leur  authoriié  -,  Aind 
qu’il  appert  en  Dauid,  auquel  il  promit  de  douer 
vn  Entendement  épuré  d’ignorance , pour  con- 
noître  les  chemins  pat  lefquels  il  deuoit  marcher^  n»  qu> 
loïc  en  la  propre  conduite,loic  au  gouuerncmenc 
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de  Ton  peuple.  Sainâ  Thomas  remarque  que 
Dieu  & la  Nature  ont  logé  les  cinq  Sens  dans  la 
telle  de  Thomme , qui  prclîde  à tous  les  mem- 
bres t pour  montrer  que  les  telles  Couronnées 
doiuent  auoir  cinq  fois  plus  de  connoilTances , 
& de  lumières  que  ceux  qui  releuent  de  leurs 
Empires.  Il  fulht  pour  la  conduite  d’vne  vie 
prioce  d’auoir  vne  force  d’efprit  ordinaire  ; mais 
ccluy  qui  prclîde  au  Gouuernement  d’vn  Etat, 
& qui  ell  l’intelligence  motrice  de  cette  machi- 
ne } doit  furpalTer  les  autres  en  la  puilTance  de 
fon  Genie.  La  veuè’  qui  fe  doit  etendre  à des 
objets  plus  éloignés , doit  être  plus  aigue  j la  lu- 
mière qui  doit  éclairer  plus  d’objets  , doit  étro 
plus  vigoureufe  ; toutes  les  caufes  qui  doiuenc 
auoir  plus  d’étendue  en  leurs  allions , doiuent 
auoir  aullî  plus  de  vigueur  en  leurs  puilTanccs. 
L’Entendement  des  Princes  étant  obligé  de  pé- 
nétrer plus  de  veritez  , que  ccluy  de  leurs  Sujets, 
doit  être  plus  capable  & plus  vniuerfel. 

Les  Roys  doiuent  auoir  vu  Eljirit  hautement 
illuminé , pour  faire  vn  examen  lerieux}8t  com- 
me vne  anatomie  de  la  diucrlîté  des  Efprits  de 
leurs  VafTaux , affin  de  leur  donner  des  employs 
aduenants  à leur  capacité.  L’Empereur  Theodo- 
fe  fe  lèruoit  de  cette  inuention  , pefant  meure- 
ment  les  talents  de  tous  Tes  VatTaux  , & exami- 
nant diligemment  tous  leurs  mérités.  Curtiiis 
iugea  que  les  Elprks  ardens  itoient  à craindre 
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dans  les  Confeils,  parce  que  leur  adiuité  les  por< 
te  toufiours  à defircr  des  chofes  nouuelles.  L’ex- 
perience  ncantmoins  nous  fait  voir  que  (buucnt  «bm 
ils  font  auflî  necefTaires  dans  les  Etats , & dans  les 
Confeils , que  la  bile  aux  corps , & le  diagrede 
dedans  les  M edednes.  Les  Princes  doiucnt  con- 
noillre  que  les  Elprits  qui  s’appliquent  à la  Ipecu- 
lacion  des  Sciences,  font  craintifs  en  leurs  refo> 
lutions,  & tardifs  en  l’execution  ; Parce  que  fur 
toutes  les  chofes  qui  fc  prefentent , ils  trouuent 
des  raifbns  differentes  qui  les  aueuglenc  , & les 
confondent. 

Vn  Prince  doit  auoir  l’Efprit  fort  attentif  en 
temps  de  Guerre,  pour  ne  fe  point  laiflcr  amu- 
fer  par  des  propofitions  friuoles  que  fon  Enne- 
my  luy  pourroic  faire  , afin  de  gagner  temps  \ 
ainfî  que  fit  Denys  le  Tyran  enuers  les  Syracu- 
fiens  qu’il  entretint  de  diuers  expédients,  iufques 
à ce  que  fes  gens  euffent  fait  vn  pan  de  muraille, 
par  ou  ils  deuoient  entrer  en  leur  Ville.  Vn  Prin- 
ce auffi  doit  auoir  des  lumières  pénétrantes  pour 
deuclopper  les  déguifements  des  Courtifàns,  qui 
comme  les  faux  Monnoyeurs , couurent  le  mau- 
uais  aloy  d’vne  fueille  d’or  , pour  en  cacher  la 
fauffetc.  Il  doit  connoître  les  Efprits  de  ceux  -vi 
qui  font  dans  fon  Palais , puis  que  c’eft  par  eux 
qu*il  doit  faire  toutes  fes  adions:  Cette  connoif* 

(ance  eft  tres-difficile,  à caufe  que  leurs  operarios 
font  auffi  diuerfes  que  le  mélange  des  couleurs  u r, 
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dVn  taffetas  changeant , pour  la  connoillànce’ 
duquel  il  faut  changer  fouucntesFois  de  place  Sc 
pofture. 

Vn  Prince  encor  doit  auoir  vn  Efprit  extre- 
raemcnt  perçant , pour  connoîrrc  l’humeur  dV 
ne  populace , qui  eft  aufli  variable  , & incon- 
(lante  que  la  Lune } Elle  fe  gouuerne  par  les  ap- 
parences, (ans  pénétrer  le  fonds  des  affaires } 
Elle  ne  fçaic  pas  difeerner  entre  le  vray  & le  faux, 
parce  qu’elle  ne  fe  confulte  qu’auec  le  bruit 
commun  : Vne  meme  heure  la  void  rcuctuë  de 
deux  affedions  contraires , elle  felaiffe  plutoft 
emporter  parrimpetuofité,quc  par  la  Prudence} 
elle  fe  nourrit  plus  d’apparëce  que  de  realité}elle 
eO;  difforme  en  fes  flatteries, mélangeât  les  louan- 
ges faufles  auec  les  véritables  : Elle  ne  fçait  point 
fe  contenir  au  milieu , car  ou  elle  ayme , ou  elle 
hayt  }OU  elle  efl  fouuerainement  rcconnoifTante, 
ou  extrêmement  ingrate } ou  elle  craint , ou  elle 
fait  craindre  : Les  moindres  dangers  la  troublent, 
s’ils  font  prefents,  &les  plus  grands  ne  l’étonnent 
point  s’ils  font  abfenis  i ou  elle  fert  auec  humili- 
té , ou  elle  commande  auec  fuperbe.  Vn  peuple 
cft  vaillant  en  menaces,  & poltron  en  execution} 
Il  s’altere  auec  des  caufes  tresdegeres , & s’accor- 
de auec  des  moyens  tres-faciles } U (c  lailfe  plus 
facilement  violenter , que  perfuader.  En  la  pro- 
fperité  il  eft  arrogant , & en  l’aduerfité  il  eft  ab- 
batu  & humilié  ; Il  abufe  de  la  trop  grande  Clé- 
mence 
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mencC)  & fe  précipité  par  la  trop  grande  rigueur; 
Il  nnéprife  la  voix  de  peu  de  perfonnes , & fuie 
celle  de  la  multitude  Etant  chargé  il  tombe, 
étant  foulagé  il  rue  : Il  n’efl;  iamais  fatisFaic  du 
prefenr,  & dcHrc  toufîours  des  chofes  nouucllcs; 
il  croit  facilement  le  mal,  & difficilement  le  bien; 
il  admire  les  Riches  & les  Puiffiants , & en  même 
temps  il  machine  leur  ruine.  Vn  Roy  qui  cft 
vn  Efprit  qui  prefidc  à plufieurs  Efprits  , doit 
auoir  vnc  grande  viuaciié  pour  connoître  ces 
Caméléons  changeans,  & vnc  grande  force  pour 
ne  pointsclcucr  par  vanité,  fc  voyant  honoré 
par  ces  Adorateurs  populaires , ny  perdre  coeur 
fe  voyant  meprifé  par  leurs  menées. 

Si  nous  recherchons  en  quoy  confifte  la  gran- 
deur , ou  bonté  d’vn  Efprit  , nous  trouucrons 
qu’elle  confiRc  en  quelque  façon  en  la  bonne 
dirpoGcion  des  organes  corporels  ; parce  que  les 
puiffianccs  de  l’Ame  ont  telle  lÿmpatie  enfem- 
ble,  que  les  hautes  & les  balTes  confpirent  à fe 
donner  fecours  ; Ainfî  l’Entendement  raifonne 
fur  les  fujets  que  luy  fournit  la  fantaific , & pro- 
duit fes  avions  dans  vn  organe  materiel  : Il  dé- 
pend de  la  dilpofîtion  de  cét  organe,  que  nous 
ayons  de  fortes  ou  de  foibles  penfées;  & toute  la 
différence  des  Efprits  vient  en  partie  de  la  diffé- 
rence des  organes  : le  dis  en  partie  , parce  que 
les  Efprits  animaux  concourent  encore  à cela , & 
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c’eftàrayde  de  ces  Efprits  que  Ta  fantaine  fait 
Tes  adions. 

Mais  difons  plus  à nôtre  propos , que  la  bon* 
te  & la  force  d’vn  Elprit  Royal,  confiftc  en  l’Em- 
pire qu’il  a fur  fes  pâmons  s rEncenderacnc  cft  le 
Soleil  du  petit  Monde , & toucainfî  que  le  Pla* 
nette  de  Mercure , à qui  on  rapporte  la  Science , 
& la  SagelTe  > auoidne  de  prés  le  Soleil  ; auHî  les 
lumières  des  Sciences  doiuenc  toulîours  accom- 
pagner les  Efprits  des  Princes  : Et  comme  nous 
auons  coutume  de  dire  que  le  Soleil  eft  fort,  lors 
qu’il  a adez  de  vigueur  pour  dilGper  les  tenebres, 
auin  iugeons>nous  que  l'efpric  d'vn  Prince  ell 
d’vne  trempe  vigoureufe , lors  qu’il  peut  écarter 
les  brouillards  que  (es  pallîons  excitent  , &qui 
offufquenc  les  fplcndeurs  de  la  Raifon  , qui  cft 
comme  le  filet  qui  doit  conduire  (à  Regence. 

L’experience  nous  fait  voir  que  les  pafiîons 
nous  trompent , & nous  font  iuger  des  ebofes  fé- 
lon qu’elles  nous  les  colorent,  il  cil  aduis  à celuy 
qui  regarde  à trauers  d’vn  verre  rouge , quelque 
objet  blanc  , qu’il  eft  de  même  teinture  que  le 
verre.  Il  étoit  aduis  aux  Moabites  emportés  de 
leurs  pallîons , que  les  eaux  du  Torrent , où  le 
Soleil  fiiilbit  vnc  reuerberation  de  fes  rayons, 
éroient  toutes  de  fang.  Vn  même  bruit  & tumul- 
te populaire  fembloit  à lofué  ( qui  étoit  homme 
guerrier  & belliqueux  ) comme  vn  bruit  de  ba- 
taille ^ & à Moyfe  ( qui  étoit  homme  paifible  ) ce 
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bruic  lay  fembloic  être  vn  concert  de  Mu(î> 
que. 

Les  Monarques  qui  (ont  choids  de  Dieu  pour 
juger  les  Peuples  & régir  les  Etats , doiuenc  com- 
mencer leur  Regence  par  la  conduite  de  leurs 
propres  inclinations  ; & auant  que  de  triompher 
de  leurs  ennemis , ils  doiuenc  triompher  d’eux- 
memes.  Samfon , ce  prodige  de  Force  , pour 
auoir  mal  fçeu  cette  leçon , apres  auoir  couche 
par  terre  les  Armées  entières  , fut  furmonté  par 
la  palCon  qu’il  eût  pour  la  traitrelTe  Dalila.  Da- 
uid  apres  auoir  furmonté  le  Géant  Goliat , fut 
furmonté  par  la  beauté  de  Bcrfabée.  Ccluy  qui 
ne  fçait  pas  conduire  fa  Mailbn , ne  mérité  au- 
cune Preiature  en  l’Eglife  , félon  Sain(a  Paul  .* 
Audi  vn  ieune  Prince  qui  n’a  pas  alTez  de  foin 
du  Royaume  intérieur  de  fon  Ame,  montre  quM 
cR  incapable  de  gouuerner  les, Peuples  : S’il  ne 
peut  pas  redfter  à fes  petites  furies  domediques  ^ 
comme  reddera-il  à la  puilTancedes  Armées  en- 
tières ? S’il  vit  dans  les  inquiétudes  perpétuelles, 
comme  donnera-il  la  paix  à fes  Valfaux  î Si  l’œ- 
conomie  intérieure  de  fon  Ame  ed  troublé# , 
comment  donnera-il  les  ordres  neceffaires  à là 
Mailbn , & à fes  Armées  ? S’il  n’a  point  de  domai- 
ne fur  foy  même , comment  ed-cc  qu'il  en  aura 
fur  autruy  f*  La  Couronne  de  France  a quitté  la 
Maifon  Meroüienne  , pour  entrer  en  celle  des 
Carlomansjà  caufe  que  les  jeunes  Princes  de  cette 
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première  Lignée , s’écoient  rendus  efclaues  de 
leurs  paÛlons  } commeccans  fouuentcfois  des 
meurtres , 6c  des  (àcrileges , qui  terniflbienc  le 
luilrede  leur  pourpre  Royale.  Cette  famille  a 
cefl'c  de  commander  aux  Peuples , lors  qu’elle  a 
cefle  de  commander  à elle  mefnié; 

Ce  n’eft  pas  toutefois  mon  fentiment  que  les 
Princes  retranchent  abfolument  leurs  paflions, 
parce  que  fans  icelles  ils  demeureroient  inutiles 
en  la  produdiHon  de  leurs  genereufesa(Sbions.  Ce 
n’eft  pas  en  vain  que  la  Nature  a donné  à l’hom- 
me l’amour,  l’elperance  , lacôlere,la  craintej 
Car  encore  qu’elles  ne  foient  pas  Vertus, elles  (ont 
neantmoins  compagnes  de  la  Vertu, &les  moyens 
par  lefqucls  on  la  peut  obtenir  : Le  plus  grand 
preiudice  qu’elles  apportent  conHfte  en  l’abus, & 
au  defordre  qu’elles  caufent,  c’efl;  ce  qui  mérité 
lacorreâion  parmy  les  Princes,  qui  doiuent  fai- 
re en  forte  que  leurs  aiStions , qui  éclattcnt  en 
public,  ne  foient  point gouucrnées  par  leurs paC* 
iîons,  ains  par  la  Loy  de  Dieu , & la  raifon  d’E- 
tat. 

% L’Empereur  Charles  Quint  eftant  d’vne  hu- 
meur afses  prompte,  s’emportoit  aisés  facilement 
étant  en  fon  particulier  ; mais  quand  il  repreicn- 
toit  la  pcrfonne  d’vn  Empereur , il  nefe  fachoit 
iamais , fîgnifiant  que  c’étoit  vnc  chofe  indécen- 
te à vn  Prince , defe  laifler  maîtrifer  par  fes  paf- 
(îons , qui  doiuent  être  feséclaucs. 

L’Entcn 
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. L’Entcmlcment  en  (by  cft  vnc  faculté  fi  no- 
ble , qa  elle  n’cft  point  expofee  à l’inconftance 
de  la  Fortune  ; elle  ne  fe  peut  ôter  à celuy  qui  la 
poiïede , par  la  violence  de  la  calomnie  , ny  par 
la  cruauté  de  la  Guerre  : Elle  ne  fe  peut  corrom- 
pre par  la  maladie  , ny  gafter  par  la  vieillcflc , 
pour  ce  qu’il  ny  a que  luy  feul  qui  raieunifle  en 
vicillifTanc  ) & la  longueur  du  temps  qui  dimi- 
nue toutes  chofes  > adioûte  toufiours  quelques 
nouuellcs  connoilTances  à l'Entendement.  le 
Içay  bien  que  tous  les  Efprits  font  d’vne  même 
peifeétion  elTentielle  ; mais  iis  peuuent  auoir  des 
perfcébions  accidentelles  plus  nobles  lesvnsquc 
les  autres , à proportion  des  perfonnes  efquelles 
ils  font  communiquez  , ayans  des  fens  internes 
mieux  compofez , & refpxndants  dans  le  fein  de 
leur  capacité  , des  efpeces  plus  nobles  & plus 
éclatantes  ^ ainfi  qu’il  efi  probable  qu’il  commu- 
nique aux  Princes  Souuerains , proportionnant 
la  grandeur  de  leur  Efprit,  àla  grandeur  de  leurs 
qualitez.Dieu  ayant  cômunique  abondammét  ce 
don  celcfie  à Vôtre  A.  R.  elle  demeure  obligée  de 
luy  en  rendre  des  aébions  de  grâces  perpétuelles. 

L’intelleâ;  eft  la  plus  excellente  de  toutes  les 
puiflances  de  l’Ame , tant  plus  de  chofes  il  con- 
çoit , & plus  il  fe  rend  capable  pour  en  conce- 
uoir  dauantage  ; Tant  plus  purement  il  appré- 
hende les  chofes ) & tant  plus  parfaiétement  il  ell 
content.  Les  autres  facultez  ôc  les  fens  tpqt  au 
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contraire  pour  la  difficulté  de  l’objet , ou  pour 
l’affiduité  de  leur  inuention  & attention  font 
émoulTcz  & engourdis.  De  là  vient  que  les  fécon- 
dés penlecs,&  les  dernières  refolutions  font  beau- 
coup plus  Cages  & plus  falutaires  que  les  premiè- 
res , étant  fondées  fur  des  raifons  qui  n’auoienc 
pas  été  preueucs.  Chaque  choie  montre  fon 
excellence  par  l’épreuuc } l’Or  s’épreuue  par  le 
creufet , la  Perle  par  fon  eau,  le  Diamant  par  la 
dureté,  & l’cxcelléce  des  Elprits  parleurs  actions, 
le  Diredeur  defquellcs  cfl:  le  Conlèil.  Les 
aéUons  des  Elprits  Royaux  étants  plus  pures, 
tant  à caufe  de  la  pureté  plus  grande  des  organes 
des  Princes,  que  ceux  de  leurs  ValTaux , qu’a  cau- 
fe qu’elles  ont  pallc  par  l’étamine  de  diuers 
Confeils,  leur  connoiÀànce  étant  plus  valle,  & 
plus  vniuerfelle  que  celles  de  leurs  Sujets,on  peut 
juger  de  là  que  leur  Efprit  cil  plus  excellent , 
que  ceux  des  elprits  du  commun. 

A prenés  de  cette  Doâ:rinc  ( I n c o M PAR ABLE 
P R I N c E ) à demander  à Dieu  vn  Elprit  accom- 
pagné de  Sagelfe , affin  que  les  nuages  des  paf> 
lions  n’obfcurciffient  la  lumière  qui  doit  lèruir  de 
guide  à toutes  vos  avions.  Demandés  à Dieu  vn 
Efprit  hautement  illuminé  , pour  connoître  les 
talents  naturels  & furnaturcls  de  vos  Valïàux, 
pour  leur  donner  des  employs  conformes  à leur 
capacité  i Recoures  à Dieu , comme  au  Pere  des 
Lumières,  pour  vous  donner  vn  Efprit  pénétrant. 
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afin  de  reconnoître  les  artifices  de  vos  Ennetnis  » 
& les  dcguifcments  de  vos  Courcilans  .•  Deman- 
dés luy  la  connoifiance  des  humeurs  bizarres 
dVne  populace  changeante  ; Vnc  paix  intérieu- 
re ,&  vn  accroiflemcnt  de  toutes  vos  paiîîoDs, 
comme  à celuy  qui  marchant  fur  les  ondes  de  la 
Mer  ) en  a calmé  l’orage , affin  que  vous  puilfiés 
didiingucr  le  vray  d auec  le  faux  » &c  iugcr  équi- 
tablement des  mérités  des  dcmcritesde  vos 
Sujets. 

chapitre  XIX. 

Les  Sciences  Çf  les  Armes  font  les  plus 
grands  ornements  des  Couronnes 
Rojalles. 

I nous  confultons  les  Hiftoires , 
qui  font  les  fçauantes  Maîtrefies 
qui  nous  enfeignencla  vérité  des 
choies  palTées,  nous  trouuerons  que 
les  Princes  qui  ont  voulu  éternifer 
leurs  Noms , ont  applique  foigneufement  leurs 
Efprits  à embellir  leurs  Couronnes  des  beaux 
fleurons  de  la  Science , & de  la  Valeur.  Quoy 
que  rcfprit  de  l’Empereur  luftinian  ne  fut  pas 
éclairé  des  bonnes  lettres,  & qu’il  ne  fçcut  pas 
même  écrire,  au  raport  de  Suidas , fi  eft-ce  qu’il 
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nelaiflà  pas  de  gouucrncr  hdjrcufcmcnt  l’Em- 
pire , ayant  auprès  de  foy  Tribonicn  , & plu- 
Heurs  autres  hommes  fçauans.  La  Puifl'ance  qui 
n’cft  pas  foucenuë  de  la  Science , eft  aueugic , ôc 
produit  de  ircs-pcrnicieux  effets  ; Elle  frappe 
ceux  quelle  deuroit<ieffcndre  , elle  rccompenlc  * 
ceux  qu'elle  deuroit  punir,  elle  abailfe  lesper- 
fonnes  qu  elle  deuroit  élcuer  : mais  lors  qu'elle 
ell  accompagnée  d’vne  fage  conduite , infpirée 
par  les  Sciences , elle  produit  de  très  nobles  ef- 
fets ; Elle  dilcerne  entre  le  vray  & le  faux , entre 
le  bien  & le  mal  , entre  l’vtile  & l'honnefte  j ôc 
donne  à chaque  chofe  le  rang  qui  luy  cH  conue- 
nablc.  C’ell  pour  cette  raifon  que  les  plus  fa- 
ges  Princes  fc  font  étudiés  d alTocier  par  vn  heu- 
reux mariage,  les  Sciences  aucc  les  Armes  ; Les 
Etats  font  comme  de  grands  Corps , fujets  à plu- 
fîcurs  infirmités,  dont  les  Princes  font  les  Méde- 
cins } A cette  ôccafion  ils  doiuent  être  pourueus 
de  Science  pour  les  bien  traiter , pour  les  releuer 
de  leurs  mortelles  langueurs étans  abbatus,  & les 
maintenir  dans  leur  embonpoint  étans  vne  fois 
affermis.  ‘ 

Les  Romains  ont  iugé  la  Science  fi  ncceffaire 
à leurs  premiers  Roys  qu’ils  firent  élcuer  Scruius 
Tullus  ( appellé  à la  Royauté  auec  des  foins  ex- 
traordinaires) & luy  firent  apprendre  tous  les 
Arts  neceffaires  a cultiuer  vne  grande  Fortune. 

Dieu 
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Dieu  voulant  établir  Moyfc  Gouuerueur  de 
fon  Peuple , luy  apparût  dans  vn  BuifTon  ardent 
& luifant  ; pour  montrer  que  l’Efprit  du  Con- 
duiSteur  dVn  Peuple  doit  être  afRûc  de  la  Lu- 
mière des  Sciences,  qui  eft  l’œil  des  Princes,  & 
vn  inftrument  trcs-propre  pour  régner,  L’Ame 
n’eft  pas  plus  nccelTaire  au  icorps  , que  l’intelli- 
gence ^vn  Prince;  Il  eftà  Ton  Peuple  ce  qiic  Dieu 
eft  à Tes  Créatures  ; &c  comme  il  eft  la  four  ce  de 
toutes  les  lumières  qu’il  communique  au  Monde 
fuperieur  & inferieur,  aufli  vn  Prince  doit  être 
la  fource  de  tous  les  bons  Confcils  qui  font  fub- 
/jfterfon  Etar.  . • . . • 

Les  Princes  ont  ce  mal-heur, qu'ils  marchent 
dans  les  tenebres&  dans  la'confuÊon  -,  tous  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  les  approcher  tâchent  de 
leur  déguifer  la  Vérité , ne  la  propofant  iamais  à 
leurs  Efprits  toute  nue  : mais  ou  éclairée  d vn 
trop  grand  iour , ou  ombragée  de  tenebres  trop 
obicurcs.  C’eft  pourquoy  pour  cheminer  auec 
affeurance  parmy  des  fentiers  fi  fort  ambaralTés, 
il  faut  qu’ils  foyent  éclairez  du  flambeau  de  la 
Science , &de  la  Sageffe.  Aymez  la  lumière  de 
JaSagefic,  vous  qui  prefidés , & marchés  fur  la 
telle  des  Peuples , dit  Salomon.  Cette  lumière 
cil  de  fi  grande  importance  pour,  bien  régner, 
que  les  Peuples  s’alfujettilTcnt  plus  aifémenc  au 
premier  rayon  d’icelle, qu’au  bruit  d’vne  grande 
PuilTance  j Ainfi  qu’il  arriua  à Salomon  , lequel 
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ayant  décidé  le  difFerenc  des  deux  Meres  qui 
precendoient  également  l’enfant , rejettant  l’yne 
comme  vne  effrontée  » & acceptant  pour  Merc 
celle  qui  n’en  voulut  point  fouffrir  le  partage, 
fut  reueré  deflors  comme  vn  homme  venu  du 
Ciel.  Les  Princes  les  plus  fàges  connoiHànts 
que  l’Art  de  regner  n'eft  pas  vn  don  de  Nature, 
mais  de  Science , d’Experience , & de  Spécula- 
tion } fe  font  rendus  de  tout  temps  amateurs  des 
Hommes  fçauans.  La  table  de  l’Empereur  Adrian 
étoit  comme  vne  commune  Academie  d’Hom- 
mcs  doéfes,  qui  recréoiét  l’efprit  de  ce  Prince  par 
leurs  enfeignements , & par  la  Dodrine  des  cho- 
fes  curieufes.  François  I.  Roy  de  France , acquit 
tant  de  lumières  par  la  confcrance  des  Hommes 
fçauans,  qu’cncor  qu’il  n’eut  point  étudié  en  fou 
bas  âge , il  ne  laifToit  pas  de  difcourir  pertinem- 
ment de  toutes  fortes  de  matières.  Le  Ro^  Don 
Alphonce  de  Naple  fc  reiiroit  apres  dîne  auec 
des  Hommes  dodes  , pour  donner  l’aliment  â 
fbn  Efprit  , apres  l’auoir  donné  à Ton  Corps. 
L’Empereur  Tyberc  fortant  de  Rome  condui- 
foit  auec  foy  Nerua  & Atthicus , Hommes  tres- 
fçauans  pour  inflruire  Ton  Efprit , â mefure  qu’il 
fe  diuertiffoit.  Mais  ce  ftile  eft  changé  à pre- 
fent  : car  au  lieu  d’Hommcs  dodes , les  tables 
des  Princes  font  enuironnées  de  fols , & de 
bouffons, qui  font  lesEfpies  publiques  des  Pa- 
lais. L’Empereur  AuguÀc  deccflant  cette  cou- 
tume 
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tûmc  y ne  leur  voulue  iamais  permettre  Tappro- 
che  de  fa  table  » dilànt  qu’il  aymoit  beaucoup 
mieux  voir  vn  Hnge  quiétoie  vn  animal  agréa- 
ble par  nature , qu’vn  Boufon  qui  ne  1 etoit  que 
par  artifice.  La  Science  eft  necefiaire  aux  Prin- 
ces , afiin  de  bien  choifir  , ou  de  reprouuer  les 
propofitions  qu’on  leur  fait,  & pour  faire  de  di- 
ligentes obfcruations  fur  les  exemples  palTésj 
Les  Princes  faute  de  cét  ornement  pretieux,  font 
contraints  de  voir  par  les  yeux  d’autruy , de  par- 
ler par  des  langues  étrangères  , & d ecouter  par 
des  oreilles  empruntées;De  mettre  par  ce  moyen 
leur  Autorité  en  proye,  & par  ce  defaut»  de  Maî- 
tres iis  deuiennent  efclaues  de  ceux  qui  les  ap- 
prochent , mais  ceux  qui  ont  des  lumières  fuifi- 
iântes  pour  le  Gouuernement  de  leurs  Etats , en 
demeurent  les  Maiftres  très  abfoluts. 

On  oppofera  peut-eftre  que  l’Empereur  Né- 
ron &Iulien.rApoftat  ont  mal  gouuerné  leurs 
Empires  : mais  ces  Princes  pour  auoir  quelque 
legerc  teinture  de  Pocfie,ou  de  Philofophic,  n’a- 
uoient  pas  lafcience  Politique , quiefl:  celle  en 
laquelle  Salomon  a excellé.  , 

le  fçay  bien  que  les  plus  Grands  de  ce  Mon- 
de ont  mal  traité  les  Hommes  fçauants.  Cicéron 
eût  la  tête , la  langue  & les  mains  .coupées  par 
le  commandement  de  Marc-Antoine  : Seneque 
voyant 'qu’abfolument  Néron  vouloit  qu’il 
mourut  , fe  fit  couper  les  veines  j Thomas  Mo- 
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rus  CUC  la  técc  tranchée  en  Angleterre , qui  pc- 
foie  plus  que  toutes  les  telles  du  Royaume  de  ce 
Prince  infidèle.  Denys  de  Syraeufe  fit  vendre 
Platon  comme  vn  cfclauc , & fit  mourir  cruelle- 
ment le  Poète  Philoxcne , pour  auoir  repris  vne 
pièce  qu’il  auoic  fait  aucc  plus  de  feience  que  de 
modeftic-  Tertulicn  parlant  des  Philofophcs, 
les  appelle  les  Patriarches  de  l’Herefie  j Les  Prin- 
ces les  font  pafler  pour  des  fourbes  ; les  Ora- 
teurs pour  des  mercenaires  j les  Hiftoriens  pour 
des  cfclaucs.  Louys  X I.  Roy  de  France  , ne 
voulut  point  permettre  à fon  fils  Charles  VIII. 
d’étudier , croyant  que  les  Sciences  le  rendroient 
trop  hautain , opiniaftre , & difficile  à fuiure  le 
confeil  d’autruy , & fe  contenta  qu'il  fçeut  cinq 
SïïimuUK  paroles  de  Latin  : Mais  fon  opinion  n’eut  point 
oeCritre.  jg  (jons  fucccz  , cac  fon  fils  fe  laifla  trop  legerc- 
ment  gouucrncr  par  ceux  qui  l’approchoicnc , au 
grand  preiudicc  de  fa  réputation  & de  fon 
Royaume. 

S’il  s’ell  trouué  des  Princes  qui  ayent  mépri- 
fé  les  Sciences , il  s’en  trouue  beaucoup  qui  les 
ont  honoré.  Ariflote  qui  a écrit  félon  quefques- 
vns  quatre  cent  Volumes  , rcçcut  d’Alexandre 
pour  le  Liure  qu’il  compofa  des  Animaux , huié^ 
cens  talents  , qui  vallcnt  quatre  cent  quatre- 
vingt  mille  efeus.  Trajan,  & l'Empereur  Au- 
gufle  font  arriués  au  plus  haut  point  de  la  venc- 
xation  par  la  Science. 
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Ces  deux  ornements  de  la  Couronne  Roya- 
le , la  Science,  & les  Armes  fc  font  trouuez  aflb- 
ciez  dans  les  plus  grands  Hommes  de  la  terre  ; 

Moyfe  qui  fut  inftruit  en  toutes  les  Sciences  des 
Egyptiens , fut  grand  Legiflateur  & grand  Capi* 
raine  de  la  Republique  de  Dieu.  Dauid  fc  vante 
d’auoir  furpafle  les  Vieillards , & fes  propres 
Maiftresen  fcicncc,&  a témoigne  qu’il  croit  tres- 
vaillanr,  lors  qu’il  a etc  qucRion  de  la  querelle 
de  Dieu.  Charlemagne  a fait  cét  heureux  mé- 
lange de  la  Valeur , & de  la  Science  : car  combat- 
tant gcncrcufcmcnt  en  Allemagne,  il  ne  laiflbic 
pas  d’occuper/bn  Efprit  en  meme  temps  en  l'in- 
ftiturion  de  l’Vniucrnté  de  la  Sorbonne  de  Paris, 

& de  fon  Parlement.  Cefar  étoit  peint  aucc  vn  Ex  TtrotjHc 
Liurc  d’vn  côte  & vnc  épée  de  l’autre  , pour 
faire  l’vnion  de  la  plume  & de  l’cpce,  qui  fe  pré- 
toient  les  mains , Sc  fe  donnoient  vn  fccours  ré- 
ciproque. Les  Icntcnccs  d’Agefilaus  Lacédémo- 
nien , ont  mérité  d'étre  écrittes  les  premières 
dans  les  liurcs  des  plus  Sçauants , ôc  fes  faits  Hé- 
roïques dans  les  liurcs  des  plus  Vaillants.  Vn 
Conftantin  le  Grand  tantoft  autorifoit  les  Con- 
ciles par  fa  Sagefle  ,ôc  tantoR  les  Armées  par  fa 
valeur.  Mahomet  II.  s'occupoic  tantoRâlirc, 
tantoft  à conquefter.  On  voyoit  vn  Alphonfc 
le  Magnanime,  ores  dans  vne  Academie , & ores 
dans  vnc  Compagnie  de  Soldats.  Vn  François  I. 
tantoft  enuironné  d’Hommes  Sçauants , &c  ores 
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de  Soldats  & de  grands  Capitaines.  Philippe  1 1. 
commença  fa  vie  par  la  Valeur,  & la  finit  par  la 
Prudence.  L’Empereur  Rodolphe  fit  aflez  con- 
noître  à Tes  Courtifans , que  la  force  des  Armes 
croit  vn  des  plus  pretieux  ornements  de  la  Roy- 
auté, lors  qu’ayant  furmonté  Octhocarus  Roy 
de  Boeme  qui  le  venoit  trouuer  aucc  vn  grand 
appareil  , ils  luy  confeillercnt  de  fc  parer  ex- 
traordinairement pour  rcccuoir  le  ferment  de 
fidelité  qu’il  venoit  prefter.  Ce  Prince  généreux 
leur  répondit?  Mettez  vous  en  armes , car  ie  ne 
fuis  iamais  fi  bien  couucrt  , que  lors  que  ic  fuis 
entouré  de  la  pompe  militaire.  Pierre  Comte 
de  Sauoye , étoit  dans  ce  même  fentiment  : car  à 
mefure  qu’il  entra  auprès  de  l’Empereur  Othon 
I V.  pour  reprendre  de  Fiefs  des  terres  qu’il  tc- 
noit , il  parût  dans  la  Chambre  de  TAudiancc 
aucc  vne  cafaque  moitié  d’acier,  & moitié  de 
toillc  d’or.  L’Empereur  le  voyant  d’vn  côté  ri- 
chement paré,  & de  l’autre  fortement  armé , dc- 
fireuxdefçauoirpourquoyil  portoh  cette  calà- 
que  corapoféc  de  matière  fi  differente,  il  repartit 
à fa  Majefté  , qu*il  portoit  celle  d’or  pour  luy 
faire  honrtcur  , & celle  d’acier  pour  montrer 
qu’il  étoit  preft  de  fc  battre  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  quereller  fes prétentions;  ne  rccon- 
noiffant  point  de  meilleur  tiltre , ny  de  plus  au- 
thentique pour  les  maintenir , que  la  force  de 
Ton  bras , & 1c brillant  de  Ton  épée,  qu’il  fit  voie 
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au  Chancelier  qui  luy  demanda  fes  cilcres.  Quel 
ornemenc  plus  précieux  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , que  la  Valeur  du  Cheualier  Bayard  , lequel 
par  les  Héroïques  a<SUons  a mericé  le  tilcrc  de 
Cheualier  fans  peur  : Ce  magnanime  Cheualier» 
les  cendres  duquel  repofent  dans  notre  Conucnc 
de  Grenoble , le  voyant  blcflc  à mort , fe  fit  ap* 
puyer  par  fes  gens  contre  vn  arbre , pour  enuifii- 
ger  les  ennemys , afin  qu’il  n’eut  pas  le  blâme  de 
leur  auoir  tourné  le  dos , ny  durant  fa  vie  , ny 
apres  fa  mort.Dauid  dccriuant  la  beauté  de  Dieu» 
qui  eft  le  Monarque  Eternel , dit  quelle confifte 
à porter  vne  épée  ceinte  à fon  côté , pour  main- 
tenir les  bons,  & abattre  la  fuperbe  de  fes  enne- 
mis. Les  Otthomans  conferuoient  en  tout  temps 
leurs  milices  floriflantes , croyant  qu’vn  Prince 
defarmé  étoit  vn  Lyon  more  , duquel  les  lierres 
mêmes  fe  mocquoient-  D’ou  viennent  fes  gran- 
des Armées  que  les  Turcs  mettent  en  campagne, 
finon  de  la  coutume  qu’ils  ont  de  ramafler  dans 
[eur  Serrail  tous  les  enfans  dclailTez,  & abandon- 
. ncz,  pour  leur  faire  apprendre  les  exercices  Mi- 
litaires, â fabriquer  les  Armes , àfairc  de  la  pou- 
dre , ôc  des  cordages. 

Les  Romains  écoient  fi  Ibigneux  de  mainte- 
nir la  Milice  en  vigueur  , que  pour  allumer  vn 
feu  martial  dans  les  cœurs  de  leurs  Soldats,  l’Em- 
pereur Augufte  inftitua  vne  Taxe  Militaire,  qu’il 
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voulut  écrc  dotée  du  centième  de  tout  ce  qui  fc 

vendroit. 

Salomon  étoit  non  feulement  (çauant , mais 
encor  vaillant,  ne  fe glorifiant  pas  moins  d'auoir 
des  Ârcenats  remplis  de  lances  & de  boucliers , 
que  d’auoir  des  Garderobes  pleines  de  vetemens 
précieux  i lamais  vn  Prince  ne  paroît  mieux  Prin- 
ce que  lors  qu’il  eft  arme , & qu’il  eft  reuêtu  des 
horreurs  de  Mars. 

Souuenez-vous,  Monseignevr,  du  foin 
que  vôus  deucs  auoir  de  la  conferuation  de  ces 
deux  pretieux  fleurons  de  vôtre  Couronne , de  la 
Science  & de  la  force  des  Armes  qui  l'cmbellif- 
fcnc  , & la  foûtiennent , félon  le  fcntimenc  de 
l’Empereur  Frédéric  III.  qui  fit  reprefenter  vn 
Trône  fur  lequel  repofoic  vn  Liure , & au  deflus 
vne  epee  auec  cette  infeription,  Hic  regit^  iîle  tue^ 
tur  3 voulant  dire  que  les  Loix  gouuernent  les 
Empires , & que  les  Armes  les  conferuent.  Char- 
les Emanuel,  ce  Prince  digne  d’vne  mémoire  im- 
mortelle , auoit  vn  fi  grand  foin  de  conferuer  fes 
deux  ornements  de  fa  Couronne , que  pour  là- 
tisfaire  à la  grandeur  de  fon  cœur , & à la  fubli- 
raitc  de  fon  Elpric  , il  vouloir  que  fa  Table  fur 
enuironnée  ordinairement  d’Hommes  fçauants 
&Vaillans,  pour  donner  Iàtisfa£hon  à la  valeur 
de  fon  cœur , & à la  fubtilité  de  fon  Elpric. 

Mais  auanc  que  de  leur  donner  fon  approba- 
tion ,ôcàc  les  faire  entrer  daus  le  Temple  de  fes 
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libéralités,  il  fondoic  le  fond  de  leurs Efprits.* 
Car  comme  le  mctail  fe  connoît  par  le  fon  ; aulfi 
les  plus  fages  Princes  iugent  des  £(prits  par  la  pa- 
role, rien  ne  fc  peut  tenir  fi  couuert,ny  fi  referrc 
qu’ils  ne  pénétrent.  Ils  ne  font  pas  grand  compte 
de  ceux  qui  n’ont  que  des  petites  pointes  de  fufi- 
fifance  , & reficmblent  ces  petits  vins  qui  ne  font 
pas  de  garcie.  Il  y a de  certains  E/prits  qui  font 
comme  les  petites  fources  qui  (ont  bien-toft 
cpuilces  quand  on  y va  fouuent  ; Il  y a de  meme 
des  Efprits  qui  ont  fort  peu  de  fond , aufqucls  le 
filence  conuient  mieux , que  le  difeours.  Il  faut 
eftimer  vnc  Doârine  entière  & folide  , qui 
n'effleure  pas  les  difflcultcs,  mais  les  pénétré  iuf- 
ques  au  fond , & les  refont  , & principalement 
celle  qui  honore  le  public , & profite  à l’Etat.  On 
doit  prifer  les  hommes  qui  fçauent  parler  de  tou- 
tes chofcs,&  font  comme  des  Bibliothèques  ani- 
ixices,  où  l’on  trouuc  tout  ce  que  l’on  defire.  Vn 
grand  Prince  ne  doit  pas  permettre  que  ces  Hom- 
mes remplis  de  Science  fe  taifent»  & que  les  igno- 
lans  s'ingèrent  de  parler  , ny  que  ceux  cy  rem- 
plificnt  les  places  de  ceux-là.  La  Ville  d’Aihenes 
ne  peut  pas  fouffrir  que  Poftrinus  reprefcntall 
fes  Comédies  fur  le  Theatre , où  Euripide  auoit 
récité  fes  Vers. 
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CHAPITRE  XX. 

S'il  efi  vüle  à vn  terne  Prince  d* apprendre^ 
l'Eloquence  Çf  U AlorAe^^ 

E fçay  bien  que  pluHcurs  ont  cfl;i- 
mc  qu'il  écoic  mcireanc  à la  condi- 
tion des  Princes  d’apprendre  la 
Rethorique  > parce  que  cet  Art  efl; 
remply  de  tromperies,  & qu’il  a 
beaucoup  de  rapport  aucc  l’Art  Sopbiftique, 
qui  fait  profcflion  de  prouucr  ce  qu’il  luy  plaift, 
non  pas  aucc  la  force  des  raifons  véritables,  mais 
de  celles  qui  (ont  feulement  apparentes.  Cet 
Arc  par  les  artifices  de  l'Eloquence  , ofte  aux  Ef- 
pries  humains  la  connoifiance  des  plus  grands 
péchés  des  hommes  criminels , & priuc  les  luges 
de  la  Puiflance  de  les  punir  \ Il  rend  bonnes  les 
plus  mauuailes  caulès , & fait  que  les  mauuaifes 
fcmblenc  eftre  les  meilleures  du  Monde  ; S’il 
entreprend  de  deliurcr  vn  Criminel , il  luy  don- 
ne par  les  artifices  du  bien  dire, les  vertus  qu’il  ne 
poflede  point  ; & lors  qu’il  veut  blâmer  quel- 
qu’vn,  ou  il  feint  des  vices  qui  ne  font  pas,  ou 
il  agrandit  les  moindres  auec  tant  d’excez , qu’il 
rend  les  Criminels  plus  difformes  que  les  Dé- 
mons. Cet  Arc  remply  de  flatterie  & d’iniufticc, 
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ou  exagéré  icsioüangcs  qu'il  donne  aux  indignes, 
ou  les  vices  des  moins  coupables  : Ccc  emplof 
étant  indigne  de  Icfprit  dcsRoySjilfombleque 
cet  Art  déroge  à leur  grandeur.  Seneque  a efté 
meritoirement  blâmé  de  ce  qu'il  auoit  plutôt  en> 
feigné  à Néron  les  ornemens  de  l'Eloquence,  que 
les  parties  de  la  Philofophie  Morale , & les 
moyens  de  bien  rechercher  la  vérité  des  bonnes 
aétionsj  parce  que  IcsRoys  pour  la  conferuation 
de  leurs  Monarchies,  n’ont  pasbefoin  d’vne  mul- 
titude de  paroles  bien  adjancées  ;mais  des  vertus 
Royales  de  1a  Prudence,  Ôc  de  la  luftice,  qui  font 
lesforterelTcs  des  Etats. 

Quoy  que  ces  raifonsayent  leur  poidsjHeft-cc 
que  ie  croy  que  la  Rcthorique  efl:  tres-aduanta- 
geufe , & decente  â la  dignité  des  jeunes  Prince^; 
Car  comme  les  Roys  ont  beaucoup  de  refera- 
blance  auoc  Dieu  en  plufieurs  chofes , cette  rc- 
fcmblance  neantmoins  doit  principalement  pa- 
roiftreen  la  puilTancc  qu’il  a de  fléchir  les  cœurs» 
& les  volontés  des  Hommes,  que  les  jeunes  Prin- 
ces doiuent  tâcher  d’aquerir,au  moyen  de  là  Re- 
thorique,  pour  foumettre  les  volontés  de  leurs 
Sujets  â leurs  dcfTcinsilcs  Roys  n'ayans  point  d’in- 
ftrumens  plus  propres  pour  venir  â bout  de  céte 
prétention  , que  les  raifons  bien  difposées  , 8c 
prononcées  aucc  vnc  Eloquence  , ■&  grauicc 
Royale. 

y n Roy  qui  veut  perfuader  â Pes  Sujets  qucl- 

Cc 
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c]uc  cliofe  (iVvilc  à Ta  Monarchie , doit  fçauoir  la 
façon  de  perfuader,  que  la  chofe  qu’il  proçofe  eft 
vtilcjiulle,  honnefte,  légitimé  , facile  a faire, 
voire  meme  nccefTaire.  Au  contraire  s’il  veut 
difluadcr  quelque  chofe,  il  eft  oblige  de  prouuer 
difertement  qu’elle  n’eft  pas  iufte  , qu’elle  n'efl: 
pas  légitimé , ny  vtile , qu’elle  eft  difficileàexe- 
cuter ,& quelle  n’eft  nullement neceflairc.  Vn 
Prince  auec  cet  Art  conduit  les  cfprits  de  fes  Su- 
jets , leur  donnant  quelquefois  des  mouuemcns 
d’cfpcrancc  , & d’autrefois  des  mouucmens  de 
crainte  ; Auec  cet  Art  il  donne  à fes  Sujets  des 
fentimens  d’honneur  & de  gloire , il  les  rappelle  . 
de  la  lemeritc , de  la  côlere , de  l’enuie , & de  la 
cruauté  j Auec  cet  Art , il  rcueille  les  cfprits  lan- 
guiftans  de  fes  Sujets , Sc  refrène  les  boutades  des 
audacieux  }Il  blâme  la  malice  des  impies, & loue 
les  vertus  des  bons  j II  enflâme  les  efprits  des  pol-  ;♦ 
trons  â la  guerre , & leur  montre  que  la  Vidftoire 
eft  préférable  â leur  vie  ; il  réunit  les  volontés 
antipatiques  d’vne  multitude  diuisce  , & de- 
brouille  leurs  efprits  des  tenebres  de  l’erreur. 

Ariftote  ce  grand  Genie  de  la  Nature , con- 
noiflant  Tvnlitc  que  rcçoiuent  les  Princes  de 
l’Eloquence , en  a écrit  vn  liure  qu’il  a dédié  à 
Alexandre  le  Grand,  prouuant  dans  fon  Epitre 
dedicatoire,  auec  des  raifons  très  fortes,  que  la 
Rethorique  eft  neceflaire  aux  Princes  , pour  le 
Gouuerncmcnt  ciuil  de  leurs  Etats.  Ce  Prince 
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qui  auoit  obtenu  ce  prcfcnc  apres  plufieurs 
indances , en  fît  vnc  edime  ü particulière  qu’il 
le  cacha  comme  vn  threfor,  & n’en  voulue  point 
permettre  l’édition  publique  ; Ce  Maidre  preu-  ^ p^j.^ 
ueàlbn  Difciple  que  les  Princes  feuls  font  pro- 
pres pour  conduire  les  peuples,  qui  pardelTusla 
connoidance  de  l’Art  Militaire , ont  encor  la  fa- 
culté du  bien  dire;  parce  qu'il  n’y  a rien  dans  vne 
Republique  painbe,6t  bien  ordonnée  qui  donne 
plus  de  contentementà  i'efprit,&; aux  oreilles  que 
l'éloquence  des  Princes,  qui  doiucnt  furpader  les 
autres  hommes  autant  en  l’ornement  de  leur  lan- 
gage , qu’en  l’éclat  , & magnificence  de  leurs 
habits  -y  Et  comme  ils  doiucnt  être  Supérieurs  à 
leurs  peuples  en  Vertus  , ils  le  doiuent  être  audî 
en  difeours , & en  railbnncmcnts.  Nous  appel- 
ions les  Roysforts,qui  fçauent  conduire  les  peu- 
ples auec  des  raifons  conuenablcs , & des  paro- 

• les  bien  adjancces } & nous  blâmons  ceux  qui  ne 

, ' fçauent  pas  déclarer  leurs  fentiments  , les  edi- 

mants  comme  des  datucs  muettes.  C'ed  auec 
cét  indrument  de  la  raifon  , & du  bien  dire, 
qu’ils  peuuent  découurir  les  trahifons  , & les 
vices  les  plus  occultes  de  leurs  VafTaux,  &loüer 

• hautement  les  Vertus  des  plus  meritants.C*cd  l’E- 
loquence qui  fait  triompher  les  Vérités  Chrcdic» 

% nés  dans  les  Palais  ; C’ed  i’indrument  par  lequel 
les  Princes  entrent  dedans  les  cœurs  de  leurs  Vafi- 
fàux,&  donnent  la  forme  aux  plus  grades  affaires/  ; 
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Dieu  & la  Nature  ont  donne  aux  hommes 
deux  inftruments  de  leurs  bonnes  avions , gui  les 
diftinguent  des  brutes  j la  raifon  qui  leur  (crt  de 
guide  , & le  langage  qui  en  cft  Tlnterprctei 
Mais  les  Roys  doiucnt  auoir  plus  de  foin  de 
bien  cultiucr  ces  deux  perfections  des  leur  bas 
âge,  que  le  refte  des  hommes , à caufe  qu’ils  ne 
fçaoroient  faire  aucune  confultation  , ny  aucun 
traite  fans  l'affiftance  de  ces  deux  riches  talents; 
puis  qu’il  cft  neceflaire  qu’ils  conuiennent  en 
paroles  aucc  les  autres  Princes  , auant  que  de 
conuenir  en  fait.  Les  bons  foccés  prennent  leur 
origine  de  la  raifon,  mais  elle  demeurcroit  inuti> 
le , & ne  donneroit  pas  beaucoup  de  fecoursaux 
Princes , fi  elle  n’étoit  fécondée  par  l’efficace  de 
leurs  paroles.  Vn  Prince  doit  fçauoir  coropofer 
lesdiuersaduis  , & confcils  des  Sénateurs  ; ce 
qu’il  ne  pourroit  pas  faire  s’il  ne  fçauoir  qu’vne 
harangue  comme  le  corps  humain  , doit  être 
compofée  de  fes  parties  intégrantes , fçauoir  de 
Pexorde  , de  la  narration , de  la  peroration , qui 
donnent  rornement  , & la  beauté  au  corps,  de 
toute  l’oraifonfi  elles  font  proportionnées 
tnies  parfaitement  entr’elles. 

Quoy  que  nous  accordons  que  la  Majefté 
Royale  eft  comme  diminuée  lors  que  l’orne* 
ment  do  langage  , & la  façon  de  perfuader  lu/ 
manque  , fi  cft-ce  que  nous  nions  que  les  paro- 
les étudiées , la  beauté  des  figures,  8c  la  longueur 
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des  harangues  foient  conuenables  aux  Princes^ 
parce  que  les  Roys  fc  doiuenc  feruir  de  peu  de 
paroles  pour  déclarer  leurs  volontés  , & imiter 
Dieu  qui  en  peu  de  paroles  lignifie  beaucoup. 
Les  harangues  Royales  doiuenc  être  femblables 
aux  Loix  , qui  doiuenc  être  racourcies  ) affin 
qu  clics  foient  entendues  plus  facilement  du 
petit  peuple  : Les  Loix  ne  veulent  point  de  pro- 
logues non  plus  que  les  difeours  des  Roys , dont 
le  propre  eftdc  commander  , & non  pas  de  dif- 
puccr  ; la  Nature  , qui  eft  la  Maifircfie  de  la 
Rcthorique  femble  aduancager  les  Roys  ' en  céc 
Arc  par  dclTus  les  autres  hommes  , & comme 
elle  fe  contente  de  peu  de  choies,  aufii  fe  doiuenc 
ils  contenter  de  peu  de  paroles  pour  déclarer 
leurs  fentiments. 

il  n’y  a point  de  doute  que  la  Philoibphie 
Morale  ne  foit  crcs-neceilàire  aux  icu nés  Princes, 
pour  la  conduite  de  leurs  Etats  ; car  comme 
elle  cR  neceffaire  aux  hommes  pour  marcher 
auec  aifeurance  > auifi  la  Morale  cil  nccefiairc 
aux  ieunes  Princes  pour  conduire  auec  aifeuran- 
ce  le  Corps  de  leurs  Monarchies.  Et  tout  ainiî 
que  la  puifTance  vifiue  perfedionne  Tccil  pour 
produire  la  vifion  ; aulfi  la  Philoibphie  Morale 
perfedionne  leurs  entendements,  & leurs  volon- 
tez  pour  fc  bien  conduire  eux  memes  , te  tous 
ceux  qui  font  aifujettis  à leurs  Empires.  C’eft  el- 
le qui  leur  enfeigue  l’Arc  de  commander  , le 
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rcmcde  des  maux  qui  trauaillcnc  les  Corps 
Républiques  , le  moyen  de  trouucr  la  vérité  de  j 
toutes  les  avions  qu'il  faut  faire  , ou  defqucllcs  i 
il  conuient  de  s’abftcnir  ; de  garder  les  Loix  aucc 
fynceritc  , & de  diftribuer  vtilemcnt  tous  les 
Offices  des  Republiques.  Elle  cft  vnc  médecine 
curaiiue , & preferuatine  des  troubles  de  refpric, 
qui  font  caufés  par  les  paffions  > les  vrayes  mala- 
dies de  l’Ame. 

Les  Roys  de  Perfe  auoient  vn  Pedadogue  par- 
ticulier , qui  enfeignoit  à leurs  enfans  de  ne  fc  , 
laifler  iamais  furmonterpar  aucune  paffion  , fie 
de  ne  fe  point  rendre  efclaues  d’aucune  conuoi-  , 
tife  ; parce  que  félon  le  fentiment  de  Platon, 
lors  que  les  peuples  ont  à choifir  des  Roys , il  f 
faut  qu'ils  en  choifilfent  qui  foient  exempts  des  /• 
troubles  de  l’Efprit;  affin  qu’ils  puiflfent  connoi- 
tre  ce  qui  eftiuftc,  véritable,  fie  neceflaire.  La 
Philofophie  Morale  leur  donne  cet  aduantage, 

6e  fans  î’affiHance  de  fes  lumières  , ils  feroient 
comme  des  aueuglcs , qui  tomberoient  dans  les 
précipices  de  mille  inconuenients. 

Les  Roys  doiuent  confiderer  que  comme  ils  ' 
ont vne eftrc  accidentel , diftind de  lettre  acci- 
dentel de  leurs  Sujets , ils  doiuent  auffi  auoir  vne 
façon  de  viure  differente  de  la  leur.  Lors  qu’va 
Roy  vient  en  ce  Monde  , il  apporte  auec  foy 
vne  parfaite  liberté  , exempte  de  toute  dépen- 
dance , 6c  fes  Sujets  font  en  partie  libres , 6c  en 
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partie  fujets.  Cette  di£Fcrcncc  doit  faire  connoi- 
, tre  à vn  Roy , qu’il  doit  eftrc  touHours  Roy , & 

' qu’il  doit  exercer  fa  Souuerainetc  premièrement 
fur  foy-meme  , auant  que  de  l’exercer  fur  fes 

• ValTaux  : Il  doit  être  plus  Maiftre  de  fes  palTions» 
que  de  fes  Peuples , autrement  il  dérogera  à fa 
qualité  Royale  , & à la  première  liberté  auec 

. laquelle  Dieu  la  crée.ll  efl;  necelTaire  qu’vn  ieune 
Prince  fçachc  dés  fon  bas  âge  qu’il  n’a  point  d’au- 
tre  Supérieur  que  Dieu  , qu’il  eft  Seigneur  na- 
turel de  plufieurs  Sujets  qui  releuent  de  fa  domi- 
. . nation,  qu’il  eR  exempt  delà  fubieéïion  de  tous 

• les  autres  hommes , & qu’il  ne  doit  point  fe  ren- 
dre efclaue  de  fes  pallions , ny  des  volontés  de 
fes  Amis  particuliers. 

, Tous  ceux  qui  portent  des  Sceptres , félon  le 
•;-v^dire  de  Socrate  , ne  font  pas  Roys  , mais  feulc- 
ment  ceux  qui  ont  vn  parfait  empyre  fur  leurs 
/ J pallions,  qui  ne  déterminent  rien  par  les  mou- 
•*,  uements  de  l’Amour , de  la  Hayne,  de  la  Crainte, 
ny  d’aucunes  Pallions  de  l’appetit  fenfitif  : mais 
>■.  par  les  reglements  de  la  Raifon  , qui  doit  cftre 
accompagnée  de  tant  de  Force , de  Prudence  , & 
de  ludice,  qu’elle  exclue  tous  les  troubles  que 
l’Amour  & la  Hayne  des  MiniRres  qui  l’auoyli- 
nent , peut  fufeiter  en  fon  Efprit. 

Vne  des  plus  grandes  acquilitions  que  puilTe 
faire  vn  Prince  , cR  d’vne  raifon  bien  éclairée, à 
la  faucur  de  laquelle  il  puifle  iuger  fainement  de 
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toutes  chofes;  mais  pour  venir  à bouc  de  cette 
acquiHiion  » il  eft  ncceifaire  qu'il  fe  rende  pre- 
mièrement Maiftre  de  Tes  Paillons,  qui  font  com- 
me des  nuages  qui  en  obfcarciiTcnc  la  ipkndeur  : 
Car  comme  l'œil  qui  eft  réueilu  d'vne  couleur 
étrangère , ne  peut  faire  vn  iugement  équitable 
des  couleurs  extérieures,  auili  vn  eiprit  embrouil- 
lé & préoccupé  des  paifions , ne  i^auroit  faire  vn 
jugement  bien  fain  des  objets  qu’on  luy  pro- 
pofe. 

Vn  Prince  qui  eft  defireux  de  la  conferuation 
& de  i’agrandiücmenc  de  fes  Etats,  doit  être  foi- 
gneux  d’apprendre  l’Ethique , qui  efl:  comme  la 
bafe  de  la  Morale  ,&qui  leur  enfeigne  toutes 
les  Vertus  Morales , qui  font  neceifaircsau  gou- 
uerncmenc  des  Peuples  i principalement  celle  de 
la  Clémence,  qui  cil  tellement  importante  aux 
Roys , que  Seneque  voulant  in'ftruirc  Néron , 
luy  en  a dodié  deux  liures , foie  à caufe  qu’il  rc« 
connoiiToic  en  luy  quelque  racine  de  cruauté  en 
fa  ieuneife,  ou  bien  à cauie  qu’il  voyoic  quelques 
difpoiîtions  à la  bénignité  dans  fon  ofprit  ; ce  qui 
le  fit  écrier  vn  iour  apres  auoir  receu  quelques 
lettres  de  fes  Miniilres , qui  l’aduertiiToient  de 
quelque  grand  crime  qui  auoic  été  commis  par 
fes  Sujets , qu’il  voudroit  ignorer  ce  qui  'étoit 
dedans  ces  lettres. 

Si  les  Princes  iônt  les  Chefs  de  leurs  Monar- 
chies > ils  doiuent  traiter  leurs  Sujets  comme 
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leurs  parties  intégrantes , & les  traicfler  auec  au> 
tant  de  douceur,  que  chacun  traic^e  Tes  membres. 
Les  Roys  (ont  établis  fur  les  Peuples , comme 
leurs  Proteâeurs  & leurs  Peres  ; H faut  donc 
qu’ils  exercent  les  Offices  de  Pères  en  leur  en- 
droit} Il  Faut  qu’ils  FaiTent  palTer  les  remedes  ano- 
dins , deuant  ceux  qui  (ont  aigres  & mordicants 
& qu ils  nappliquent  point  les  remedes  extrê- 
mes , Hnon  aux  maladies  dcFeFpcrécs  de  leurs  en- 
Fantsj  autrement  ils  perdroienc  la  rcflemblancc 
qu’ils  ont  auec  Dieu  , qui  gouucrne  le  monde 
auec  vne  tranquillité  merucillcuFe.  L’Empire 
. Romain  s’eft  étendu  par  tout  le  monde  , à cauFe 
■ que  les  Princes  qui  l’ont  gouucrné  au  com- 
mencement l’ont  conduit  plutod  par  les  bien- 
Faits,  & par  la  douceur,  que  par  la  Feuerité  & par 
i la  rigueur.  La  nobleüe  & la  generolîté  de 
l’Ame  raiFonnabie  ell  H grande,  qu’elle  Fe  lailTe 
plutoll  conduire  que  trainer  , & ne  peut  Fup- 
> porter  la  Feuerité  des  plus  hautes  puilTanccs  du 
. monde. 

^ Les  Princes  Font  touHours  louables  qui  oc- 
cupetlt  leurs  éFprits , & attachent  leurs  penfees  à 
:■  l’acquilîtion  des  Sciences  vtiles  à leur  condi- 
tion , Si  non  à des  vaines  Si  inutiles  curiofités, 
qui  alambiquent  le  cerueau  , & apprennent 
ce  qu*il  Faut  des-apprendre  quand  on  le  Içayc. 
L'étude  des  choFes  vaines  efl*  vne  laborieufe  oylî- 
ucte  • Si  yne  pénible  Folie , depuis  que  les  Elprits 
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font  vne  fois  frappés  de  cette  maladie , ils  n’en 
gucrilTcnt  que  bien  tard  \ Ils  paflfent  les  nuiâs 
entières  pour  trouuer  les  nœuds  de  la  malTe 
d’Hercule,  pour  (çauoir  quelques  Romans  > qui 
apprennent  (buuentefois  à bien  dire,&  à mal  faire 
tout  enfemble  ; & la  fin  de  leur  curiofité  aboutie 
toufiours  à Tignorance.  Il  faut  dans  lesleâiu- 
res  imiter  les  Abeilles , qui  ne  fe  contentent  pas 
de  flairer  les  fleurs,  mais  elles  en  tirent  le  fuc , & 
]a  mouëlle  , pour  façonner  leur  miel.  Il  ne 
fuflitpasde  parcourir  legerement  les  liures  , il 
en  faut  tirer  le  fuc  & la  quinceflcnce  pour  Tin- 
ftrudUon  de  l'efprir. 

CHAPITRE  XXI. 


i 


La.  connoijjance  des  Loix  eft  necejjaire^ 
an  CoHuernement  des  Etats.  > 

’Eft  vne  queftion  agitée  entre  les 
Sages  , s’il  vaut  mieux  qu’vn  Peu- 
ple foit  gouucrnc  par  les  Loix, 
que  par  la  feule  voix  du  Prince. 
On  peut  dire  d’abord  que  les  Loix 
font  inutiles  à la  conduite  d’vn  Etat  ; puifque 
le  Prince  prudent  peut  décider  luy  même  le  s dif- 
ficultczqui  peuuent  furuenir  entre  lès  Sujcis,^ 
leur  faire  laflicc  aucc  l’afliflance  de  les  Parle- 
ments, 
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ments , (ans  qu’il  foie  befoin  de  recourir  aux  ad- 
uh  des  lurifconfultcs. 

De  plus  il  fcmble  que  les  Loix  (byetu  perni- 
cieufes , parce  qu'elle  contiennent  des  maximes 
trop  generales , qui  ne  peuuent  eftre  adiu^ccs 
aux  cas  particuliers  qu'auec  danger  de  commet- 
tre quelque  iniudice  \ à caufe  des  diuerfes  cir- 
conftances  qui  font  quelquesfois  que  la  Loy  n’efl: 
; plus  fondée  en  Raifon. 

Quoy  que  ces  raifons  ayent  quelque  poids, 
fi  eft-ce  que  i’eftime  les  Loix  non  feulement 
vtiles , mais  encore  necefiaires  à la  conduite  des 
Etats} car  fans  elles  toutes  chofes  feroient  in- 
' certaines  dans  le  Monde  : Nous  ne  (^aurions  pas 
ce  qui  nous  appartient  légitimement , & ce  qui 
- . appartient  à autruy  : Il  n’y  auroit  point  de  puif- 
fan  ce  aifeutee  parmy  les  Princes , ny  d’obeïflan- 
,•  ce  raifonnable  parmy  les  Sujets  : Nous  ne  ver- 
rions que  des  vfurpations  du  bien  d’antruy , des 
rcuoltes,  & des  violences. 

Les  Loix  font  les  bras  inuinfibles  des  Princes, 

' ' les  Reines  qui  commandent  les  chofes  ^ifables, 
& défendent  celles  qui  ne  le  font  point  j Elles 
font  les  préceptes  communs  des  hommes  fages, 
qui  permettent  > commandent , & defendeiit  ; 
Elles  font  de  l’inuention  de  Dieu , vne  Image,  & 
vne  imitation  de  la  Nature , les  murailles-  des 
Villes , les  forterefiès  des  Républiques  , & les 
colomnes  qui  foutiennenc  les  Etats. 
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Il  faut  que  la  vie  des  hommes  foie  gouuernée 
par  la  Nature, ou  par  les  Lois } la  Nature  eft  con> 
fuie , & inégale,  & les  Loix  très  - bien  dirpofees, 
puis  qu*clles  maintiennent  toutes  chofes  dans  vn 
bon  ordre  ; Comme  leurs  Reigles  font  infail- 
libles , & inuariables  , nôtre  Nature  eft  cor- 
rompue , & ne  nous  fuggere  que  de  mauuais 
confcils , nous  précipitant  dedans  les  vices  ; mais 
les  Loix  ne  regardent  que  les  chofes  iuftes  , vti- 
les  , & honneftes  \ La  Nature  eft  fujette  aux  in- 
quiétudes , & aux  troubles,  mais  les  Loix  en  font 
exemptes. 

Les  Loix  font  comme  le  coeur  , & relTcnce  de 
l'Etat  : Car  comme  l’homme  ne  peut  lubhfter 
làns  le  coeur  , au(Ti  l’Etat  ne  peut  fubhfter  fans 
les  Loix  ; En  luy  ôtant  les  Loix,  on  luy  fucce  le 
(àng , on  luy  arrache  l’Ame , & la  vie.  Les  Lace- 
demoniens  n’auoicnt  point  d’autres  murailles 
que  les  Loix  du  Sage  Licurgue,  & leur  ville  étoic 
imprenable,  â caufe  de  fes  ramparts  ; voire  meme 
c’écoic  vne  Ville  qui  feruoit  de  Citadelle  à toute 
laGrece. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  Loix  ibient 
mal  appliquées  aux  cas  particuliers  , par  ce  que 
les  Legifla leurs  ont  des  lumières  ft  éclatantes 
dans  refprit,  qu’ils  preuoyent  les  chofes  futures» 
dans  les  grandes  Maximes  qu'ils  ont  tire  des  cho- 
ies qu'ils  ont  veu,  ou  expérimenté. 

Piufieun  conditions  font  nccefiàires  au  LegiC- 
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laceur  qui  veut  faire  des  Loix  : Il  doic  pre- 
mièrement faire  précéder  vne  diligence  conful- 
tation  auant  la  promulgation  d'icelle  ; Alexan- 
dre Seucre  ne  fit  iamais  aucune  condicucion, 
fans  l’ainftance  de  vingt  lurifconfulces  à qui  il 
donnoit  le  loylîr  de  bien  examiner  l’cquicc.  So- 
lon voulut  qu’à  Athènes  le  Legillateur  récitât 
hautement  la  Loy  qu’il  voudroic  établir  , 0c 
quelle  fuft  publiée  par  trois  fois, afHn  que  s’il  ya- 
uoic  quelque  chofe  d’iniufte,  ou  dedes-agrcablc, 
on  eut  le  temps  de  le  déclarer  franchement  ; Il 
n’étoit  pas  permis  en  la  même  Ville  de  promul- 
guer aucune  Loy  , qu’elle  ne  fufl:  veuë , & ap- 
prouuée  par  le  Sénat  » affin  qu’il  découuritlcs 
tromperies  qui  s’y  pourroient  glilTer.  En  la  Dé- 
mocratie Romaine  les  Loix  ne  fe  failbient  pas 
auec  vne  moindre  procaution  \ car  on  failoic 
des  afTemblces  publiques  du  peuple  y dans  lef- 
quelles  chacun  donnoit  fon  fu£Trage  pour  les 
accepter , ou  refufer. 

Le  Prince  doit  être  fort  foigneux  de  faire 
oblcruer  fes  Loix  ; ai£n  qu’elles  ne  fbyent  point 
comme  lesréponfes  de  la  Sy  bille  , écrites  fur  des 
fueilles  d’arbres , que  le  moindre  vent  empor- 
toit  -y  ny  comme  les  toillcs  d’Aragnées  , qui  ar- 
rêtent feulement  les  petites  moudies , candis  que 
les  plus  grolTes  les  rompent  hardiment.  La  répu- 
tation d’vn  Prince  fouifre  , quand  les  remedes 
qu’il  marque  , ou  n’oot  point  d’effet  > ou  ne 
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s'appliquent  pas.  Les  Edits  de  Madame  Margue- 
rite D’AuftrichcjDucheflcdc  Parme, ont decrc- 
dicé  Ton  Gouueraement  des  Pays  bas, parce  qu’ils 
ne  s’execucoienc  point.  Dequoy  fert-il  dans  les 
Loix  , d’ordonner  des  peines  à ceux  qui  les  en- 
freignent, de  les  armer  de  menaces , H on  ne  mec 
point  en  ceuure  la  luftice  .*  n’eft-ce  pas  porter 
inutilement  des  fléchés  dans  vn  carquois,  puif- 
qu’on  ne  les  en  cire  iamais,n  efl  ce  pas  faire  d'vn 
Prince , vne  ftatuë  immobile  , 6:  vn  phantofme 
Chimérique , pour  donner  la  terreur  aux  enfans, 
que  d'auoir  de  la  puflllanimitc  pour  les  infra- 
Âcurs  des  Loix. 

DieuetoicH  foigneux  autrefois  de  l’obreruan- 
ce  de  lès  Loix  , qu’il  vouloir  que  les  hommes  les 
porcaflcnc  écrites  en  leurs  doigts  & fur  leurs 
fronts , aflîn  qu’à  l’entrée  & à la  fortie  de  leurs 
maifons , ils  fe  founinflent  de  les  gatdcr  : Il  vou- 
loir qu’ils  les  écrluiflent  fur  le  fueil  de  leurs  por- 
tes. Les  Romains  conlîderans  queles  Loixécoicc 
les  guides  de  la  vie  humaine , vouloienc  que  les 
enfans  appriflent  les  Loix  des  douze  Tables,touc 
ainfl  qu’vne  Chanfon.  Arifloce  ce  grand  Genie 
de  la  Nature,  nous  afleure  qu’auant  que  les  hom- 
mes fuflenc  inflruicsaux  lettres, & auxfciences, 
ilschancoiencles  Loix,  pour  les  inculquer  plus 
fortement  en  leur  mémoire. 

Si  le  Prince  deflre  que  les  Loix  s'exécutent,  il 
faut  qu’il  les  obfecue  en  là  perfonne  : Car  l’in- 

clinacion 


; I 


Digitized  by  Google  • 


it  vn  ieune  Princtj»  ^ 1 5 

clination  naturelle  qu’ont  les  ValTaux  d’imiter 
lesadïions  de  leurs  Seigneurs,  opérera  dauantage 
que  toute  la  rigueur  de  la  luftice.  Dieu  com- 
manda à Ezcchiel  de  manger  le  volume  qui  con- 
tenoit  fa  diuine  Loy  , affin  que  le  peuple  qui 
auoit  etc  le  premier  a goufter  les  Loix , & à q^ui 
elles  fembloient  aulTi  douces  que  le  miel  , les 
embralTaft  franchement  & les  mit  en  pratique. 
Le  peuple  relTemble  à vn  Cheual  vitieux  qui  ne 
fait  que  hennir  & regimber  , mais  quand  vn 
exceller  Ecuyer  luy  a fait  reflentir  Icperon,  & la 
baquette  , ildeuient  Ci  fouple  qu’il  ne  faut  plus 
quVn  filet  de  foye , pour  le  conduire , & la  feule 
voix  de  fon  Maiflre  pour  rompre  les  batail- 
lons herifies  de  picques.  La  deuife  qui  reprefen- 
tela  force  des  Loix , efl;  vn  Cheual  auec  la  jambe 
dVn  Caualier  qui  porte  vn  éperon , auec  cette 
deuife  Hoc  Opus  eft.  Vn  peuple  qui  efi  dcflitué  de 
la  conduite  des  Loix  e(i  vn  Cheual  (ans  bride. 

Si  le  Prince  defire  que  fes  Loix  foient  miles 
en  pratique  , il  faut  qu’elles  foient  courtes , & 
claires  ; parce  que  la  deuife  d’vn  peuple  doit  être 
Non  ilifio  ^fidpareo.  La  Loy  doit  être  fondée  lur 
laRaifon  , mais  il  n*e(l  pas  ncccfiaire  défaire 
comprendre  cette  Raifon  au  peuple  j Suffit  qu’il 
fçaehe  que  fon  Prince  e(l  fage , 6c  vertueux,  pour 
rcceuoir  fes  Loix  comme  des  Oracles  ; Il  doit 
lelTembler  aux  Anges  de  la  plus  haute  Hyerar- 
chie  , qui  ont  des  efpeccs  fott  vniucrfelles  4 Ët 

comme 
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comme  ils  voyenc  mille  merucillcs  par  vne  lèule 
penfée  j au(H  ont  ils  des  façons  qui  correfpon- 
dent  à cette  grandeur,  & difent  beaucoup  en  peu 
de  mots. 

Les  Loix  doiuent  être  claires , à caulê  quelles 
font  le  Soleil  de  fEcat , & qu’il  ny  a pas  grande 
diifercnce  entre  Lex  & Lhx  ; encre  la  Loy  , & la 
lumière.  Caligula  a été  eftimé  vn  Prince  cre»- 
inhumain , pour  auoir  fait  écrire  fes  Loix  en  let- 
tre menue  , à deflein  d’attraper  les  ignorants  ; 
Les  Loix  de  Dieu  furent  écrites  fur  des  Tables 
de  Saphir , félon  S.  Epiphane , pour  faire  voir 
que  tout  ainfi  que  le  Saphir  efl;  vn  Ciel  cerredre, 
qui  porte  dans  Ton  fond  la  lumière  d’vne  ctoillc$ 
au(fi  les  Loix  que  les  Princes  donnent , doiuent 
être  éclairées  des  lumières  de  la  , & de 

la  Vérité.  , ^ 

Il  ed  bien  vray  qu’vn  Princeal’authorité.de 
faire  des  Loix , pour  feruir  de  Reigle  à (on  ^ac, 
& qu’il  en  peut  faire  des  nouuelles  , &lcs  chan- 
ger lors  qu’il  le  juge  à propos  ; parce  qu'il  n’a 
pas  moins  de  puiflance  que  lès  deuanciefs , qui 
n’ont  peu  luy  lier  les  mains , ny  preuoir  tous  les 
inconueniens  qui  pouuoienc  arriuer.  Il  doit 
neantmoins  faire  en  forte  que  les  Loix  fonda- 
mentallcs  de  (bn  Royaume  , ne  fe  changent 
point  en  de  nouuclles  ; car  comme  vn  badi- 
ment  tombe  bien  tôt  à terre,  lors  que  l’on  en 
ébranle  les  fondements , aind  vn  Etat  combe 

bien 
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bien  tôt  en  dccadcnce , lors  qu’on  veut  changer 
les  premières  Loix,  qui  font  les  fondements  fur 
lefquels  il  acté  établi.  Il  doit  tenir  pour  choie 
certaine  que  les  Loix  diuincs  font  les  vrayesLoix 
fondamentales  de  fes  Etats , fans  lefqucllcs  ileft 
irapoffiblc  qu’ils  puiflent  fubfifter.  Voila  pour- 
quoy  il  luy  importe  grandement  de  les  rendre 
inuiolables. 

CHAPITRE  XXII. 

U Art  de  Regner  doit  eftre  appuyé 
des  fages  Confeils, 

L n’y  a point  de  doute  que  l’Art 
de  regner , Si  la  fciencc  de  Gou- 
uerner  les  hommes , ne  foit  la  plus 
difficile  à apprendre  qui  foit  dans 
le  Monde.  Les  autres  (ciences  ont 
leurs  principes  inuariablcs , les  autres  Arts  ont 
leurs  Réglés  immuables.  L’Agriculture  donne 
des  Règles  certaines  pour  la  culture  des  champs; 
Les  hommes  ont  des  Règles  pour  dompter  les 
Animaux  : mais  il  n’y  en  a point  pour  le  gou- 
uernement  des  hommes,  par  ce  que  leurs  mœurs 
font  (î  differentes, leurs  volontés  tellement  chan- 
geantes , qu’on  ne  fçauroit  leur  établir  aucune 
Réglé  immuable  pour  leur  gouuernemcnt , ny 

Ec 
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ccluydcs  Etats;  Car  félon  la  rcuolutiondcs affai- 
res, il  faut  changer  les  Maximes  fondamentales, 

& ne  fc  point  guider  par  les  Maximes  du  pafle, 
mais  par  les  raifons  prcfenics.  Il  eft  très  difficile 
de  gouuerncr  les  hommes  , parce  qu’il  eft  pref- 
que  'impoffible  de  les  connoiftre.  Nous  côn- 
noiffons  les  oyfcaux*  par  leurs  ramages  %'  lès 
Lyons  parleur  fugiffemenc  , mais  il  y a tant' de 
faintife  , & de  dcguifemcnc  dans  les  paroles  dès 
hommes  qu’il  eft  prefquc  impoffiblc  delcs’con- 
noiftre,  ny  de  les  gouuerncr.^  Le  gouuernc-  - 
ment  des  hommes  eft  fi  difficile  que  fi  nous  ~ 
lettons  les  yeux  fur  IcsRoys'qui  ont  gouuerné 
le  peuple  de  Dieu, nous  trouuerons'que  l’Ecri- 
ture Sainte  n’en  marque  que  trois  (^i^lycnt  bien 
fait  cette  charge  , ne  l’ayant  exerce  ^uec  hon- 
neur fçauoir  Dauid  , Ezechias  & lofias  : Ce 
n’eft  pas  que  Dauid  & les  autres  n’aycnc  com'-  . 
mis  des  pechez  : mais  le  S.  Efprit  veut  dire  que 
CCS  trois  n’ont  point  péché  contre  la  conduite,  ^ 
ny  le  gouucrnemcnt  du  peuple , qui  eft  le  pro- 
pre office  des  Roys.  Le  gouucrnemcnt  des 
hommes  étant  fi  difficile,  la  force  de  l’Efprit  des 
Princes  étant  fi  limitée , les  fougues  des  paffions 
étant  plus  fortes  en  eux  , qu’en  leurs  Sujets, 

' ce  n’eft  pas  de  mcrucillc  fi  leur  puifTance  tombe 

Yi$  confiiij  dans  le  néant  de  fon  propre  poids , fi  elle  n’eft 

exper*  mole  , . /^  •!*  * * 

tuic  fua.  appuyee  par  Je  Conlcil. 

Si  nous  recherchons  la  nature  , & les  perfe- 
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d'vn  terne  Vr'mceJ^.  î, 
dions  da  Confcil,  nous  trouuerons  que  c’eft  vn 
.don  de  Dieu  , & vne  Lumière  auec  ^quellele 
^S.  Efprit  éclaire  rentendemenc  , pour  choifir 
^cc  qui  eft  de  meilleur.  Daucrcs  difent  que  c’eft 
vne  fcience  qui  regarde  actenciuement  , & qui 
confîdcre  commenr,  & en  quel  temps  fe  doiuenc 
faire  les  chofes  , pour  arriucr  à vne  bçnne  fin. 
^P’3l|trcs  ctlimenc  que  c’eû  vne  raifon  bien  pefée 
forment  nos  efprits  , pour  fçauoir  fi  vne 
chçfç  fc  fera  , ou  fi  on  lairra  de  la  faire  ; d’au- 
^.fresafleurent  que  c’eft  vnbonaduis  que  l’hom- 
me prend  fur  les  chofes  douteufes , affin  qu’elles 
arriucntàvneheurcufcfin.  ^ 

^ Les  ipauuais  Confcils  font  des  ennemis  do- 
^çipftiqucs  jjdautancplus  dangereux  qu’ils  pren- 
nent loiÿiepç  J’image  de  la  Vertu , & du  zcle  ; ny 
plus  çy  mo^ns  que  CCS  petits  feux  qui  ne  nous 
_^-cçlait/ent  que  pour  nous  attirer  dedans  les  pfcci- 
.pipesjmais  aufti  les  bons  font  les  imedicamens 
dts  neceftitez  publiques , les  .mains  fauorables 
qui  foufticnnent  les  Couronnes  fur  la  réte  des 
icunes  Princes  , les  forterefles  de  leurs  Etats  & 
les  fources  de  tous  les  bons  fucccs  qui  arriuent 
dedans  leur  Royaume. 

Le  Confcil  cft  vne  chofe  fi  neceflaire  aux 
Princes,  que  la  Nature,  l'Ecriture  fainte  , & les 
exemples  leur  fourniflent  des  motifs  très  pref- 
lànts  pour  s’en  feruir:  Si  nous  regardons  dans  le 
fein  de  la  Nature,  nous  trouuerons  que  les  for- 
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mis  au  milieu  de  la  campagne  s’arrêtent  quel- 
ques temps  par  enremblc,remblent  s’entreparler,. 
& faire  quelque  conférence  fur  l’érat  de  leur 
petite  Republique.  Quoy  que  le  Soleil  foit  re- 
uctu  d’vne  clarté  mcrueilleufe  , (î  efl:  ce  que 
Dieu  n’a  pas  laiHe  d’admettre  auec  luy  la  Lumiè- 
re des  ctoilles  au  partage  du  gouuerncment  dir 
Monde^parcc  que  en  effet  encore  qu’elles  foient 
inferieures  au  Soleil , elles  ne  laiffcnt  pas  d’auoir 
des  influences  particulières  , qui  font  vtiles  au 
bien  de  1*  Vniuers.  Les  terres  les  plus  baffes  pro- 
duifent  des  plantes  qui  font  plus  que  celles  qui 
naiffent  dans  le  fein  des  plus  eleuées  y & les 
Confeilliers  qu’on  eflirne  le  moins,  donnent 
fouuent  des  Confeils  plus  fàlutaires  que  ceus 
qui  naiffent  dans  le  fein  des  plus  cleucs  par 
deffus  eux. 

Nous  lifons  en  l’Apocalypfe  que  ccluy  qui 
ctoit  aflis  deffus  le  Trône  étoit  enuironne  de 
vingt  quatre  vieillards , qui  ctoient  comme  les 
Confeilliers  qui  fe  repofoient  auffi  fur  des  Thrô- 
Feeît  loa*  fles.  Tandis  que  le  grand  Preftre  loiada  vcquir, 

leflamco.  * . , „ . J ... 

ram  Domi-  & que  loas  qui  ctoit  légitimé  Roy  d’Kraë'l, 
rficbw'^'L  fuiuit  fes  bons  Confeils , fon  Royaume  fut  très 
e“m‘*i°oiadat  Aonflant , mais  venant  à mourir  il  perdit  fon 
sacerdos.  fuiuantde  mauuais Confeils , il  fut  vaincu 
par  les  Syriens, trahy  par  les  fîcns  propres, fe  laif- 
fànt  emporter  au  torrent  de  fes  paflions. 

Quoy  que  Dieu  qui  connoift  le  fort  & le 

foible 
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foiblc  de  toutes  chofcs  ,~  puifTedc  foy-méme  & 
par  foy-meme  faire  tout  ce  que  bon  luyfemblc 
il  refait  ncantmoinsdes  caufes fécondes , comme 
d’inftrumens  pour  gouucrncrles  chofcs  inferieu- 
res , il  fc  fert  des  hommes  pour  aflîlfcr des  ^autres 
hommes.  Anciennement  les  Souucrains  Ponti- 
fes faifant  profcflion  de  la  Foy , prononçoient 
ces  paroles.  Si  quelejue  chofe  e(l  arriué  contre  U 
difcipline  Canonique  , ie  procureray  de  U corri- 
ger par  les  Confeils  de  mes  Fils  les  Cardinaux  : 
Que  fi  le.  Pape  qui  cft  le  Vicaire  de  Iesvs- 
C H R I s T,  & le  Perc  de  tous  les  Princes  de  la 
Chrcfticnic  > pourquoy  cft-ce  que  les  autres 
Princes  qui  ne  font  pas  fi  hautement  éclairez 
du  flambeau  du  Paradis  ne  prendront  pas  des 
aduis  falutaires  de  leurs  Confeils. 

L'Hiftoirc  de  France  nous  enfeigneque  Phi- 
lippe Augufle  fe  voyant  engagé  de  bon  heure 
au  Gouuernement  du  Royaume  de  France  fui- 
uit  les  Confeils  falutaires  de  Guillaume  Arche- 
uefquc  de  Rheims , & que  cette  dcfference  luy 
reüfTit  fi  bien  que  durant  fon  Règne,  il  conquit 
fur  Richard  Roy  d’Angleterre  & fur  fon  frere, 
la  Normandie , le  Poitou , la  Guyenne  , &l’An- 
jou  , voire  même  il  eût  l’honneur  de  voir  le 
Conte  de  Flandre  fon  prifonnier^^ 

Lors  que  les  Roys  font  Couronnez  ils  ont 
couftume  de  iurer  qu*ils  conferueront  la  Paix 
del’Eglife , qu’ils  garderont  les  Loix  , ôc  ren- 
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dronc  la  luftice  en  la  bçoia  , &:  manière  qu’ils 
connoiuronc  le  plus  conuenablc,  par  le  confcil 
de  leurs  fidcles  Miniftres.  Dedans  ce  procède 
ils  ne  perdent  pas  vn  point  de  leur  Souucrainetc, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  fuiure  les 
l'entiments  de  leurs  Confcillicrs,  leur  Souucraine 
puiflTance  n étant  pas  attachée  à leurs  opinions, 
car  ils  peuuent  choifir  dans  le  concert  de  plu- 
ficurs  pcnTccsôc  Confcils,  celles  qu’ils  trouucronc 
les  plus  vtilcs  à leurs  Etats. 

Il  cft  ncccflaire  que  les  Princes  prennent  con- 
feil  pour  s’acrediter  & pour  donner  poids  & au- 
thoritc  à leurs  Loix  : car  étant  bien  réglées  , ôc 
leur  commandement  bien  confultez,  leurs  Sujets 
ont  moins  de  peine  de  s’y  alTuicttir , & à les  met- 
tre en  pratique.  S.  Louys  rcceut  l’Onâiion 
Royalle  à l’âge  de  douze  ans  , & apprit  de  la 
Royne  Blanche  fa  Mere,  la  méthode  de  bien 
gouuerncr  Tes  palHons  , & les  peuples  qui  relc- 
uoient  de  Ton  Empire. 

Quoy  que  Childebert  & Clotaire  Roy  de  ' 
France  eulTent  délia  les  armes  en  main  , & que 
leurs  Armées  fuflent  preftes  à fc  mcllcr,  lieftee 
que  le  refpeifâ  qu’ils  portèrent  â Oroiochilde 
leur  Et  lûfpendre  leurdelTein,  & les  obligea  â 
s'entrebaiier  conformement  â fes  bons  aduis. 

Souuenez  vous,  Mo nse  igné v R, du  Prince 
Macédonien  qui  auoii  tant  de  delFerence  pour  fa 
Mere , ôc  vnc  II  bonne  opinion  de  l’excllcnce  de 

Ton 
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Ton  efprit)  qu’il  luy  renuoyoic  ordinairemenc 
routes  les  Requeftes  qui  luy  ctoienc  prefentées, 
auec  commandement  de  la  confultcr  comme 
la  MaiftrclTc  de  Ton  cœur  , la  trcrorierc  de  Tes 
grâces , la  depoHtaire  de  Tes  intentions , la  chan- 
cellerie qui  portoic  les  féaux  de  Ton  Authorité^Sc 
la  clef  dorée  de  fon  Efprir. 

chapitre  , XXIII. 

Si  la  Guerre  efi  meilleure  que  la  Paix, 

L n y a point  de  doute  que  ce  Monde 
étant  mitoyen  entre  le  Ciel  , où  la 
Paix  cfl:  éternelle,  & l’Enfer  où  le  de- 
fordre  eft  continuel  , il’ne  partage 
les  qualitczdc’ccs  deux  extremès  , & nefubnUe 
par  le’meflange  de  la  douceur  dcTyne,  & dcla 
rigueur  de  l’autre.  Cette  quellion  que~nous  auan- 
çons  efl  fort  ancienne,  & a fes  partifants  qui  foû- 
tiennent  les  droits  de  leurs  parties  j Ccux  qüfat 
feurent  que  la  Guerre  eft  meilleure  que  la  Paix» 
diTent  que  les  Hcbricuix  dans  les  fecrets  de  leur 
Cabales,  ont  trouuc  que  Dieu  ctoitatiltrc  de 
trente  Noms  qui  expliquent  fes  attributs  : mais 
que  le  plus  vfité  ctoit  celuy  par  lequel  ils  le  nom- 
moient  le  Dieu  des  Batailles , & meritoircment  j 
Car  il  eft  certain  que  Dieu  a drefte  fouuent  des 
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Armées  pour  la  dcffencc  de  Tes  feruiccurs , 8c 
pour  la  punition  de  fes  cnncmys. 

Voyant  que  lacob  étoic  intimide  par  les  me- 
naces de  fon  frété  Efau  , pour  r’afleurer  fon  cou- 
rage» il  Ht  delTcndrc  du  Ciel  les  croupes  auxiliai- 
res des  Anges  : Ce  Patriarche  rauy  de  la  vihon 
de  cette  Armée  celede  » furpris  par  la  nouueau- 
téd’vn  fi  grand  amour,  s’écria  ; Voicy  les  Armées 
de  Dieu.  Lors  qu*il  eft  queftion  de  la  dclfcncc 
des  Machabées , il  fait  paroître  des  trouppes  de 
Caualerie  bien  armées  au  milieu  de  l’air  i II  fait 
voir  fur  vne  Montagne  vne  multitude  innom- 
brable d'Anges  armées  contre  les  Afiîricns  i Da- 
uid  le  reconnoilTant  pour  vn  valeureux  Capitai- 
Appieiiende  ne  Ic  prie  de  prendre  les  armes  en  fa  faueur , & 
de  le  Couronner  du  Bouclier  en  fa  proteâion. 

Si  Dieu  dreffe  des  Armées  celefies  pour  la 
delïence  de  fes  Amys , il  en  drefle  aufiî  pour  la 
punition  des  fcelerats.  Si  vous  regardés  les  deux 
qui  font  comme  les  bien-fa6teurs  vniuerfels  de' 
igitnt  per-  Mondc , & les  caulcs  de  toutes  les  influences 

feA.  fuui  ôt  dca  Lwu-heurs  que  nous  receuons  ça  bas , vous . 

coeh,  Sconi*  1 * . • * 

nis  ornacus  trouuerez  que  la  Diuine  Prouidcnce  les  a difpo- 
fez  en  forme  d’armées.  Les  Etoillcs  rangées  en 
cfquadrons,  bataillèrent  autrefois  contre  Sizara, 
affin  que  les  ingrats  qui  reçoiuent  leurs  influen- 
ces, ne  reconnoiflans  pas  que  Dieu  eft  l’Auteur 
qui  leur  donne  le  branfle  j Içachent  qu'ils  (ont 
enuironnés  de  puilTanccs  armes,  toufiours  prefles 
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à les  cfioquer  & punir  leurs  mcconnoiflances  : 
Si  vous  icttez  les  yeux  fur  ces  voûtes  ccicftes , qui 
font  les  gouucrnances  & les  conferuatrices  de 
toutes  les  chofes  fublunaires  , vous  y verres  va 
Bélier, vn  Toreau,vn  Dragon  , qui  fctnblcnc 
vouloir  engloutir  tous  ceux  qui  les  regardent , 
s’ils  (ont  infidèles  à Dieu.  Ces  Cieux , & ces 
fignes  celeftes  qu’il  a vouln  crcér  pour  leur  ferui- 
cc,  s'armeront  copt^eux,  deuiendront  peftiicnts, 
&;  furieux  pour  punir  leurs  ingratitudes,  &com« 
poferontvnc  Armée  pour  les  torraenter  , Reti- 
rer (àtisfa<5bion  de  leurs  oiFences. 

Dieu  a ayme  tres-ardemment  le  Peuple  d’if- 
rac! , & s’eft  rendu  (bn  Protedeur  en  diuerfes 
occafions.’Toutesfois  il  luy  a préparé  fouuenc 
des  Guerres  & des  Ennemis  , affin  qu’vne  Paix 
remplie  d’oyfiueté , ne  les  deftruifit  point.  L’E- 
uangile  nous  afieureque  les  fcandalcs  & les  fedi- 
tions  font  non  feulement  vtiles  dans  vn  Corps 
Politique  , mais  encore  necelTaircs } affin  qu’il 
ne  languiffe  pas  dans  la  poltronnerie.  Vne  paifi- 
ble  profperité  étant  plus  (buuent  dangereulè  aux 
Royaumes  que  les  plus  cruelles  Guerres  : Ainfi 
qu’il  appert  en  Nabuchodonofor  , les  Confeil- 
licrs  duquel  entrèrent  en  c6fercnce,pour  fçauoir 
comme  il  fe  deffendroit,lors  même  qu’il  joüifToic 
d’vne  profonde  Paix,&  que  perfonne  n’attentoic 
fur  fa  Couronne.  Si  nous  demandons  contre 
qui  il  fe  deuoit  deffendre , nous  trouucrons  que 
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c'ctoic  contre  la  Paix  » & la  trop  grande  tranqui- 
lité  dont  il  joüilToit , qui  (buucntcsfois  clt  caufe 
du  bouleucrfement  des  Royaumes. 

Le  Fils  de  Dieu  témoigne  de  vouloir  la  Guer- 
re , lors-qu'il  ordonne  à les  DiCciples  au  cas  qu’ils 
n’aycnc  point  d epcc  j de  vendre  leurs  tuniques 
pour  en  acheter  vne.  11  n‘e(l  pas  plutoft  ne  en 
ce  Monde  que  les  Anges  accourent  & paroilTent 
comme  vn  efeadron  d’vne  Armée  bien  rangé. 
Etant  fur  le  poinâ  de  mourir , il  a fait  voir  aux 
Juifs  qu’il  écoic  le  Colonel  qui  commandoit  à la 
Gendarmerie  celefte , les  affeurant  que  s'il  ad- 
dredbit  fes  prières  à fon  Perc,  il  luy  enuoycroic 
plus  de  douze  Légions  d’Anges. 

La  Guerre  cfl;  ü aduantageufe , qu^elle  mec  en 
exercice  la  preuoyancc  des  Chefs,  qu’elle  aiguife 
la  valeur  des  Princes,  & des  Republiques  ; & mec 
en  praéibiquc  l’obeïlTance,&  la  gencrolîté  des  Sol- 
dats. A cette  occaHon  les  Anciens  pradtiquoicnc 
les  Exercices  militaires , faifoienc  des  courfes , fle 
des  tournois  au  cemps  de  la  Paix  ; afhn  qu'aucc 
ces  Combats  dillimulcz , les  Soldats  fe  preparaf- 
fent  à des  Batailles  réelles  & véritables,  lamais 
les  Romains  ne  furent  plus  vaillants  , ny  leurs 
Sujets  plus  obeiifants  aux  Magiftrats,  que  lofs 
qu’ils  eurent  Pyrrhus  à leurs  portes  en  vn  temps  » 
& Annibal  à vn  autre.  Les  Etats  rcifcmblcot  aux 
chofes  naturelles,  qui  ne  peuuent  croidre,  ny  fc 
maimenir  fans  l’agitationdu  mouuemcnt.  Ceux 

qui 
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qui  viucnc  dans  les  fanglants  Exercices  de  Mars, 
font  fcmbiables  au  fer , qui  étant  mis  en  vfage  eft 
rclplendiflant , & le  couure  de  rouille  étant  en-  wmfpi«i- 

C e \ % r dorcmamic- 

terme  dsns  le  rourrc«ui*  tant. 

La  Paix  de  l’Empire  Romain  a été  fanglante, 
parce  que  delà  font  nées  les  Guerres  ciuiles  .*  Lors 
que  les  armes  des  Romains  ont  celTc  d’attaquer 
r Allemagne, &qu’ils  ont  etc  libres  de  la  crainte  ex 
terieure  des  autres  Natios,  ils  ont  tourne  la  poin- 
te de  leurs  Armes  contre  eux  même.  Suinthila 
Roy  des  Goths  étant  en  Efpagne , Et  des  adions 
héroïques  tandis  que  la  Guerre  dura , mais  à me- 
fùre  qu'elle  vint  à celTer , il  s’adonna  aux  delices, 

& fe  perdit. 

La  Valeur  prend  de  raccroiflTcment , l’émula- 
tion s’augmente , l’cguillon  de  la  Gloire  eft  plus 
prelTant  dans  les  occaHons  , & les  contraRes  de 
la  Guerre  ; Au  lieu  que  l’oyfiueté  efféminé  les 
Elprits , allantit  les  courages , & ruine  peu  à peu 
les  murailles  des  Etats.  Lors  que  la  nouuelle  arri- 
uaau  Sénat  Romain  , que  la  Ville  de  Cartage 
étoit  perdue,  Quintus  Metcllus  cftimant  cette 
nouuelle  tres-heureufe  , dit  aux  Sénateurs  que 
des  lors  les  affaires  de  la  Republique  étoient  en 
alfeurancc  : Mais  Nafica  ayant  vn  fentiment  plus 
genereux , publia  hautement  qu’elles  étoient  plus 
en  danger  que  iamais  , & confeilla  qu’on  ne  la 
détruifit  point , à caufe  que  les  forces  Ennemies 
reodentlcs  Citoyens  plus  vaillants, & plus  fidèles. 

Ff  X 


Pai  optima 
iciamquas 
liomi’i  oo- 
ui^Tc  liatuin 
cA,  pai  Toa 
uiumphis 
innumeria 
potior. 
iylu.  lui. 
Ex  be^Jo  pjx 
aima  Tcnii 
quaiu  poici 
JD  ai  omoct. 


Les  T^erfeEHons  Rojalles 

Ceux,  qui  liront  auec  attention  l’Ecriture 
Sainte,  crouueronc  que  fi  les  hommes  particu- 
liers tirent  de  grands  aduantages  de  leurs  Enne- 
mys,  les  Etats,  & les  Royaumes  en  peuuent  bien 
tirer.  Qu’a  prolEtc  aux  Freres  de  l’Innocent  lo- 
Feph  de  l’auoir  vendu  aux  Ilmaclites , Enon  de 
l'eleuer  fur  le  Tronc  du  Gouucrncmcnt  de  toute 
l’Egypte  ? Lahayncaucc  laquelle  Dauid  Fut  per- 
fccute  de  Saül , le  rendit  plus  liluRrc.  A quoy  le 
font  terminées  toutes  les  diligences, deFquellcs  Fc 
feruit  Pharaon  pour  opprimer  le  Peuple  de  Dieu, 
Enon  a la  ruine  de  Fa  perFonne  , à la  perte  de  Fon 
Royaume  , &à  la  multiplication  de  ceux  qui  le 
vouloicnt  anéantir.  Les  pcrFccutions  des  Ty- 
rans , qui  pcnlbient  exterminer  l’EgliFe  , l’ont 
multiplie  d’auantage  , & ont  Forme  des  armées 
entières  de  Martyrs. 

Quoy  que  toutes  ces  raiFons  des  Partilàns 
de  la  Guerre , ayent  beaucoup  de  Forces , Ci 
eR-cc  que  vous  me  permettrez  de  donner  1a 
prcFercnce  à la  Paix,  6c  de  dire  qu'elle  cR  le  plus 
riche  thrcFor  que  le  Ciel  nous  puilTe  départir, 
Iclon  le  dire  de  Syluius  Italicus.  Les  pren- 
nes de  cette  vérité  ne  Font  pas  diflîciics , puis 
qu’il  eR  vray  que  la  fin  cR  plus  Noble  & meil- 
leure que  les  moyens  qui  ^ous  y acheminent; 
Or  cR  il  que  la  Guerre  cR  vn  moyen  qui  nous 
coniluic  a la  Paix.  Les  Anciens  voulant  figurer 
que  la  Paix  prenoit  Fa  nailTance  de  la  Guerre, 

figuroicnc. 
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fîguroicnt  vn  cafquc  , duquel  fortoit  des 
abeilles  & y tenoient  enfermés  des  rayons  de 
miel. 

Si  les  Partifants  de  la  Guerre  auancent  en  fa 
faucur } que  Dieu  porte  le  tiltre  de  Dieu  des  Ba- 
tailles, à caufe  qu’il  prefideaux  combats  , qu'il 
eft  arbitre  des  Viéloircs  , & qu’il  punit  l’info- 
lence  des  peuples  par  les  Guerres  ; à cela  ie  ré- 
ponds que  fi  nous  confiderons  la  Nature  paifi- 
blc  & bien  faifante  dcnoftrcDieu,  nous  trouuc- 
rons  qu’il  n’cft  pas  vn  Dieu  de  Guerre  , mais 
^Amour  & de  Paixjll  n*y  peut  auoir  de  la  Guerre 
que  là  où  il  y a de  la  contrariété , il  ny  peut  point 
auoir  de  contrariété  que  là  où  il  y a de  la  com- 
pofition  ; Il  ny  peut  point  auoir  de  compofi- 
tion , où  il  n’y  a que  de  la  fimplicité  : Dieu  étant 
vn  ade  très  pur  ,ôc  trc^fimple»  il  eft  exempt  de 
de  compofition , & de  contrariété  } par  con- 
fequent  très  paifible  enfoy-méme  , & la  Paix  tgoeo^io 
même  r Scs  pcnfccs  font  toutes  confites  dans  la 
Paix  : S’il  loge  en  quelque  lieu  ,il  choifit  la  Paix  Jâ?e“w'“ 
pour  fon  domicile  ; S’il  chemine  , c’eft  par  des 
chemins  de  Paix  : S’il  eft  Pcrc  ôc  s’il  a desenfans, 
ce  lont  J es  pacifiques.  fi«. 

Il  a fait  voir  depuis  le  commencement  du 
Monde  combien  il  étoit  amateur  de  la  Paix» 
cachant  dans  les  entrailles  de  la  terre  l'or  » l’ar- 
gent, & le  fer,  qui  font  les  inftrumcnts  de  la 
Guerre , affin  que  retirant  ces  objets  de  nos  yeux 
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il  l’en  cfloignat  l’amour  de  nor  cœurs.  Nous 
voyons  au  contraire  que  le  Déluge  arriuanr,  qui 
déracina  cous  les  arbres  , pardonna  en  (à  jullc  , 
colere , à l’olluiec  & voulue  qu’il  parue  par  dclTus 
tous  les  autres  comme  vn  hicroglyfe  de  la 
Paix. 

La  Guerre  eft  vnc  violence  opposée  à la  rai- 
fon , & à la  Nature , qui  eil  contraire  à la  Hn  de 
la  création  de  l’homme>  lequel  acte  crée  pour  le 
bien  de  la  Paix, Dieu  a voulu  qu’il  naquit  fans 
armes  offenfiues,ny  dcffcnfiues , & s’il  luy  a com- 
munique le  pouuoir  qu’il  a fur  les  créatures , 
n’a  pasefté  pour  les  détruire,  mais  pour  les  con- 
feruer  toutes  en  leur  être.  Si  noys  confiderons 
les  autres  Animaux,  nous  trouuerons  qu’ils  por- 
tent prefque  tous  des  marques  de  la  Guerre  \ Les 
Toreaux  portent  des  Cornes  offcnfiues  ; Les 
Loups  des  dents  perceantes  \ LlierifTon  des  poin- 
tes & des  épines  ; mais  l’homme  vient  tout  nud, 

& defarméen  ce  Monde  ne  portant  aucune  mar- 
que delà  Guerre  en  fa  naiffance  > pour  témoi- 
gnage que  Dieu  l'a  crée  pour  la  Paix. 

Si  nous  iettons  les  yeux  fur  la  première  forma- 
tion du  Monde,  nous  verrons  que  Dieu  a voulu 
ietter  des  femenccs  de  Paix , & d’amitié  récipro- 
que dans  la  raaffe  de  la  Nature  humaine  ; Il  pou- 
uoit créer  cous  les  hommes enfemble,  il  a voulu 
neantmoins  qu’il  y euft  de  la  depcndcncp  , & 
Cibordination  cnir  eux  } que  l’vn  fut  Pere  , & 

l’autre 
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l’autre  fils, qu’il  y euft  des  frcresôc  des  fœurs , des 
coufins , & des  coufines  , pour  les  vnir  plus 
ccroictemcnt  par  les  liens  de  l’amour  qui  cfi  le 
principe  de  la  concorde.  Dieu  a donne  i 
l’homme  vne  voix  douce , fiiaue  , & articulée) 
pour  expliquer  Tes  conceptions  i Le  ris  pour 
montrer  là  complailànce , 6c  fon  agrément  , les 
larmes  pour  exprimer  fa  tendrefle  de  cœur  , les 
mains  pour  marquer  là  libéralité  , les  genoux 
pour  lignifier  fa  fouplcflc  ficobciflâncc,  qui  font 
toutes  les  marques  d’vn  animal  ciuil  6c  pacifi- 
que. 

Toutes  les  Créatures  pour  être  de  differentes 
efpeccs,  n’ont  aucune  alliance  de  fang,ny  aucun 
parentage } Ilny  a point  d’alliance  entre  les  pier- 
res, 6c  les  plantes  ; mais  Dieu  a voulu  établir  en- 
tre les  hommes  des  alliances  trcs-lblides , cimen- 
tées auec  lefang,  pour  les  tenir  attachés  par  les 
liens  d’vne  Société  ciuile  , 6c  par  celles  d’vnc 
concorde  charitable  : Il  veut  que  nous  defeen- 
dions  tous  d’vn  même  principe  , & d’vn  même, 
tronc , alfin  que  confideransque  nous  tirons  nos 
origines  d’vn  même  Pere , nous  ayons  dautanc 
plus  de  fujet  de  viurc  dans  vne  patfàitte 
vnion. 

Dans  les  defordres  des  Guerres  les  Loix  diui- 
nes  6c  humaines  font  violées , le  feruice  de  Dieu 
mépriféilcs  Temples  profanez , les  Autels  aba- 
lus,  les  Piefircs  chaffez  du  San^baire auec  igno- 
minie. 
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minic,  les  Saindcs  Vierges  profanées  aucc honte 
& confufion  .*  Mais  par  le  bénéfice  de  la  Paix , les 
Temples  rebaftis  hauflcnc  leurs  Chefs  glorieux 
dans  le  Ciel,  la  Religion  cft  fleuriflantc  , les  Pre- 
ftrcslbnt  honores , les  Religicufes  reuerées,  & les 
Royaumes  quitcans  leurs  robes  de  deuil , fe  reue- 
ftent  de  veftemens  de  joye,  fout  couronnez  de 
l’abondance  de  tous  biens, & d’vne  gloire  Immor- 
telle. 

La  Guerre  defiruit  les  Eftats  & les  Empires, 
& la  Paix  cft  le  fcl  qui  les  garantit  de  pourriture, 
elle  eft  la  maiftrefte  corde  de  l’harmonie  de  l’E- 
tat , le  mercure  commun  qui  vnit  les  métaux  de 
differente  nature , elle  cft  le  centre  auquel  tou- 
tes les  lignes  des  agitations,  &des  penfées  des 
Princes  fe  doiuent  terminer.  Si  la  Guerre  eft  in- 
térieure , elle  eft  comme  vne  fièvre  ardente , qui 
embraze  l’Eftat  ; fi  elle  cft  extérieure , elle  ouure 
les  veines,  par  lerquclles  fort  le  fang  des  richeffe^ 
& les  Efprits  vitaux  qui  maintenoient  les  Corps 
Politiques. 

La  Statue  de  Nabuchodonofor  reprefèntoit 
les  quatre  Monarchies  du  monde,  celle  des  Affi- 
riens , des  Perfes , des  Grecs , & des  Romains , & 
comme  les  Romains  furent  les  derniers  qui  cu- 
rent la  pofieffion  de  l’Empire  du  Monde , ils  fu- 
rent figurez  par  les  pieds  de  cette  Statué*  qui 
eftoient  çompofez  de  fer,  & de  bouc;par  ce  que 
comme  le  fer  ne  fe  peut  voir  n*y  ailier  pour  long- 
temps 
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temps  auec  la  boue  ; mais  il  faut  qu’il  Ce  partage, 
& que  l’ouuragc  qui  le  fouftient  tombe  en  ruinci 
ainfi  les  Romains  ne  pouuans  demeurer  vnis  par 
les  liens  de  la  Paix  lors  que  leur  Empire  elloit  le 
plus  floriiranc,  ils  ne  deuoienc  attendre  que  fa 
dccadcnce&  fa  fuine , par  leurs  guerres  ciuiles, 
& par  leurs  defunions.  Dieu  voulant  renuerfer 
lorgacil  des  fuperbes  Géants  qui  baftirent  la 
tour  de  Babel  pour  elcaladcrle  Ciel,  en  vint  à 
bout  par  la  diuidon  des  langues,  & par  leurs 
més  intelligences.  Auant  que  le  monde  périt 
dans  les  eaux  du  Deluge  , il  fut  au  préalable  di- 
uilc  par  la  contrariété  de  la  vie  des  fadtions  & 
difeordes  des  enfans  de  Set , & de  Gain.  Le  peu- 
ple d’ifracl  fut  détruit  par  les  guerres,  les  dix 
Tributs  fe  feparants  des  deux  autres. 

Mais  l’Eglifcau  contraire  demeure  toufiours 
vidkoricufc , & toutes  les  puiflanccs  de  la  terre, 
& de  l’Enfer , ne  font  pas  capables  de  l’abattre,  à 
caufe  de  l’vnité  de  la  Foy  , & de  la  dodtrinc 
qu’elle  profefle,  qui  eft  le  point  indiuifible  qui 
vnittous  IcsChrcfticns  cnfcmble.  ledismefmc 
que  la  grandeur  Diuine  a pour  fondement  prin- 
cipal Ton  vnitc , & Ci  elle  fe  pouuoit  diuifer , elle 
ne  feroie  plus  infinie.  Ce  qui  rend  inuincibles 
les  Eftats c’eft  l’vnion des  peuples; L’artifice  dont 
Philippe  de  Maccdoine  fe  feruit  pour  vaincre 
les  Grecs  fut  d’entretenir  la  diuifion  parmy  eux, 
afTiflantlcs  vns  contre  les  autres. 
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L’Eglifecft  belle  & fuaue  comme  la  ville  de 
Hicrufalcm , & terrible  comme  l’cfcadron  dVxic 
armée  bien  rangé  , la  force  duquel  confifte  en 
Tvnion  : car  tant  plus  que  les  foldats  qui  le  corn- 
pofent  font  vnis  & eftroidtement  prcÊèz,  & tant 
plus  il  eft  fort.  Dauid  ce  grand  Prince  voulant 
combatte  Goliat  ,ramafTa  cinq  pierres  qu*il  mit 
en  fa  malctte  Pafloralle  : mais  il  n’en  choifît  qu’- 
vne  pour  abattre  ce  raonflrrc  d’vne  cfpouuanta> 
ble  grandeur  » à caufe  que  l’vnitc  & l’vniori  efV 
toufiours  viâorieufè.  L’Empereur  Honorius  d’v- 
ne main  fouueraine  dompta  la  furie  des  Tyrans» 
& des  Rebelles  , à caufe  que  comme  remarque 
Paulus  Orozius , il  ccouffa  toutes  les  diuifîons  de 
l’Affrique , & procura  la  Paix  entre  les  Fidelles , 
pour  faire  voir  que  c’ell  la  Paix  qui  acquiert  &c 
qui  conferuc  les  Etats  .*  car  tout  ainfi  que  le  corps 
naturel  ne  fubfîfte  dans  le  bénéfice  de  la  vie^ 
que  par  l’accord  6c  la  parfaiéle  harmonie  des 
quatre  éléments,  6c  d’vn  temperamment  efgal  ; 
Aufil  les  Corps  Politiques  des  Empires  ne  fe  con- 
fêruent  que  par  l'vnion  des  Efprits,  6c  par  la  dou- 
ce harmonie  de  la  Paix?  Le  feu  étant  ramafféen 
vn  fc  conlènie  heureufement  , au  lieu  qu’étant, 
éparpillé  çà  6c  là , il  s’éteint  *,  Les  ficuues  demeu- 
rants vnis  dans  leurs  liéls  naturels  , fe  confer- 
uent  long- temps,  mais  étants  diuifez  en  plufieurs 
ruificaux  ils  fe  defieichent. 

Le  Mantuan  faifant  la  defeription  des  mal- 
heurs 
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heurs  qu*apporcc  la  Guerre  , dit  que  dans  cette 
faifon  d’horreur  & d’cpouuantc  , on  n’entend  f“s“X.ri 
plus  les  chants  des  rolhgnols,  ny  des  laboureurs  bus  Vrbcf, 
au  milieu  des  Campagnes } Les  Villes  les  plus  flo  ■*  clamofala- 
riflantes  demeurent  defertes  de  leurs  principaux  p'“a 
habitans  \ on  void  croiftre  l’herbe  au  milieu  des  G'*mcD.ac 
Places  publiques , les  Parquets  & Chambres  de 
luftice,  qui  font  les  aziles  des  innocens , demeu-  Tl  * 
rent  fermées , & les  Aduocats  qui  reprefentoient 
ledroié):  de  leurs  parties , tiennent  le  tacet  : Les 
Temples  font  profanés  , les  luminaires  éteints , 
la  Pfalmodie  celTe  ; & au  lieu  de  Parfums  & d'En- 
cens , on  ne  fent  que  les  odeurs  de  la  poudre  ôc 
du  fouffre. 

Le  Bafîlic  tue  les  arbrilTeaux  qu’il  touche  de 
fon  haleine , & flétrit  toutes  les  herbes  qu’il  tou- 
che de  Ibn  corps.  Tels  font  les  effets  de  la  Guer- 
re , quoy  que  le  titre  foit  clair  & la  caufe  iufle  , 
les  moyens  neantmoins  ne  font  iamais  fans  feu , 
ny  fans  épée:  Durant  fon  temps  tout  pleure,  mais 
au  temps  de  la  Paix  ( qui  efl  le  lien  le  plus  doux 
de  la  focieté  humaine , la  Mere  de  l'Abondance, 
la  Maitrcflc  des  Arts , qui  ne  fe  peuucnt  pas  bien 
apprendre  , ny  exercer  flnon  durant  fon  régné  ) 
les  hommes  & les  chofes  infenflbles  mêmes  fem- 
blent  fe  réjouir } Les  Campagnes  qui  fèmbloicnt 
porter  le  ducil , & la  defolation  de  toute  la  Na- 
ture , & des  meurtres  de  tant  de  Laboureurs  qui 
la  cultiuoient,fc  reueflent  de  leurs  habits  de  joye, 
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deucnants  fcrtil  s & floriflantcs.  Eft-cc  pas  vn 
plaifîr  de  voir  au  temps  de  la  Paix  la  terre  parce 
de  fa  verdure , peinte  de  toutes  fortes  de  fleurs, 
fuperbe  en  ladiuerfe  chcuclurc  des  arbres , que 
la  Nature  , ou  la  main  induflrieufe  du  Labou- 
reur a planté^riche  de  toutes  les  efpeces  de  fruiâs, 
& arroulcc  des  fleuucs  de  laid  & de  miel  î Les 
oifeaux  qui  s'ecoienc  retirez  fuyant  le  bruit  &)lc 
tintamarre  de  la  Guerre  , retournent  prompte- 
ment fur  les  arbres , rejouyflants  les  paflants  par 
leurs  cbants  mélodieux.  LesLoix  (qui  craintiues 
s croient  retirées  dans  les  horreurs  de  la  Guerre, 
& qui  auoyent  tenu  le  tacet  durant  le  bruid  des 
Armes  ) reprennent  leurs  premières  vigueurs 
La  luflice  rétablie  dans  Ton  Tronc,  embraffe  la 
Paix, & ces  deux  Sœurs  s’entrebaifent  plus  amou- 
rculèment  qu*auparauant  j Les  Villes  fc  repeu- 
plent de  leurs  principaux  habitans  qu'on  voit 
retourner  des  Nations  étrangères  , auec  plus 
d'allegrcfle  qu’ils  n’auoient  cû  de  triflefle  aban- 
donnans  le  doux  air  de  leur  Patrie.  Le  Seruice 
Diuin  qui  auoit  etc  interrompu  pendant  les  (àn- 
glants  Exercices  de  Mars , cfl  renouuellé  } la  Plàl- 
modie  rétablie,  & les  fumées  odorantes  des  En- 
cens répandues  dans  les  Temples. 

Puifque  la  douceur  de  la  Paix  eft  préférable 
à la  cruauté  de  la  Guerre  , il  lèroit  auantageux 
au  bien  public  que  les  hommes  de  haute  probi- 
té , & qui  ont  l’honneur  d’approcher  des  Souuc- 
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Tains,  les  cxhorcaiTcnc  comme  Elifée  £c autrefois 
le  Roy  loas  , de  tirer  leurs  flèches  contre  l’O- 
rient, puifquela  Guerre  eft  l*cpcc  la  plus  fan- 
glantc  de  la  mort  j Vn  cchafFaut  à joiier  des  Tra- 
gédies mortelles  ; vnc  Boucherie  de  Canibales, 
vn  Torrent  rapide  & fi  violent  qu’il  emporte  en 
Tes  flots  autant  les  bons  que  les  mauuais.  A la 
faueur  de  cette  Megere  le  vice  entre  en  autorité, 
la  rapine  marche  a enfeigne  déployée ÿ les  fléaux 
de  Dieu  font  en  quartier , &c  la  Pieté  & la  lufli- 
ce  font  hors  de  rang  : Au  lieu  que  la  Paix  efl  vn 
gay  Printemps  , où  la  luflice  rcuerdit , où  les 
Loix  font  en  fleur , où  l’autorité  des  Magiflrats 
s’épanouit , où  la  Pieté  boutonne  & fruAifie. 

Vn  ieune  Prince  fera  bien  confeillé,fi  au  temps 
d’vne  profonde  Paix  il  fe  prépare  à la  Guerre  ; s’il 
fait  Tes  prouifions  neccflaires,&  s’il  done  des  mar- 
ques de  là  Force, & de  Ton  Courage  au  téps  même 
qu’on  traite  des  conditions,  alHn  qu’il  ne  femble 
point  qu’il  mandie,ou  qu’il  veut  acheter  la  Paix  à 
haut  pris.  Le  Crocodile  eft  terrible  à l’encontre 
de  ceux  qui  ont  de  la  crainte,  de  qui  fuyent  ; au 
lieu  qu’il  s’en  fuyt  deuant  ceux  qui  l’attaquent, 
& le  pourfuiuent.  Le  Prince  ne  doit  iamais  trai- 
ter la  Paix  aucc  les  Armes  bas,  ou  l’épee  rengai- 
née, il  ne  la  doit  iamais  conclure  qu’auccle  bou» 
cher , & fur  des  folidcs  alTcurances. 
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chapitre  XXIV. 

Exortation  à la  Paix  au  x deux  Roy  s, 
de  la  part  de  PSglifè^. 

’Eft  vnc  vérité  très  confiante  que  les 
contraires  oppofes  paroiiTcnc  dauanta- 
gc , & fe  prcÂenc  du  iour  : Les  Afires 
<|ue  Dieu  a cnchaiTés  artiflemenc  dans 
les Cieux ) éclatent  dauantage dans loblcurité  de 
la  nuiâ;  \ les  rozes  & les  œillets  renforcent  leut^ 
parfums  odorants,  ctans  plantez  auprès  des  aulx: 
Ceux  qui  préparèrent  l’entrée  triomphante  de 
Charles  VU.  Roy  de  France  dans  là  Ville  de  Pa- 
ris , firent  monter  les  lèpt  Vices  capitaux  fur  des 
animaux  de  differentes  efpeces  \ la  Superbe  fur  le 
Paon , l'Enuic  fur  le  Chien  , la  Lubricité  fur  le 
Bouc  ,1a  Colere  fur  le  Lyon , fe  fèruant  de  cette 
inuention  pour  donner  plus  de  lullrc  aux  fept 
Vertus  contraires  qui  les  fuyuoient. 

Les  Peintres  auoihnent  les  plus  viues  cou- 
leurs de  leurs  ombrages  pour  leur  donner  dauan- 
tage de  iour.  le  me  fuis  eflayé  faifant  voir  d’vn 
côté  dans  le  tableau  du  Chapitre  precedent , les 
horreurs  de  la  Guerre  pour  en  perdre  la  penlcc, 
& de  l’autre  côté  la  douceur  de  la  Paix  pour  en 
prendre  l’amouc^mais  comme  ces  caraéteres 
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tnuccs  ne  ibnc  pas  afTez  puitTancs  pour  en  faire 
prendre  la  refolucion, l’emprunte  la  voix  de  l’E- 
glife  qui  comme  vne  tourterelle  gcmilTante  le 
plaint  auec  Ton  epoux  des  interets  qu’elle  Ibuffre 
de  nos  defunions , fouhaitte  auec  grand  ardeur 
de  reuoir  ce  Hecled’Or  auquel  la  France  & l’Ef- 
pagnej  comme  deux  bonnes  Sœurs , fe  font  en- 
tr’aydées,  fe  pretans  réciproquement  leurs  mains 
fecourables  lors  qu  elles  ont  été  autresfois  atta- 
quées l'vne  par  les  Gots , & l’autre  par  les  Ro- 
mains. Ne  reuerrons-nous  iamais  cette  heureu- 
fc  Sailôn,  en  laquelle  ces  deux  Nations  comman- 
dées par  les  deux  plus  grands  Monarques  du 
Monde,  étoienc  figurez  dans  les  monnoyes  d’or 
& d’argent,  comme  deux  Sœurs  qui  auoient  les 
mains  entrelalTcz , & fe  donnoient  des  fecours 
mutuels  en  leurs  plt^s  pre(Tantesnecefiitez,con- 
fiderants  que  comme  le  criftal  demeure  inu- 
tile étant  rompu,  & que  le  diamant  perd  fa  va- 
leur étant  partagé  en  pluficurs  pièces  \ ainfi  les 
Royaumes  qui  ont  été  autresfois  bien  vnis , per- 
dent vne  bonne  partie  de.  leurs  forces  par  la 
defunion. 

Il  me  ftmblc  ouyr  la  voix  plaintiue  de  cette 
Mere  cômune  des  Fidèles, outrée  de  douleurs, qui 
fe  lamente  voyant  que  fon  ventre  fertde  clramp 
de  bataille  à fes  deux  Fils  qui  s’entrebattent  dans 
fes  entrailles,  & qui  fe  defebirans  eux  mêmes, 
décruifent  fon  héritage , difant  auec  Rebccca } Si 
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ic  dcuois  foufFrir  tant  de  douleurs,  qu’ctoic-il  nc- 
celTairc  de  vous  conceuoir  dans  le  fein  de  mes 
amours , & de  vous  donner  la  vie  pour  me  don- 
ner la  more.  Iclancc  mes  plaintes  vers  le  Ciel,  & 
les  adrclTânc  à mon  Epoux  ie  luy  fais  entendre 
auec  vn  accent  lugubre  le  tort  que  vous  auez  de 
prophancrlon  Sandluaire,  d’enfanglantcr  nôtre 
couche  Nuptiale  > & d’abrcuuer  prefque  toutes 
les  Campagnes  de  la  Chreftienté  du  lang  inno- 
cent de  nosenfans , & de  vos  propres  freres , qui 
comme  le  Sang  d’Abel  cleue  Tes  cris  iufques  au 
Trône  Diuin,pour  demander  vengeance  à la 
luHice  de  Dieu  de  raccroKTcment  de  vos  auer- 
lîons  & de  vôtre  opiniâtreté  ambitieufe , qui 
dcfole  toute  la  terre , pour  ne  vouloir  pas  fc  cé- 
der vn  poulce  de  terre. 

Que  difie,  le  zelc  me  tran^orte  , ce  n’eft  pas 
moy  qui  parle, c’eft  l’Eglifc  qui  fe  plaint,  voyant 
que  Tes  deux  Fils  qui  deuroient  dilater  Ton.  Em- 
pire iufques  aux  dernières  contrées  du  Monde  ; 
les  rctrecilTent  par  leurs  defunions.  Cefl;  de 
vous  que  ie  deuroîs  attendre  ma  tranquillité , la 
dclTence  de  la  Religion,  le  fouticn  de  la  Foy , la 
ruyne  de  mes  ennemys,  le  triomphe  de  llHereHe, 
le  renfort  de  mes  foiblefles  ; & toutesfois  ie 
voids  auec  mes  yeux  baignez  de  mes  larmes,  mes 
Prellres  chalTcz  du  Sanéluaire  , mes  Domaines 
ruynez , mes  reuenus  epuifez , mes  Eglifes  ren- 
uerfées  par  la  force  de  vos  Armées. 
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O Roys  qui  cftcs  ccs  deux  Luminaires  qui 
éclairez  tout  le  Monde , & les  deux  Pôles  qui  le 
fôutencs , vous  elles  comme  ce  Jupiter  des  An- 
ciens , qui  portoic  encre  Tes  mains  la  douceur  des 
rofees  ô:  la  rigueur  des  foudres  , pour  les  dillri* 
buer  à Ton  gré  à tous  les  habitans  de  la  terre  ; 
Vous  elles  ces  Allres  hautement  elleués  fur  les 
telles  des  humains , qui  compofés  les  iours  heu- 
reux ou  malheureux  des  peuples  -,  Il  ell  temps 
que  le  mal  particulier  de  vos  côleres  cede  au 
bien  public  de  la  Religion  .*  Vos  émulations,  à la 
Pieté  i vos  foupçonsjà  vne  raifon  prééminente;  & 
vos  interells  particuliers  à ma  tranquillité.  le  ne 
puis  ellimer  celuy  là  alTcz  Catholique  , ny  alTcz 
Chrellicn,  qui  pour  fatisfaire  à fa  hayne , recher- 
che la  vengeance  au  defaduantage  de  la  Reli- 
gion. Celuy-là  ne  Ce  plaint  pas  iuHement , qui 
ne  reconnoitl  pas  le  Tribunal  de  la  luRice , mais 
qui  établit  tout  en  la  force  des  Armes.  Si  vous 
vous  plaignez  qu’on  vous  retient  des  Prouinces, 
qu*on  vfurpe  vos  droidls  , croyez-vous  qu’il  foie 
necelTaire  d epancher  tant  de  fang , & d’armer 
vos  mains  pour  entrer  en  polTclfion  d’icel- 
les. Ne  vous  ell  - il  pas  permis  d’examiner  vos 
droi(5ls , & de  rechercher  par  vos  confentements 
réciproques  l’arbitrage  de  quelque  Prince  des- 
interelTé , ôc  allié  à vos  Maifons , comme  le  Sere- 
nilïîme  Prince  de  Sauoye  , qui  fcmble  ellre  le 
nœud  de  vos  deux  Couronnes  Royales , par  les 
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Alliances  Ci  fouucnc  redoublées  qu'il  a auec  vos 
Royallcs  Maifons.  N’cft-il  pas  raifonnable  que 
les  Roys  foient  luges  des  Roys  , qui  font  établis 
de  Dieu  fur  leurs  Trônes,  pour  adminiRrer  la  lu- 
ilice , & non  pour  terminer  leur  different  par  la 
force  des  Armes.  Ce  n’eft  pas  vne  chofe  meffean- 
te  à la  MajeRé  des  Souuerains , de  Ce  (bubmettre 
à l’équité  du  droi(R,mais  au  contraire  jamais  les 
Princes  ne  compofent  mieux  les  mœurs  de 
leurs  Sujets , Sc  fle  les  conduifent  plus  facilement 
à la  vénération  de  l'équité , que  lors  qu'ib  fou- 
mettent  leurs  MajeRcz  à l'authorité  du  droi(R. 
Auez-vous  quelque  controuerfè  fur  le  fujet  des 
confins  de  vos  Etats , demandez  des  luges , & ac- 
quiefeez  à leurs  fentences.  Auez-vous  quelques 
querelles  fur  le  fujet  de  vos  Prouinces, mettez  vos 
caufes  entre  les  mains  des  autres  Princes , & em- 
braffez  leurs  Decrets  comme  des  Oracles  de  lu- 
Rice  ; Faites  examiner  ferieufement  l’équité  & 
vos  pretenfions , afin  qu’il  ne  foie  pas  dit  que 
vous  agiÛiez  comme  les  Animaux,  qui  vuident 
leurs  querelles  par  là  force , & non  par  la  raifon^ 

■ Que  Cl  vos  pretenfions  font  douteufes , la  Guerre 
qui  en  naiRra  fera  iniuRe  & temerake  ; elle  cR 
vn  aéle  de  luRice , fi  vn  luge  fait  contre  le  droit 
naturel,  condamnant  vne  Partie  en  luflice  dou- 
teufe  , ne  condamnez  point  vos  aducrfàires  en 
liltres  & prétentions  douteufes  , fi  vous  croyez 
que  c’eft  vne  chofe  ignominieufe  à k confiance 
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Royallc  de  changer  d’opinion  , & de  vouloir 
la  Paix  apres  auoir  voulu  la  Guerre  ; Sçaehez  qu’il 
n’y  a rien  de  moins  obftinc  que  le  cœur  d’vn  (âge 
Princc«  que  les  fécondes  pcnlces  (ont  les  meil- 
leures , & qu’il  n’y  a rien  de  fl  changeant  que  la 
Sagefle  a qui  efl:  le  Diademe  qui  doit  Couron- 
ner vos  Efprits.  Vous  n’auez  pas  plus  de  Sagefle 
ny  de  fermeté  que  les  Anges , & loutcsfois  vous 
voyez  que  ces  Elprits  affermis  dans  la  Grâce  & 
dans  la  SagcfTca  apres  auoir  refuse  quelque  temps 
de  loger  chez  Loth , conuaincus  neantmoins  par 
les  prières  de  ce  Saint  Patriarche  > changèrent  de 
refolutions,  &quittans  la  Place  publique  a en- 
trèrent dans  la  Maifon  de  ce  fainâ;  homme. 
Sainâ;  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  apres  auoir 
refusé  deux  fois  à fon  Maiflre  le  pouuoir  de 
luy  lauer  les  pieds  trouua  fa  féconde  penfee  meil- 
leure a & luy  permit  d’exercer  ces  aâes  d’humili- 
té. Ne  demeures  point  arctés  dans  vos  premiers 
fèntiments  de  courroux  ôc  de  haine  a mais  écou- 
tés plutôt  la  voix  démon  £poux>qui  vousconiu- 
re  par  le  mérite  de  (à  Croix  a ôc  de  fon  Sang  ré- 
pandu pour  voflre  faluta  de  quitter  vos  aigreurs» 
& de  reprendre  des  pensées  de  Paix. 

Les  amitiés  & confédérations  que  les  Ames 
magnanimes  des  Roys  font  a ne  doiuent  rien  re- 
fentir  de  la  legereté  des  perfonnes  triuiales  & 
communes  » ains  elle  doiuent  être  perdurables 
& folides.  Arriéré  l’opinion  de  Biantes  6c  des 
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Politiques,  qui  cftimcnt  qu’il  ne  fc  faut  aymer 
qu’à  dcmy  , prcfupolànt  quVn  iour  l’on  vien- 
dra à fchayr  î Ce  fentiment  cft  contraire  à cc- 
luy  de  S.  lean  , qui  dit  que  le  parfait  Amour 
chalTe  toute  crainte,&  que  la  feule  Charité  ayme 
auec  alTcurance  & fans  foupçon , cftimant  que 
les  inimitiés  des  Chrediens  ( entre  Icfquels  les 
Princes  tiennent  les  premiers  rangs)  doiuent 
être  mortelles , 6c  les  amitiés  immortelles.  Les 
confédérations  des  Hebrieux  deuoient  être 
perpétuelles  , pour  cette  raifon  leurs  Trai^fcés 
étoient  appelles  des  Traités  de  fel , à caufe 
le  que  le  premier  effet  du  fel  eft  de  preferuer  de 
la  corruption.  Telles  doiuent  être  les  amitiés  6c 
les  confédérations  des  Princes , af&n  qu'il  ne  foie 
pas  die  d’eux  , qu’adorant  vn  Dieu  qui  eft  tout 
Amour  & Charité , ils  bruflcnt  d’vnc  ardeur  de 
hayne  irréconciliable  , & que  fléchiffant  les  ge- 
noux dcuantla  Pierre  angulaire  qui  les  doit  vnir, 
leur  cœurs  ncantmoins  ne  laiffent  pas  d’eftre 
diuisés.  Le  Pape  Paul  troincfme  confiderant  ce 
defordre  , fe  plaignit  hautement  de  la  hayne 
implacable  de  l’Empereur  Charles- Quint,  & de 
François  premier  Roy  de  France , & tefmoigna 
mil  déplaifirs  de  ce  qu’il  n’auoit  pu  lemperer 
auec  les  douceurs  de  Tes  rcmonftrances  , les  ar- 
deurs de  fes  deux  Princes  , 6c  les  réduire  dans  le 
point  d’vne  Paix  perpétuelle. 

Les  Princes  Ce  doiuent  reuétir  en  cfprit  dç 
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tunique  de  I e s v s-C  h r i s t , que  la  conuoitiic 
des  Soldats  n ofa  iamais  diuifer , parce  que  leurs 
amitiés  donc  elle  écoit  le  fymbole , doluent  être 
indilTolubles  & làns  la  coufturc  d’aucune  diui- 
(îon } contre  le  (èntiment  de  Caton  qui  croyoic 
que  les  amitiés  ne  fedeuoienc  point  rompre  tout 
d’vn  coup  > mais  Te  défiler  peu  à peu.  Dauid  a 
été  enregifirc  dans  le  Catalo^e  des  Princes  paci- 
fiques, difanc  qu’il  croit  paiuble  parmy  ceux  qui 
abhorroienc  la  Paix  : Il  confcillc  aux  Princes  qui 
ont  perdu  ce  pretieux  threfor  , de  faire  allumer 
tous  les  flambeaux  de  leurs  Palais , pour  la  re- 
chercher dans  les  tenebres  de  leurs  palfions.  le  ?*• 
fouhaitee  auec  Sainâ  Paul  à ces  grands  Monar- 
ques , non  pas  vne  Paix  tranfitoire  & paflagere» 
mais  folidc  & perdurable  } Ne  vaut-il  pas  bien 
mieux  à l’Artifan , qui  a donne  à Ton  ouurage  la 
plus  excellente  forme  qu’il  peut  » de  demeurer 
iatisfaic , que  de  recommencer  inutilement  fes 
trauaux,  & d’expofer  à l’hazard  le  bien  qu’il  tient 
en  afieurance. 

Les  Afircs  qui  fe  regardent  (Tvn  mauuais  afi. 
peâ,  ne  produifcnc  iamais  que  de  pernicieux  ef- 
fets i Et  dés  que  les  Princes  commencent  à fe 
regarder  de  crauers>  il  ne  faut  plus  que  leurs  Su- 
jets attendent  que  des  maux  i Ils  ne  doiuenc  pas 
mefurer  leur  Grandeur  par  la  licence  qu’ils  ont 
de  larisfaire  à leurs  pafliîons , mais  par  le  pouuoir 
■que  Dieu  leur  a donne  d’accomplir  tout  ce  qui 
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dl  juftc.  Quoy  que  vous  puifliez  tout  , ic  vous 
prie  ncammoins  «ic  ne  vouloir  pas  tour,  ains  fcu« 
lemenc  ce  qui  (cra  vtile  au  bien  de  la  Chrétien- 
té : Conlidercs  qu'en  tourmcncans  tout  le  Mon- 
de , vous  vous  tourmentés  vous  mêmes  > par  les 
foins  qui  rongent  vos  Efprits  » & par  les  dépenfet 
immenfes  qui  épuifent  vos  finances,  & par  lesap- 
prehenfions  qui  agitent  continuellement  vos  pen- 
(ces , & vous  obliger  de  pafier  pluficurs  mauuailès 
nuitts.  Pelés  tncurcmcnt  toutes  ces  incommodi- 
tés que  la  Guerre  apportCj&  prenés  enfin  la  même 
refolution  que  prindrent  l’Empereur  Charles  V. 
& François  I.  Roy  de  France , qui  laflcs  des  in- 
commodités qu’apporte  la  Guerre , fcrefolurcnt 
de  faire  vne  amiable  Paix.  La  Guerre  et  la  four- 
cc  de  tous  maux  , & les  Poètes  n'en  ont  point 
enferme  dans  la  bocie  de  Pandore  qu’elle  ne  les 
fate  retentir  aux  Peuples  : La  rage  des  Soldats, qui 
n’épargne  ny  le  SainÂ  ny  le  Prophane , necctc 
point  que  lors  qu’elle  ne  trouuc  point  de  matiè- 
re pour  l'exercer  ; Us  rendent  les  Villes  à trauers 
defquellcs  on  ne  void  couler  que  des  ruiteaux  de 
larmes  & de  fang , comme  des  Autels  lànglants; 
les  impies  facrificateurs  immolants  à Icut  cruau- 
té leurs  Citoyens  comme  des  viéHmcs  innocen- 
tes. Au  temps  de  la  Guerre  on  trouue  les  maris, 
& les  femmes  matacrés  d’vne  même  main  , & 
leurs  filles  violées  au  pied  des  Autels,  & leurs  en- 
fants foulés  aux  pieds  des  Chenaux.  Quelle  plus 
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grande  horreur  que  de  voir  l’embrafcmcnc  des 
Villes,  qui  ne  font  de  ces  grands  Corps  qu’vnc 
mafle  de  terre  bruflee  : Quelle  defolation  n ap- 
porte pas  la  Guerre  ; cette  cruelle  Megcre  traifnc 
quat  & (by  la  nccellité  de  toutes  cholcsjclle  priuc 
les  Peuples  de  liberté,  red  les  Campagnes  fteriles, 
elle  lie  les  mains  i la  lufticc,  elle  renuerfe  les  plu& 
fuperbes  Palais , ôc  réduit  les  Payfants  fouz  J'in- 
folent  empyre  des  Soldats  ; au  lieu  que  la  Paix 
qui  a pour  but  la  tranquilité  publique  , cil  le 
principe  de  la  félicité  des  Royaumes  , & de  la 
joyc  de  tous  les  Peuples. 

EQ-il  poilible  que  nous  ne  reuerrons  iamais 
cette  cordiale  & iincere  confiance  qu  on  a veit 
autrefois  entre  les  Roys  de  France  & d’Eipagne  ^ 
és  Royales  Perfonnes  de  Philippe  d’Auftrichc,. 
Roy  de  Cadile , qui  pria  Louys  XII.  Roy  de 
France , d ctre  Curateur  de  fon  Fils  Charles , âgé 
feulement  de  douze  ans,  & de  prendre  les  Pays- 
Bas  en  là  ProteéUon  : Ce  généreux  Prince  répon- 
dit ü punduellement  à ià  conhancc  , qu'il  luy 
conferua  fes  Etats  contre  la  France  même. 

Oyez  de  grâce  les  clameurs  de  vos  Vaifauz,. 
qui  ne  font  plus  que  des  Sepulchres  mouuants»^ 
des  Squelettes  décharnez  & des  panures  Ethiques, 
â qui  il  ne  refte  qu  vn  peu  de  fouHle , Sc  de  refpi- 
ration , pour  vous  fupplier  tres-huinblcment  d e- 
coûter  leurs  clameurs,  douyr  les  cris  de  leurs  en- 
fans , de  foulagcr  leurs  langueurs,  & de  remédiée 
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à leurs  ennuys , & de  faire  cefler  par  vnc  amiable 
compofition,  les  fléaux  de  la  Guerre,  de  laPefte, 
& de  la  Famine  qui  les  accablent. 

Oyez  ic  vous  fupplic  aucc  attention  la  voix 
de  ccluy  qui  porte  par  excellence  le  tiltrc  de 
Prince  de  Paix , qui  canonize  de  fa  propc  bou- 
che les  pacifiques , & les  fait  joiiir  par  anticipa- 
tion de  la  qualité  de  Bien  heureux  & d’Enàns 
de  Dieu,  qui  répand  également  fes  lumières  fur 
les  bons  qui  le  feruent , & fur  les  mauuais  qui 
l’outragent } Si  ce  Prince  pacifique  porte  vn  glai- 
ue,  il  le  porte  a la  bouche,  & non  a la  main,  pour 
fc  venger , puifque  vous  n’auez  quVn  mcfmc 
Dieu , vnc  même  Foy , vnc  même  Loy , des  mê- 
mes Sactcmcnts,vnc  même  Table  Euchariflique, 
& vnc  meme  Gloire  , pourquoy  aucz  vous  des 
Cœurs  fi  difeordants , & des  Efprits  fi  diuifes  : 
Souucnés-vous  toutes  les  fois  que  vous  tcceurés 
le  Pain  Euchariflique,  qu’il  eft  le  fimbolc  de  la 
Paix,  & que  vous  ne  deuez  point  vous  approcher 
d'vn  Dieu  de  Paix  aucc  la  hayne  dans  le  cœur, 
autrement  vous  ferez  traitez  comme  des  Gains, 
les  offrandes  duquel  nôtre  Dieu  rejetta , parce 
qu’il  n’auoit  pas  la  Paix  aucc  fon  Frère  j Toutes  les 
fois  que  vous  toucherez  du  Pain , fouucnés  vous 
de  la  Coutume  des  Mofeouites , qui  voulans 
faire  la  Paix  aucc  leurs  cnnemys,  leur  enuoyoicnr 
du  fcl  & du  pain , fymbolc  de  la  Paix  : Car  com- 
me le  pain  cfl  vn  aflcmblagc  de  pluficurs  grains 
" • differents, 
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differents,  auflî  la  Paix  cfl;  vne  compofition  de 
plufieurs  fentimenrs , & des  Efprits  dififcrcncs. 

Imités  l’aâion  gcncrcufc  de  l’Empereur  Ma- 
ximilian , lequel  voyant  vn  pain  qui  luy  étoic 
enuoyc  par  Bafilius  Roy  de  Morcouic , qui  luy 
auoit  été  apporté  auec  beaucoup  de  magnificen- 
ce par  Tes  Ambafladeurs  , il  priât  promptement 
ce  pain , & en  goufta , pour  témoigner  qu’il  cm- 
bralToit  d’vn  franc  courage  les  conditions  de  la 
Paix  qui  luy  croit  prefcntcc.  Anciennconcnc 
les  Pains  de  propofîtion  fe  renouuelloient , pour 
apprendre  que  la  Paix,  dont  ilsétoicnt  le  fimbo- 
le,  fedoit  fouuent  renouùcller  entre  les  Efprits 
difeordants.  Ce  n’efl  pas  feulement  vne  fois  que 
la  Paix  a été  faite  entre  ces  deux  puifTants  Mo- 
narques ; Nous  auons  veu  fouuent  les  Loix  d’v- 
ue nouuelle  Paix  établie  entr’eux  par  le  moyen 
de  leurs  AmbafTadeurs , de  leurs  Parents  & Pa-^ 
rentes , ainfî  qu’il  apparut  en  la  Paix  de  Cam- 
bray , moycnnée  par  ces  deux  Grandes  Princef- 
fes  Marie  Reync  d’Hongrie , Tante  de  l’Empe- 
reur Charlcs-Quint , & Louyfc  de  Sauoye  Ré- 
gente de  France.  Pourquoy  cft-ccque  ce  qui 
a été  ^it  vne  fois,  ne  pourra  pas  plaire  encore, 
& fc  faire  vne  autrefois  } & que  les  Loix  de  la 
Paix  qui  ont  étés  établies  Ci  fouuent , ne  le  pour- 
ront pas  encore  eflre  auec  vne  équité  fupreme. 
Qu’eft-il  neceffaire  de  retrancher  les  Loix  que 
vos  predecefTcurs  ont  étably  auec  tant  de  pru- 
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dcncc  , & de  reuoquer  ce  qu’ils  ont  accordé 
pour  l’aduancagc  & rvtilitc  publique.  Pour  quel- 
le raifon  ne  vous  contentez-vous  pas  de  viure 
paifiblemcnt  dans  les  limites  de  vos  Etats  , que 
Dieu  & la  Nature  ont  feparé  aucc  les  Mers  & les 
Montagnes , puifquela  puiflance  de  vos  prede- 
cefleurs  s’y  cft  contenue.  Tout  ce  que  vos  de- 
uanciers  ont  poflede  n’eft  pas  à vous , Dieu  leur 
auoit  donne  , & il  luy  a pieu  de  le  transférer  à 
d’autres  j II  ne  vous  doit  rien  refter  en  cela, 
finon  lafoûmillion  àla  Diuinc  volonté.  L’Empi- 
re Romain  s’accrût  aurresfois  par  les  ruines  des 
Gentils,  & pat  fuitte  de  temps  les  fondemens  des 
autres  Royaumes  ont  etc  établis  dans  fes  ruines* 
Qu’cll-ce  quepofledentauiourd’huy  dans  l’Eu- 
rope les  François  &:  les  Efpagnols  , que  ces  belli- 
queux Romains  n’ayent  pofledez  autrefois  dans 
leurs  Empires.  L’Empereur  pourroit  répéter 
aujourd’huy  prefques  toutes  chofes,  s’il  ne  fça- 
uoit  parvneLoy  adorable  de  la  Diuinc  Proui- 
dcnce  que  les  Empires  & les  Royaumes  chan- 
gent de  mains , & fe  transfèrent  çà&  là , & font 
comme  les  Corps  naturels  , qui  ont  leurs  naif- 
fànccs, leurs accroilTements 6c  leurs  Ensj  Ils  ne 
s’ acquièrent  point  comme  les  autres  héritages, 
ils  viennent  de  Dieu,  qui  tient  les  Sceptres  > Sc 
les  diftribuc  là  ou , & quand  bon  luy  femblc  ; Il 
les  arrache  de  la  main  des  ponTelTeurs  qui  les. 
tiennent , pour  les  donner  à d’autres* 

Ceft 
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C’cft  en  vain  que  les  Roys  s clcucnt  contre 
les  Décrets  de  cette  Eternelle  Prouidence  ; Sc 
s'ils  préparent  des  Guerres  contre  fes  ordres  > ils 
rederonc  confus  dans  les  principes  de  leurs  in- 
tentions. St  ces  deux  puiüans  Monarques  cotn- 
battoient  plutod  par  la  force  des  Loix  Diuincs, 
& Humaines  » que  par  celles  des  Armes , & qu'ils 
établifl'ent  vne  iôlide  Paix  entr’eux,  comme  elle 
fe  doit  retrouuer  encre  deux  Frétés  , on  ne  ver- 
roit  pas  tant  de  Campagnes  incultes  , tant  de 
Villes  & de  Villages  nrufles  , tant  d’Autcls  & 
d’Eglifes  reouerfées,  tant  de  Maifons  appauuries: 
Mais  au  contraire  on  verroit  la*  Foy  6d  la  Pietc, 
la  Religion  Se  toutes  les  Vertus  floriflTantes  , le 
Commerce  réubly  entre  les  Peuples , les  bonnes 
Lettres  en  honneur , & les  Vices  extermines. 

chapitre  XXV. 


De  ÎSfiat  quvn  Prince  doit  faire 
U profefion  (^idilitairiu. 

3^  'Exercice  des  Armes  eft  G noble , que 
Ws.  nous  trouuons  dans  les  Hidoires  fa- 
crées  que  Dieu, les  Anges  , & les 
* Hommes  les  plus  Illudres  l'ont  voulu 
mettre  en  praétique.  Dieu  s’ed  fait  voir  grand 
Guerrier , ^ fignalc  Capitaine  au  débris  de  Pha- 
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raon  en  la  Mer  rouge  , rcnfcueliffanc  dans  les 
ondes  aucc  toute  fon  Armée , Ces  Carrofles  & les 
Chenaux  } C’eft  ainfi  que  le  chante  le  Cofmo- 
graphe  Moyfe  , auec  vn  Cantique  de  jubilation. 
Il  exerce  Tes  vengeances  enuers  ceux  qui  fe  ren- 
dent refradtaires  à Tes  Commandemens  ; & poür 
ce  fujet  il  eft  appelle  le  Dieu  des  vengeances , il 
menace  de  faire  palTer  par  le  trenchant  de  fon 
épée  ceux  qui  fe  rangeront  fouz  les  drapeaux  de 
fes  ennemis , & ne  voudront  pas  fe  ’renger  à Ibn 
party  j AulTi  le  nom  que  luy  donnent  communé- 
ment les  Prophètes , eft  celuy  de  Dieu  des  Ar- 
mées , pour  montrer  qu’il  eft  inuincible,  & que 
perfonne  ne  peut  cchapet  de  fes  mains. 

Les  Anges  ont  été  ftilcs  en  cet  exercice  quaft 
auftj'toft  qu’ils  ont  été  crées  .*car  on  vît  les  bons 
& les  mauuais  parôitre  lur  les  rangs , & montrer 
leur  adrefte  pour  triompher  les  vns  des  autres. 
Du  depuis  ils  ont  continue  cét  exercice  ; Car  fi 
c’eft  le  propre  des  Soldats  de  renuerler  les  Vil- 
les , ils  ont  tait  paroiftre  cette  force  en  la  Ville  de 
Pentapolis  j Si  le  principal  effet  de  ceux  qui  font 
deftinés  à la  profeflion  militaire , eft  de  rompre 
les  bataillons,  enfoncer  les  efeadrons,  & mettre 
les  Armées  en  déroute , ils  fe  font  fignalés  en  ces 
cxploidts  en  l’Armée  de  Sennacherib , où  ils  fi- 
rent vne  finglante  boucherie.  Voulcs  vous  voir 
S“P"mnrot  ces  Soldats  en  fentinclle,  regardes  les  fur  Icsmu- 
iiii  cullodcs.  railles  de  Icru^em  y Les.  voutez-vous  voir  en 
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c(cadrons  rangez , ils  paroifTcnt  en  cette  forte  à 
lacob  \ il  fît  décendre  ces  Troupes  auxiliaires  du 
Ciel , pour  fè  garantir  des  embufehes  dTGii. 

Les  hommes  ont  auflî  praifiliqué  l’exercice  des 
Armes  des  le  berçeau  du  Monde , T ubalcain  s*cn 
rendant  le  premier  inuenteur  ; Par  elles  ils  ont 
deliuré  le  peuple  de  Dieu  , témoins  Moyfe  & 
Aaron,  afFranchiffans  les  Ifraëlitcs  : Cefl  par  leur 
moyen  que  Dauid  a garanty  Ton  peuple  de  la 
cruauté  des  Philiflins  j Par  elles  les  luperbes  ont 
cflé  humiliés , comme  il  appert  en  Antiochus  > 
combattu  par  les  Machabées  > par  elles  que 
l’honneur  de  Dieu  cft  deifendu , ainfî  que  nous 
voyons  en  Goliath  renuerfe  par  Dauid  j Par  elles 
les  hommes  ont  authorifé  la  puifTance  des  Prin- 
ces , rendu  le  luflrc  à la  luflice  , donné  la  Loy 
aux  Peuples  plus  barbares.  Par  le  moyen  des 
Armes  les  Empires , ôc  les  Prouinecs  ont  été 
aquifes  & conferuées  fort  long -temps.  La 
Guerre  fait  naiftre  aux  Orateurs  les  Champs 
fpatieux  pour  donner,  des  louanges  immortelles 
aux  Scipions,  & aux  Marcelles.  A la  faueur  des 
Armes , nous  donnons  des  preuues  de  nôtre  fide- 
lité à nos  Souuerains  , procurans  la  conferua- 
tion  de  leurs  droits , & l’augmentation  de  leurs 
Etats.  * 

Les  Carthaginois  cftimoient  fi  fort  la  difcipli- 
Dc  Militaire , qu’ik  donnoient  par  forme  de  re- 
ttcnu  public  à leurs  Citoyens,  autant  de  Bagues 
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qu’ils  s’étoienc  rencontrez  de  fois  dans  les  ba- 
tailles. Les  Gouuerneurs  de  ces  Peuples  pour 
maintenir  la  Milice  touliours  fleuri  (Tante  , def- 
fendoient  aux  jeunes  hommes  de  fc  marier  auanc 
qu’ils  eufl'ent  combattu  quelque  elpace  de  temps 
dans  les  Armées.  La  Guerre  purge  le  Monde 
d'vnc  inflnitc  de  canailles  , qui  font  des  poids 
inutiles  à la  terre,  & pernicieux  aux  Etats  ; Elle 
maintient  les  Vaflaux  des  Princes  dans  la  crainte, 
&:  dans  Thumilitc,  au  lieu  que  la  Paix  efl  la  Mere 
de  la  rébellion  , & la  nourrice  de  Tinfolence  ; 
Elle  maintient  les  Peuples  dans  Taélion,  & dans 
la  vigilance  \ Et  la  Paix  Mere  de  l’Abondance , 
caulc  de  la  nonchalance,  8e apporte l’oifluetc , 
qui  corrompt  les  plus  belles  Ames  : Ainfl  qu'il 
arriua  à Cajus  Marius  , qui  n’eut  pcrfbnne  de 
fuperieur  à luy  en  bonté  8e  en  valeur  au  temps 
de  la  Guerre,  ny  d’inferieur  en  malice  pendanc 
la  Paix. 

Le  Fils  de  Dieu  iugea  que  l’exercice  Mifitaire 
étoit  (î  necelTaire  au  Monde , qu’il  ordonna  à (es 
Difciples  de  vendre  leurs  tuniques  pour  achepter 
des  épées.  Si  la  difciplinc  Militaire  euft  été  con- 
traire à la  Chreflienne,  SaintSlIean  eufl  répon- 
du aux  Soldats  , qui  luy  allèrent  demander  le 
chemin  du  Ciel , qu’il  failoit  quitter  cette  pro- 
fcflîon  pours’appliquetà  la  marchandife;  mais  il 
leur  répondit  feulement  de  ne  point  faire  vio>4 
lence  à pcrfonne,8c  de  fe  concciucr  de  leur  falaire* 

Les 
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Les  Princes  doiueaccfl:re  foigneux  de  mainte» 
nir  , & dlionorer  la  Soldatefquc,  puifque  les  Ar> 
rocs  font  comme  les  Efprics  vitaux,  qui  maintien- 
nent les  Corps  des  Républiques  ; Ce  font  les  plci- 
ges,  & les  cautions  de  leurs  repos  : En  clics  con- 
nilent  les  nerfs  des  Royaumes,  Pctablinemenc 
& la  feurté  des  Roys^  Ce  (ont  les  Armes  qui  pro- 
tègent la  Religion  , qui  donnent  le  bras  & la 
force  à la  luRicc , qui  maintiennent  la  Paix  , qui 
relîdcnt  aux  ennemis , & qui  châtient  les  Crimi- 
nels. Souz  leur  protedUon  le  Laboureur  peut 
culiiucr  les  terres,  enfcmencer  les  Campagnes,'  & 
ramaffer  les  fruits,  dormir  fansfurlaut  à l’om- 
bre de  la  vigne  & du  figuier  y Le  Marchand  peut 
voguer  en  affcurance  fur  la  Mer  pour  enrichir  le 
Royaume  ; La  ieune  fille  conferucr  fa  chafieté; 
La  femme  mariée  nourrir  & éicuer  fes  enfans^ 
rhomme  de  lettres  étudier  *,  le  Prcftrç  s’occuper 
tranquillement  à chanter  les  louanges  Diuines  -, 
le  Religieux  à méditer , le  luge  à rendre  la  lufti- 
ce  ,&  finalement  le  Prince  à efirc  Maifirc  de  fes 
Etats. 

Qui  cft-cc  qui  a fondé  les  Royaumes  , qui  a 
fait  & défait  les  grandes  Monarchies  , que  le 
Monde  a polTedc  , qui  a ouucrt  la  Mer  & péné- 
tré l’immenfitc  de  l’Occan  , qui  a combattu  les 
ondes  les  plus  furieufes  & furmonté  les  difficultés 
incroyables  de  la  nauigation  ; qui  a découuert  & 
conquis  vn  nouucau  Monde , qui  a alTujetty  tant 
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de  Prouinces»  ôc  de  Nations  diifcrcnccs , fînon 
icfprit  valeureux  des  Soldats , armes  de  force,  & 
de  conftancc  ? Cette  force  Militaire  , dit  Cicé- 
ron, a donné  le  renom  , & vne  gloire  éternelle 
à noftrc  Cité  ; Ceft  elle  qui  par  la  force  de 
fes  armes  a aflujetti  tout  le  Monde  à nôtre  Em- 
pire. Tout  ce  qui  fe  retrouue  en  la  Cité,  cous  les 
études,  & les  exercices  les  plus  excellents  , Sc 
Tcloquence  meme  , e(l  delTous  les  aides  , & la 
dclfence  de  cette  vertu  Militaire  ; Le  moindre 
bruit  de  Guerre  impofe  le  filcnce  à toüs  les  Arts; 
Cela  étant  aind  , il  ed  jude , que  les  Tribunaux 
Cedentaux  Camps,  où  font  logés  les  Soldats, 
le  repos  à la  Milice  , la  plume  à 1 epée , Tombre 
au  St>leil  , 6e  qu’en  nodre  Cité  cette  vertu  foie 
la  première,  &la  Maidrcifede  toutes  les  autres, 
par  laquelle  elle  ed  la  première  de  coures  les 
Cités , & la  Maidredc  du  Monde. 

Encre  les  menaces  , que  Dieu  faifoic  aucres- 
fois  a fon  peuple  , celle  qu’il  Ht  par  la  bouche 
d’Ifaie , n'étoic  pas  des  moindres;  le  vous  oderay 
vos  plus  vaillans  Soldats,  vos  luges , & vos  Pro- 
phètes } de  maniéré  qu’ainfi  que  c’eft  vn  châti- 
ment de  Dieu  , quand  dans  vne  République  il 
y a manquement  de  bons  luges,  qui  par  la  force 
de  la  ludice  tiennent  les  Peuples  en  Paix  , qui 
châtient  les  péchés , qui  font  les  femences  donc 
naident  les  Guerres  j comme  c’ed  vn  figne  que 
Dieu  cd  en  colcre , lors  qu'il  ode  aux  Peuples 
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les  Prophètes,  qui  les  doiueac  (buftenirpar  leurs 
mérites , & l’appaifer  par  leurs  Oraifons  , & dé- 
clarer (à  volonté  aux  Peuples } au(Ii  c’eft  vne  mar- 
que de  fa  colère,  lors  qu'il  offre  aux  Peuples  les 
Chefs, & les  Capitaines , & les  valeureux  Soldats, 
qui  les  pouuoici  defFendre;parce  que  de  là  il  s’en- 
fuit que  Effeminati  dominabuntur  eu  t O*  csrruet  po- 
fuUuy  dit  le  meme  Prophète.  Les  Princes  doiuenc 
auoir  grand  foin  de  fa^re  apprendre  les  exercices 
de  la  Guerre  aux  ieunts  Soldats  \ Les  Saintes 
Lettres  appellent  les  Chefs , les  Colonels , & les 
Capitaines,  les Maiflres  des.Soldats  : Ainfî  qu’il 
appert  en  Putiphar  , & en  Nabuzardan , quel- 
les  appellent  Maiftres  des  Soldats  , parce  que 
.c'efl:  à eux  de  les  inflruirc  aux  exercices  militai-  tam. 

Gm.  17. 

rCS.  Dimific  Na« 

Il  y a des  Colleges  pour  les  Etudes , des  Mo- 
naftercs  pour  apprendre  la  Vertu  i Dans  l’Eglife 
Militante  il  y a des  Séminaires , où  s’efleuent 
des  Soldats  fpirituels  pour  la  defFendre , & il  n’y 
en  a point  pour  l’inflruélion  des  Soldats  tempo- 
rels, quoy  que  ceux-là  ne  méritent  pas  moins, 
qui  défendent  les  Autels  , que  ceux  qui  les  en- 
cenfent.  il  n’y  a que  le  Turc  qui  ait  ce  foin , ra- 
maffant  dans  fes  Serrails  les  Enfans  de  toutes  les 
Nations,  les  cleuant  dans  l’exercice  des  Armes, 

& formant  par  ce  moyen-là  la  Milice  des  lanif- 
faites.  Ces  enfans  ne  rcconnoidènt  point  d’au- 
tres Pères , ny  d’autres  Seigneurs  que  le  Turc,  & 
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Lef^effeâtonr  Rojattèf 
font  la  feurté  de  fon  Empire  .*  Les  Princes  Chre^ 
ftiens  deuroient  faire  la  même  chofe , rama^anr 
dans  les  Séminaires  les  Enfàns  orphelins  expofés 
& abandonnes,  pour  les  iaftroire'  aux  exercices 
militaires  , où  ils  apprcndroienc  à manier  les 
Armes , les  retirans  puis  apres  pour  s*en-  fèruir 
aux  occafîons. 

Tandis  que  la  Republique  Romaine  étoic 
riirante,elle  auoit  des  Maiftres  gagés,  pour  en  fc^ 
gner  la  dilciplinc  Militaire  à la  ieuneife  \ & com- 
me dit  Vcgc(c,aucc  Tcxercice  des  Armes,  les  Ro- 
mains fe  font  rendus  Seigneurrde  tout  le  Monde» 
Aurelian  ne  palToit  pas  vn  feul  iour  de  Fefte  » 
qu’il  ne  s’exerçât  aux  Armes,  Içacbant  la  vérité 
du  dire  de  Caton , Que  le  Fer  (è  brife  dauanta- 
ge  par  la  rouille  dans  vne  haute  oiliucté , que  par 
Texcrcice. 

Perfeus  perdit  ion  Etat  par  fa  nonchalance,  & 
par  le  peu  d'ellime  qu’il  fit  des  Soldats,  aymant 
mieux  garder  fon  argent , que  de  l’employer  an 
payement  de  ceux  qu’il  étoit  obligé  de  mettre, 
fur  pied  pour  là  derence.  Pépin  n’eut  iamais 
été  U hardy  de  mettre  fur  fa  tefte  la  Çouronne 
de  fon  Roy  , fi  Gbilderic  eut  autaist  ayme  les 
Armes  que  luy,  &s’il  fe  fut  oppofe  aux  premiè- 
res entreprifes  qu’il  fit  fur  fon  Etat.  François 
Sforce  fc  rendit  de  fimple  Soldat  Duc  de  Milanj 
& fesEnfans  qui  ctqient  Princes  &.Dncs,  font 

deud. 
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deoeniis  (Impies  Gentilshommes  , pour  n'auoir 
pas  eu  l’humeur  martiale. 

S.  Grégoire  de  Nazii^pe  pariât  de  l’Em* 
pereur  louinian,  appelle  les  Soldats  de  Tes  Ar- 
mées les  nerfs  de  ^Empire  Rpmain  ^ Leprincipai 
deffein  de  ce  Prince  débonnaire  étant  de  laiuer 
vne  puifTante  Armée  aux  Romains  pour  les  éta- 
blir dans  leurs  puilTances , & leur  donner  moyen 
de  fe  defFendre  contre  leurs  cnnemys  ; Il  les  ap- 
pelle iuftement  les  nerfs  de  l’Empire  ; par  ce  que 
tout  ainfi  que  la  force  principale  des  Animaux 
confîfte  aux  os , ôc  aux  ner&  } & que  lors  qu’ils 
ont  les  nerfs  foulés  > ils  relient  fans  force  : Ain.fi 
les Roys étans fans  Soldats,  ou  auec  des  Soldats 
affoiblis,  & languUTans,  ils  demeurent  fans  for- 
ce, & fans  pouuoir. 

> Le  Prophète  Ezcchiel  parlant  du  Roy  Nabu- 
codonoHx , fous  la  Métaphore  d’vne  grande 
Aigle  bigafée  de  diuerfès  couleurs,  nous  a voulu 
reprefènter  ce  Roy  qui  d’vn  pas  léger  venait 
auec  vne  puilTantc  Armée , diuerflfiée  de  Soldats 
de  di^crentes  Nations.  Cette  Aigle  étoit  arniée 
d'ongles  ( dit  Theodoret  ) qui  reprefèntoient  fes 
Soldats  : car  comme  toute  la  force  de  l'Aigle  con- 
(ifte.  en  fes  ongles  , & que  l’Aigle  d’épourueuc 
d’ongles  e(l  inhabile  à la  proye , & à la  dcfcncci 
auffi  toute  la  force  d’vn  Roy  dépaid  de  fes  Sol- 
dats , fans  lefquels  il  cfl  defUtué  de  toutes  for- 
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CHAPITÎIE  XXVI. 

Les  Trinces  peuuent  prendre  leurs  diuer- 
tijjemens  à la  Mupque , à la  Chajfc^  y 
(S^  à la  LeBureu* 

£ Sauueur  du  Monde , qui  connoif 
foie  afsés  les  folbiclTes  de  la  Nature 
humaine  , ayant  enuoye  les  Apôtres 
prefeher  l’Euangile  en  diuerfes  con^ 
crées , lors  qu‘ils  eurent  accomply  leur  commit 
lion  } ibluy  vindrent  rendre  compte  de  cét  au- 
gure employ  , & des  progrès  qu'ils  auoyenc 
&ics , au  lieu  qu’il  (èmbloic  que  leur  Maître  les 
deuoit  r’enuoyer  à ce  mefme  exercice , auquel  ils 
auoycnc  H bien  profité , & auancé  la  gloire  de 
! leur  Maître } Il  leur  commande  de  faire  alce , au 
lieu  de  crauailler  làns  relâche  , & de  fe  retirer 
à 1 écart  pour  vn  peu  rcpolcriParce  qu’ils  ctoienc 
accablés  d’vne  fi  grande  multitude  de  perfonnes, 
qui  les  venoyent  trouuer,  qu’ils  n’auoyent  pas 
loyfir  de  prendre  ny  leur  repos , ny  leur  repas. 
Nous  voyons  par  cét  exemple  que  Dieu  veut  que 
les  Princes,  quifonccomme  des  Viâimes  publi--^ 
ques  immolées  pour  le  feruice  des  peuples, ctans 
compofèz  de  chair  , & d’os  cooimelcurs Sujets, 

' fc- 
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. fc  repo(ènt  quelquesfois  de  leurs  occupations  la- 
borieufcs. 

Les  Anciens  ont  feint  que  lupiter  (è  rclachoit 
quelquesfois  de  fes  trauaux , & fubftituoic  à la 
pcfantcuc  de  ce  monde  > les  épaules  d’Atlas;  Le 
trauail  doit  eftre  aux  efprits  des  Princes,  & à leurs 
corps,  comme  rarroufemenc  aux  plantes , qui  les 
conforte , au  lieu  de  les  noyer, 8c  comme  le  Ibm- 
meilaux  corps , qu’il  reftaure étant  modéré,  mais 
qui  les  débilité  ôc  les  afoyblits’il  cft  e^ceflîf;  La^ 
corde  perdroit  fà  force  fi  elle  étoit  toujours  ban- 
dée , le  joug'  n’opprelTe  pas  toujours  la  tefte  des 
baufs , la  vie  de  toutes  les  chofes  de  ce  Monde 
confifte  en  la  vici£Gtude , 8c  en  l’alternatiueriùc- 
ccfHon  du  mouuement , 8c  du  repos  ; H faut  que 
les  Campagnes  fè  repofenr  apres  vn  long  trauail 
pour  rendre  puis  apres  des  bruids  plus  abondam- 
ment ; La  valeur  8c  la  Vertu  recounrenr  leurs  for- 
ces dans  le  repos , ainfî  que  le  courant  d’vne  fon- 
taine qui  étant  retenu  quelqur  temps  s’élance 
beaucoup  plus  haucw  Les  jours , 8c  les  nuits  parta- 
gent Ics  houres  du  repos  , 8c  du  trauail  ; tandis 
que  la  rooytié  du>  Monde  veille  , l’autre  prend 
(ôn  repos.  Nous  lifôns  qu'entre  ics  Princes  les  vns 
fe  diuertiflbicntàla  peinture  , comme  r£mpe-«> 
leur  Marc  Antoine , les  autres  à la  cizelurecom- 
me  l’Empereur  Maximilian,  les  autres  à la  con^ 
duite  d’vn  caroffe  comme  Néron , d’autres  fc  re- 
creoyentà  la  Poëfîc  comme  Thibaut  y.  Roy  de: 

K-k.  h 
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Naoarre,  & lulien  rÀpofl'ac , d’autres  prenoienc 
plaidr  à la  MuHque  comme  Alexandre , d’autres 
iè  pkifoyenc  à déiTcigner  tomme  l’Empereur 
Charles  V. 

Si  les  trauaux  des  Princes  écoyenc  continueis, 
ils  ruineroyent  les  forces  de  leurs  corps  , & af> 
foy bliroienc  celles  de  leurs  i Efprits  ; Ceft  pour- 
quoy  ils  fe  (èruent  ordinairement  de  la  MuHque 
pour  diuertir  leurs  EfpritS)  âc  des  exercices  de  la 
chafTe , pour  tenir  toûjqiprs  leurs  corps  en  état  de 
trauailler , & les  empefeher  de  1a  petanteur>  de  de  . 
la  corruption  ; La  chadequieft  vne  guerre  in- 
nocente, qui  ne  fait  ny  vefues , ny  orfelins , eft 
anantageufe  aux  Princes , ' & aux  foldats  pour  la 
condui&ed’vne  Armée,  pour  Icconuoy  d’vn  aui- 
taillement , pour  crouuer  des  logemens  fauora- 
bles  , pour  prendre  les  auantages  d’vn  combat, 
pour  drelTcr  des  cmbulcades  à l’eunemy  , pour 
luy  couper  chemin  par  des  fisntiers,  aifin  de  rega- 
gner quelque  butin  emporte } Céc  exercice  ap- 
prend la  Nature  du  païs , l'alEetce  des  lieux , 6c 
donne  la  conno^nce  des  pafTages  ; il  fait  voir 
la  hauteur  des  Montagnes  , la  profondeur  des 
Vallées,  l’étendue  des  Lacs,  & le  cours  des  Riuie- 


res. 

kcm  6.  ^ Princes  confiderans  l’auantage  qu’apporte 

quoram  céc  exercice , s’y  font  pieu  de  tout  temps.  Picus 
laterqae  Roy  des  Latins  an  rapport  de  Virgile , s’eft  plût 
fcxviim.  N 1^3  cheaauxauec  force , douceur , de 

hardielTe, 
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hardieflc , & à rcxercice  de  la  chalTe.  Les  Roys 
deCyprecoolkleransaue  cet  exercice  étoitforc 
auantageux  à la  diicipline  militaire  > ^’il  exci- 
coic  à fe  leuer  matin  > à fupporter  le  froid  & le 
chaud , & qu*il  eodurcilToic  les  corps  au  trauail>. 
fe  font  extrêmement  pleus  à le  pratiquer.  Les 
Roys  de  Macédoine  , de  Perfe  , & des  Parthes. 
l'ont  en  en  ^nguliere  rectmimendation  .*  Il  fut 
auantageux  à Aitabanus  Roy  des  Parthes,  lequel 
eftant  exilé  de  fon  Royaume  par  la  perfidie  de  Alifflcnta  - 
les  propres  vaflaux,  il  le  retira  en  Hircanie , où 
il  Te  nouriflbitdece  qu'il  prenoit  à lachafic. 

Vne  des  grandes  louanges  que  puifie  acquérir 
vn  ieune  Prince  quife  pique  d’honneur  »eft  que 
fe  rendant  amateur  de  la  chafic,  il  apprend  les 
ftratagemes,  & les  nifcs  de  guerre,  dans  les  tra^ 
uauxdu  cerf,  en  le  pourfuiuant  il  deuicnc>  rusé 
comme  vn  autre  VliiTe , apprenant  à le  deiyiefler, 
lors  qu,il  femefle  auec  les  autres  pour  donner  le 
change}  Il  s acquiert  vne  pufiüte  vaillance  pour«>< 
fuiuant  le  Sanglier^  & l’attaquant  dans  fpn  fbrr. 

Dans  cét  exercice  il  s'endurcit  au  trauail , s'a- 
couftume  %'Couehnr^r  la  dure , s'habitue  aux 
fouifraiKes  de  la  fidro,&  de  la  foif  Dans  cét  exer* 
dee  fangfant,  tuant  !les  belles  qui  rauagent  les. 
Campagnes,&  enleuent  les  plus  belles  efperances 
des  Païlans , il  apprend  les  oons  offices  qu'il  doit 
rendre  à les  Peuples , lors  qu  ils  font  attaqués  de 
q^lque  puifiànce  eoacaaic qu’il  doit  faire:. 
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l’office  de  Seigneur,  & d’vnPaftcur  qui  deliurc 
Tes  brebis  de  la  denc  famélique  des  Loups  qui  les 
attaquent* 

Dans  lesebats  de  cette  récréation  Royale  vn 
Prince  qui  a des  véritables  fentimens  de  Dieu, 
doit  faire  diuerfes  réflexions  fpirituelles  fur  la  di- 
uerfltedes  rencontrés,  à l’imitation  du  bien-heu- 
reux Amedé , lequel  répondant  à la  curioflté  de 
ceux  qui  deflroient  de  voir  fa  Meute  de  chiens, 
leur  flt  voir  dans  vne  grande  galerie  vne  trés- 
nombreufe  quantité  de  pauures,les  afleurant  que 
c’étoitauec  cette  Meute , qu’il  chaflbit , & pre- 
noit  le  Paradis.  Vn  Prince  quife  pique  du  deflr 
de  l’Eternité , domptant  les  belles  les  plus  farou- 
ches en  cette  récréation , apprend  à être  Maître 
de  foy  mefme , & à fe  rendre  viâ:orieux  de  lès 
Paflîons}  Qttouc  ainll  que  le  Cerf  ne  peut  repren- 
dre vn  nouueau  bois  s’il  n'a  quitté  le  premier, 
aulll  vne  Ame  Royallc  ne  peut  prendre  de 
Royalles  habitudes,!!  elle  ne  quitte  Icsvicieufes 
par  la  mortification  , qui  eft  vne  mort  qui  nous 
lèparc  de  la  vie  fenfuelle.  Arillote  nomme  la 
Vertu  vne  belle  chafle , en  laquelle  Tentende- 
ment  cil  le  limier  qui  la  relance  dans  Ibn  fort; 
toutes  les  puiflances  de  l'Ame  font  comme  vne 
Meute  de  chiens  ardens , qui  la  pourfuiuent , les 
vérités  éternelles  luy  feruent  de  conquelle.  Le 
heure  luy  reprefente  l'image  d’vn  coeur  lâche,  qui 
• fuit  les  peines, qui  font  ncceflàires  à l'acquifition 
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des  vertus  ; Cét  animai  ale  corps  moulé  de  telle 
lôrtc , qu’il  femble , qu'il  ne  foit  fait  que  pour 
courir,  aulfi  va-il  toujours  le  ^alot , & iamais  le 

{>as , quoy  qu'illbic  très- vite  a la  courfe  , il  ne 
ailTe  pas  de  so^Frayer  de  la  moindre  chofe , & la 
moindre  agitation  des  feiiilles  d'vn  arbre  luy 
donne  d'aulli  fortes  aprehenHons  de  la  mort, 
que  cent  veneurs. 

La  chaiTe  du  Sanglier  doit  reprefenter  à vn 
Prince  la  padion  brutale,  qui  oblige  les  hommes 
à rechercher  auec  ardeur  les  plaiHrs  (ènruels  j Ccc 
vn  animal  qui  (c  plaît  dans  les  eaux  marccageu> 
les  , qu’il  ne  &ut  pas  pourfuiure  auec  vn  fon  de 
trompe  clair , & récréatif,  ains  auec  vn  fon  qui 
donne  de  la  frayeur  aux  chiens,  & qui  les  fade 
tenir  fur  leurs  gardes,  de  peur  que  fe  precipitans 
au  combat , ils  ne  reçoiuent  des  coups  de  leurs 
dcffences,  qui  les  euencrent , & les  mettent  en 
pièces.  Il  en  eft  de  mefme  de  cette  conuoitife  des 
plaidrs,  qu’il  ne  faut  point  combattre  de  front, 
mais  comme  en  fuyant , & prenant  garde  à foy.  ^ . . 

11  raut  ruir  ce  vice  par  1 eloignement  des  occa-  canonan. 
dons,  comme  de  lolcph  laidant  fon  manteau  à fa 
Maîtrede  impudique.  Il  eft  croyable  que  S. 
Euftache  exerceant  fon  cœur  à la  chade,occupoit 
fon  efprit  en  mefme  temps  dans  ces  conddera- 
tions , puis  qu'étant  en  cet  exercice  il  fut  gratidé 
de  la  vidon  de  l'Image  éclatrante  de  Iesvs  Cru- 
cidé , qui  luy  apparut  au  milieu  de  la  ramure 
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dVn  Cerf, qui  l'anima  à la  pourfuitc  d’vnc  proyc 
plus  excellcte,&  à la  chalTe  d’vnegloircEtcrncll». 

L’Empereur  Albert  conlideranc  les  auantages 
que  la  chalTc  apporte  au  corps  , &:  à l’elpric, 
fouloit  dire  que  la  dance  étoit  l’exercice , & la 
récréation  des  femmes, & que  la  cbalTe  éroit  celle 
des  Hommes,  & qu’encore  qu'il  peut  fepaffer  de 
toute  volupté , n eft-cc  qu'il  ne  pouuoit  Ce  palTcr 
de  celle  de  lachaffe.  l’eftime  que  cet  exercice  eft 
d’autant  plus  auantageux  aux  Princes,  qu'il  ell 
folitaire  , & qu’il  leur  donne  le  loiHr  de  penfet 
fbigneufement  aux  affaires  de  leurs  Etats , & de 
leurs  confciences  i Cet  exercice  qui  ell  l’image 
de  l’exercice  militaire  leur  apprenant  à com- 
battre leurs  paillons  , qui  font  les  monllres  de 
leurs  Âmes.  On  dit  que  Hypolite  fils  deThefeus 
le  diuertiffoit  à la  chaffe  pour  conferuer  fa  cha- 
fteté , & pour  éuiter  la  feneantife , qui  eft  vne 
porte  ouuerte  à tous  vices. 

Le  fécond  diaertiffement  des  Princes eftU 
Mufique , fille  du  Ciel , formatrice  des  Meeurs, 
gouucrnante  des  Paffions  i Elle  eft  fille  des  deux 
non  pas  des  Cieux  materiels  comme  l’ont  efti- 
mé  les  Difciples  de  Pytagore  ; difiins  que  les 
Cieux  forment  vn  concert , 6c  vne  Harmonie 
Muficale  dés  leur  création , en  laquelle  Dieu 
a fait  toutes  chofes  auec  nombre , poids , & me- 
fure  perpétuelle  ; Mais  du  Ciel  Empiré  (ou  les 
bien-heureux  Efprics  cntooncnc  fans  ceffe  des 
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Cantiques  noaucaux)  d’oiî  clic  dre  Ton  origine; 
Et  afEn  que  l'on  ne  dife  point  que  la  MuHque  cil 
vn  exercice  de  ieûnes  éuentés  , ce  font  des 
Vieillards  , & des  Roys  qui  chantent  dans  1*A- 
pocalyplè  , pofans  leurs  couronnes  deuant  le 
Thrône  de  Dieu,  & de  l'Agneau , & chantans  ce 
graue  motet  ; Vous  elles  digne  6 Monarque 
Eternel  de  tout  honneur  ! Gloire  , & Bénédi- 
ction. t 

Les  Démons  conllderans  que  les  concerts  de 
Mulîque  que  nous  entendons  en  ce  Monde, 
font  des  imitations  des  concerts  qui  s’entendent 
dans  le  Ciel , ne  la  pcuucnt  foulFrir , Toit  à caufe 
que  cet  accord  de  voix , & robcïflance  qu'cIlcS 
rendent  à la  mefure  qui  les  gouuerne  , les  fait 
fouuenir  de  l'Harmonie  , qui  reüHit  du  bon 
Ordre  des  Créatures  , qui  fe  font  foubmifes  à la 
direction  du  Créateur  , s’étans  retirés  volon-  • 
tairement  de  ce  concert , & de  la  conduite  de 
cette  reigle  infaillible , ils  nepeuucnt  fouffrir  au- 
cune Mulîque  : ou  bien  à caufe  que  s’étans  fe- 
parésde  l’vnitélbuueraine  , ils  ont  vne  inclina- 
tion particulière  a la  difeorde  ; D’où  vient  qu’ils 
haïlTcntmcfmeraccordentrelcs  voix  ; ou  pour 
mieux  dire  la  Mulîque  ell  infurportable  aux  ma- 
lins efprits , pour  ce  qu’ellC  rappelle  leurs  pen- 
sées à la  conuderation  des  ioyes , &des  félicités 
qu’ils  ont  perdu  par  leur  defobcïllàncc  , oyant 
ces  concerts  éternels. 
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La  MuHque  eft  formatrice  des  mœurs  ainfî 
^uc  nous  l’ont  appris  pluficurs  peuples  Barbares^ 
qui  ont  etc  excites  à cmbralTcr  la  vertu  par  la 
èreede  laMufique.  Orphée  parfes  concerts  à 
corrigé  les  raœuis  des  Peuples  les  plus  agreftes, 
làuuages , Sc  farouches , & les  a réduit  à la  focictc 
ciuilc.  Agamemnon  allant  à la  guerre  de  Troyc 
lailTa  à fa  femme  Clitemneftre  vn  joueur  d’in- 
ftrument  pour  Gardien  de  fa  continence^auec 
Ordre  de  chanter  tout  les  jours  en  fa  prefcnce  les 
louanges  de  la  pudicité  des  Matrones  anciennes. 
Egide  voyant  que  ce  fidelle  Gardien  de  l’hon- 
neur de  cette  Dame  empéchoit  les  naauuais  def^ 
(cins , qu’il  auoit , & qu’il  ne  la  pouuoit  abulcc 
candis  qu’il  étoit  en  fa  compagnie  » le  fit  mourir 
auant  que  de  triompher  de  fon  honneur.Flauia- 
nus  Eucfque  d’Antioche  voyant  que  l’Empereur 
Theodofe  étoit  entré  en  colere  cotre  fon  Peuple», 
qui  auoit  renuersé  la  Statue  par  terre , & celle  de 
l’Imperatrice, n’eut  point  de  meilleure  inuention 
pour  appaifer  la  colere  de  ce  Monarque  que  de 
perfuader  aux  Mufîciens  » qui  chantoient  à (à 
tofomeuM  Table  de  chanter  les  prières  & les  complaintes 
j de  ce  Peuple, par  lefquelles  il  luy  demandoit  par- 

don } La  douceur  de  ces  accents  toucha  H puif- 
làmment  l’Elprit  de  ce  Prince  > & attendrit  telle- 
ment Ion  cœur,  qu’il  ne  peut  contenir  les  larmes». 
fl  bien  qu’il  oidroya  pardon  à la  Ville  d’Antio- 
che. Le  pouuoir  de  laMuHquc  cd  lî  grand , que 
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4’pcrfcdiion  confiftant  aux  accords,  elle  r*apcllc 
facilemenc  à la  concorde  les  Elprits  difeordans. 
Les  Anciens  feferuoient  du  chant  Doricn  pour 
concilier  les  amitiés  , & plier  les  Efprits  ivne 
jon^lion  amiable  d’vne  étroite  bienucillance  : Ils 
employoient  le  Chant  Phrygien  propre  à émou- 
uoir  la  colcre , pour  exciter  à la  Guerre.  Ainfi 
Timothée  irritoit  Alexandre  état  à table  iufques 
à courir  aux  armes  par  vn  Chant  Phrygien , & 
puis  par  vn  fou-Phrigicn  il  appailbit  là  colere  & 
calraoit  fon  Efprit.  Ils  feferuoient  du  Chant  Ly- 
dien pour  émouuoir  les  plaintes  & les  lamenta- 
dons  ; Par  le  chant  Eolien  ils  calmoient  les  ora- 
rages  des  Efprits  y glilfant  la  Bonacc  ; Et  par  le 
moyen  du  Chant  Hyaftien  lequel  eft  variable  & 
hredonné , iis  recreoient  les  mélancoliques,  6c  re* 
ueilloient  les  Efprits  endormis. 

Encore  que  la  valeur  n*entre  point  par  les 
yeux,  ny  par  les  oreilles , comme  ont  voulu  dire 
IcsPayens  , pour  iuftificr  leurs  lànglantes  victi- 
mes. Si  eft-cc  quVn  jeune  Prince  dehrant  de  fc 
fignaler  dans  les  batail  les , agira  prudemment  s’il 
excite  fon  Efprit  aux  entreprifes  Martiales, par  des 
Champs  Belliqueux , à l’imitation  des  Partes,  Icf- 
quels,  s’cxcitoient  à l’ardeur  de  la  Guerre  auant 
que  d’entrer  en  bataille , par  le  chant  Phrygien. 
Anciennement  on  faifoit  chanter  les  faits  Hé- 
roïques des  Hommes  Illuftres  d^  les  feftinsjpour 
animer  IcsAuditcurs, à l’imitation  de  leur  valeur.  ' 

LL  y 
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Il  n’y  a point  de  doute  que  la  Mufique  ne  re- 
crée les  Efprits  des  Princes  accablés  des  fatigues 
cnnuyeufes  du  Gouuerncment  ; On  ne  peut  pas 
dire  qu’ils  foyent  de  pire  condition  que  le  Cha- 
meau , qui  étant  fatigué  de  la  pelanteur  de  la 
charge , & de  la  longueur  de  fon  voyage  ne  peut 
eftre  forcé  à palTcr  outre  , éc  pourfuiure  fon  che- 
min par  la  violance  des  fouets , & des  ballonna- 
des , mais  feulement  par  la  douceur  d’vne  Heure, 
& par  les  fons  gracieux  de  la  MuHque.  Si  la  Mu- 
Hque naturelle  du  roHîgnol  a la  puüTance  de  ré- 
jouir vn  Pelerin  par  la  mignardife  de  fes  doux 
accents,  & l’entrefuite  de  fes  tirades  \ Si  la  Heure 
des  Mariniers  réjouît  le  Dauphin  , qui  accourt 
à ces  accents  MuHcaux , & H les  accords  d’vn  Luc 
rendent  attentif  le  Cerf , & luy  donnent  de  la 
récréation  , ne  (èra-il  pas  croyable  que  la  MuH- 
que  artiHcielle  émouuant  les  aHedions  des  Prin- 
ces , banniHant  la  crKleHe  de  leurs  Elprits , alTou- 
piHant  les  foins  continuels  de  leur  conduite,  aura 
pouuoir  de  recréer  leurs  Elprits.  Les  Artilàns, 
chantans  dans  leurs  boutiques,  &c  les  Charretiers 
au  milieu  des  Campagnes  foulagent  les  ennuis 
de  leurs  conditions , & les  petits  enfans  (ont  ap- 
paiféspar  les  chaufons  de  leurs  nourrifles. 

Lors  que  Dieu  a voulu  recréer  les  Sain6ts  dans 
les  fatigues  de  leurs  pénitences , il  leur  a enuoyé 
des  Anges  auec  des  Inftrumens  de  Mufique  en 
main  , pour  reiouye  leurs  Efprits  , ainfi  qu’il 
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arriua  àS.  François  d'Âffife , TAtne  duquel  faillie 
de  le  feparer  de  fon  corps  au  premier  coup  d’Ar- 
chet  que  ce  Muficicn  Celefte  fie  refonnerfur  fon 
Violon  ; S.  François  de  Paule  reffentit  la  racfrac 
Grâce  étant  enferme  dans  fà  cellule.  Dieu  rend 
participant  les  Monarques  du  Monde  de  ce  mef- 
me  bon-heur  , lors  que  pour  foulager  leurs  fati- 
gues , il  leur  donne  pouuoir  de  recréer  leurs  Ef. 
prits  ,par  le  moyen  de  la  Mufique,qui  n*e(l  point 
indecente  àleur  condition  , puifque  Apollon» 
qui  tient  fouz  fon  Empire  la  dilpofition  de  la 
Lumière»  & la  conferuation  de  toutes  chofes » 
porte  vn  Inftrumant  Mufical  en  fa  Main  pour  en 
jouer  quand  bon  luy  femblc  » fans  que  ce  diuer- 
tinement  rende  defcârueuz  fon  Gouuernement;^ 
Arifiote  » & Platon  trouuent  ce  dincrtifTcment 
fi  vtile  au  Gouuerncment  des  Peuples,  qu’ils  le 
font  palTcr  pour  vne  raifon  d’Etat  » à caule  qu’ils 
prennent  plaifir  de  voir  que  les  penfées  des  Prin- 
ces ne  font  pas  toujours  arrefiées  à appelàntir  les 
fers  de  leurs  feruiiudes  » & qu’ils  s'appliquent  à 
des  chofes  plus  agréables. 

La  troifiéme  récréation  que  doiuent  prendre  - 
les  Princes  » efl;  à la  Icâurc  de  Thiftoire , qui  eft 
comme  vn  Pédagogue  qui  enfeigne  les  Rcigles, 

& les  Maximes  pour  bien  Gouucrner  vn  Etat , 5c 
tranfmettant  vne  fidelle  Image  des  aâions  Hé- 
roïques des  Hommes  les  plus  Illuftres , prefente 
aux  yeux  des  Princes  les  patrons  qu’ils  doiuent 

imiter» 


iÿi  Les  FerfâBhnsRoyaîles 
imiccr  : Ignorer  Thiftoirc  en  vn  Prince  c*cft  tout 
ignorer,  puifque  dansrhiftoirelbnc  reprefenrees 
les a(flions  des  Potentats,  des  Républiques , & 
des  Peuples.  Les  Hilloriographes  ne  nous  ap- 
prennent point  lesaffaires  d'Etat  par  fpeculation 
comme  les  autres  écriuains,mais  par  pratique  ils 
prefcriuct  aux  Princes  les  préceptes,  8e  les  Reigles, 
qu'ils  doiuct  tenir  au  Gouuernemêt  de  leurs  Etats 
en  tempsde  Paix , 6e  de  Guerre.  L'Hiftoire  n'eft 
pas  vne  inuention  nouuclle,ny  humaine,  puifque 
Dieu  s’en  cft  voulu  rendre  l’ Autheur,  cômandant 
aux  plus  Anciens  de  déclarer  à leurs  enfans , 8c 
à leur  polleritc  ce  qu’il  auoit  fait  en  Egypte,  en 
la  Mer  rouge,  8e  au  delèrt , pour  le  Peuple  d’If- 
raë'l  } Il  commanda  aullî  que  la  Guerre  qui  fut 
faite  contre  les  Amalecitcs  ; 8c  que  la  vi(fïoire 
que  les Hebrieux emportèrent  fur  eux,  futredi- 
^ gée  par  écrit.  Moylè  fait  vne  Hiftoite  particu- 

lière des  Guerres  du  Seigneur.  Les  Prophètes 
ont  fouuctesfois  méfiés  les  Hifloires  parmy  leurs 
Prophéties.  Dauid  a fbuuentesfois  embelly  Tes 
Pfeaumes  des  Hiftoires  Sacrées. 

L'Hifloire  tant  Sacrée,  que  profane , apprend 
aux  PrinCes à fe  corriger  de  leurs  deffauts.  Sivn 
Prince  eflimpie , 8c  vfurpateur  du  bien  d’autruy, 
il  fe  corrigera  lifant  l’Hiftoire  d’ Acab , qui  pour 

vindemia.  *'^°**^  voulu  amplifier  fa  Maifon  de  la  Vigne  de 
•lit  Domi.  Nabot , vit  la  ficnne  ruinée , voyant  les  Teftes 

fiimille  , qu’on  luy 
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apporta  dans  vn  panier  j Si  vn  Roy  cft  adultère 
il  le  corrigera  voyant  les  punirions , & la  péni- 
tence de  Dauid;  S’il  eft  ingrat  à l’endroit  de  ceux 
qui  l’ont  bien  ferui,il  fe  corrigera  lifant  l’Hiftoire 
de  Corolianus,qui  penfa  ruiner  la  ville  de  Rome 
de  laquelle  ilauoit  cce  chargé  d’ingratitude  j S’ils 
font  cruels  fans  pitié  , ils  le  corrigeront  voyans 
les  infâmes  morts  de  Néron  , & de  Vitellius  j 
S’ils  font  fuperbes , &arrogans  , ils  rabbatront 
leurs  audaces  , lilanr  l’Hiftoire  de  Tarquin 
le  fuperbe , qui  fut  chafsé  de  la  ville  de  Rome 
pour  fes  violences  infupportables  ; S’ils  font 
parelTeux  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  ils 
deuiendront  diligens  , lifans  la  vie  de  ces  deux 
foudres  de  Guerre  Alexandre  , & Iules  Cefar; 
S’ils  font  auares,  ils  deuiendront  liberaux , lifant 
la  mort  de  Galba , & de  Julien , & les  profuhons 
de  l’Empereur  Augufte. 

L’Hiftoirc  eft  vn  Theatre  fur  lequel  les  Prin- 
ces voyent  les  fortunes  meflées  de  leurs  fembla- 
blcs  , qui  rcprefontcnt  leurs  Perfonnages  tour 
à tour  } Là  ils  voyent  l’inconftance  de  toutes  les 
dignités  les  plus  efleuées , le  commencement , le 
milieu  , & la  hn  des  Empires;  là  ils  remarquent 
ce  qu’il  faut  fuir,  6c  ce  qu’il  faut  imiter  ;Ronford 
décriuant  les  louanges  de  l’Hiftoirc  dit  très  à 
propos. 


x74  TerfeBions  Royaües  ^ 

VHifioire  fert  aux  Koys  yâux  SenAttf  ts*  à ceux 
yeultnt  par  U Guerre  âuoir  le  Nom  de  t 

Et  bref  toufiours  ï'Hifloire  eft  propre  à tomyfaget , ' 

Ce^  le  témoin  des  Temps  , U Mémoire  des  Juges 
La  Maiftreffe  des  Ans  , la  yie  des  Mourans , 

£e  Tableau  des  Humains  > Tableau  des  Ignorant 
Et  de  tous  accident  Mejfagere  chenue  ^ 

Var  qui  la  yerité  des  Siècles  ef  connue  ^ 

J^i  n enlaidit  iamais  ; car  tant  plus  yieille  elle  efi  y 
'Pim  elle  femble  jeune , O*  plus  elle  nous  plaifi, 

L’Hiftoirc  cft  vnc  'mappemonde  , qui  con- 
tient en  abbregé , les  diuers  (ùccez  des  Etats , &. 
des»Empircs , qui  enfeigne  les  moeurs  & les  ht^- 
meurs  de  ceux  qui  nous  ont  deuancé  Cell  vac  ’/ 
Confeilliere  qui  ne  doit  jamais  s’abfenter  du.  ; ' 
code  des  Princes  ; Elle  eft  la  Maîtrefte  de  la  vraye 
Politique.  Les  Princes  y trouuent lexperience  de  ..  ■ 
tous  les  Gouuernements  palTez  \ Ceft  vn  Champ^  ' 

très  fertil  de  Confeil, dans  lequel  nous  moiftbn-  '• 
nons  auec  les  yeux  ce  que  les  autres  ont  planté 
auec  les  mains.  C'eft  vn  Miroir  très  fidel, dans, 
lequel  les  jeûnes  Princes  commencent  à con-  j 
noiftre  ce  qu’ils  doiuenc  faire  pour  le  bien  de 
leurs  Etats.  C’eft  vn  liurede  Vie,  dans  lequel  ils 
apprennent  à bien  former  leurs  aâiions.  C’eft 
vne  parfaite  Leçon  de  Sagefle,  c’eft  vne  fcience 
admirable  où  les  Modernes  pcuuent  penetrer 
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^auantagc  que  les  Anciens  qui  les  ont  précédé* 
Le  Pédagogue  de  L’Empereur  Charles  V.  ( qui 
de  ccctc  qualité  monta  fur  le  Tron e Pontifical,  & 
quittant  le  nom  de  (à  naiflance , prit  celuy  d’A- 
drian,)  pour  façonner  de  bonne-heure  rEfprit  de 
ce  Grand  Piffice  aux  matières  d'Ecac , luy  en- 
feigna  les  quatre  iiures  des  Roys  de  l’Efcriture 
Sain(^e.  Il  eft  vray  que  la  leâure  des  Hifioires 
Sacrées,  & celle  de  tous  les  Roys , eft  très  auan- 
tageufe  pour  la  formation  des  mœurs  des  jeûnes 
Princes  , mais  celle  qui  fait  de  plus  fortes  im- 
prefiions  dans  leurs  Efprits,  efl;  celle  de  leurs  dé- 
uanciers  , les  exemples  Domeftiques  émeuuent 
leurs  Efprits  auec  plus  de  force  & d’efiîcace , que 
ceux  des  étrangers. 

Prince  Royal,  agrées  de  grâce  la  leélurc  de 
' THifioire  de  Sauoye  , & jcttancles  yeux  fur  la 
vie , & fur  les  avions  des  Princes , qui  ont  porté 
la  même  Couronne  , & tenu  le  même  Sceptre 
que  vous , faites  fouuent  comparailbn  de  leurs 
. !'  vies  , & de  leurs  avions  auec  les  vôtres , puifquc 
toutes  les  chofes  de  ce  Monde  fe  connoiiTçnt  plus 
parfaittement  par  la  comparailbn  des  vnes  aux 
autres  ; Imités  les  belles  aâions , qui  les  ont  ren- 
dus vcnerables  a leurs  Peuples , redoutables  à 
leurs  ennemys , ôc  dignes  d’vne  Gloire  immor- 
telle. 
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chapitre  XXVII. 

Les  Princes  font  obligés  de  m^tenir  leur 
réputation , l'Etat  de  leur 
Couronne^. 

!’Eft  vne  grande  peine  que  d’acquérir 
'de  l’honneur  , plus  grande  de  le 
!conferuer  > Parlant  de  l'honneur  ie 
‘n’entends  point  de  cette  vanité  , qui 
n’eft  qu'vn  vent  d’opinion  qui  enfle  les  Elprits, 
& vne  Image  trompeufe  & vagabonde , mais  de 
la  réputation  des  belles  & vertueufes  a6Uons, 
defquclles  l’honneur  eft  la  nourriture , & la  re- 
compenfe.  La  liaifbn  de  ces  deux  rares  qualitez 
efl  Cl  grande , que  les  Romains  pour  ne  les  point 
feparer,  leur  auoyent  érigé  deux  Temples , voy- 
fins  l’vn  de  l’autre  , qui  étoient  dilpofcz  de  telle 
maniéré  que  pour  entrer  en  celuy  de  l’Honneur, 
il  falloir  pafler  par  celuy  de  la  Vertu,  connoif- 
fants  que  l’Honneur  accompagne  la  Vertu, com- 
me l’ombre  fait  le  corps.  Sainâ;  Auguflin  ne 
peut  fouflrir  la  foiblefle  de  ceux  qui  érants  accu- 
lez de  quelques  crimes , répondent  que  l’appro- 
bation de  leur  confcience  leur  fuIHt , & qu’ils  lè 
foucient  fort  peu  des  lugcraens  humains , ne 
conliderans  pas  que  Ci  la  bonne  confcience  ell 
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necefTaire  dcuant  Dieu , la  bonne  réputation  de- 
uantles  Hommes  ne  doit  point  eftre  meprifée. 

Les  deux  plus  grands  foins  que  doiuent  auoîr 
les  Hommes , c’eft  de  leurs  Ames  & de  leurs 
honneurs,  ces  deux  choies  les  furuiuent  apres 
que  leurs  corps  font  confignezdans  les  entrailles 
de  la  terre  ; Tous  ifs  autres  biens  de  Nature  & de 
Fortune,  nous  abandonnent  au  jour  de  noftrc 
trépas,  il  n*y  a que  l’Ame  & l’honneur  qui  de- 
meurent en  Icuretftier.  La  Mort  nous  dépouille 
de  toute  chofe-,  & nous  réduit  à noftre  premier 
néant  ; elle  nous  olle  la  force  , la  beauté , & la 
gentillclfe  ; elle  pourrit  nos  langues  dans  nos 
bouches } Cette  meurtrière  nous  dérobe  l’vfagc 
de  tous  nos  fens  ôc  de  tous  nos  membres , nous 
rendans  comme  les  viélimes  de  fa  cruauté  ; Les 
richelTcs  & les  plailirs  font  fouz  fa  puilfance, 
mais  l’honneur  ell  hors  de  fa  jurifdiâion , & de 
fes  prifes.  Ceft  pourquoy  il  eft  en  fi  grande 
cfiime  que  nous  voyons  plufieurs  qui  en  font 
plus  d’état  que  de  leur  propre  vie  , parce  que 
ceft  vne  mort  continuelle  que  de  viured’vnc 
vie  ignominieufe. 

Si  les  Hommes  particuliers  font  obligez  à la 
conferuation  de  ce  précieux  threfor  de  l’honneur 
qui  prend  fa  nailTance  des  belles  allions , à plus 
forte  raifon  les  Princes  deuront  ils  eftre  foigneux 
deconferuerleurhonncur,  qui  eft  comme  leur 
fécondé  vie , S<  de  maintenir  le  rang  & la  Di- 
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gnité  en  laquelle  il  a plue  à Dieu  de  les  faire  naî- 
tre. 

Les  Princes  qui  (ont  des  DiuinitczTcrrreftrcs, 
doiucnt  prendre  pour  mire  de  toutes  leurs 
adions  les  adions  de  Dieu  mcfme , lequel  cfl:  (i 
jaloux  de  fa  Gloire  & de  la  Souueraineee  de  Ton 
Empire  , qu'il  protefte  qu’it  ne  la  communi- 
quera à peribnne.  Cette  Souucraine  Majeftc  eil: 
Cl  denreufe  de  la  conferuation  de  l’Eminence  de 
(bn  honneur,  qu'elle  veut  que  Ton  Prophète 
Dauid  comme  vnc  trompette  Celefte,  rcueille 
le  fouucnir  de  cous  les  Habitans  de  la  terre,  pour 
luy  rendre  l’honneur  quelle  mérité  , les  con- 
uiant  à pleine  bouche  de  chanter  des  Cantiques 
d’honneur  à fa  PuiiTancc , & à fa  Gloire.  Nôtre 
Adorable  Sauueur  a protetlé  fouuenc  qu’il  ne  rc- 
cherchoit  rien  H foigneufemenc  en  ce  Monde 
que  l’Honneur  Sc  la  Gloire  de  Ton  Perc.  Saind 
lean  dans  fes  rauifTemens  extatiques , dit  qu’il 
a ouy  dedans  le  Ciel  les  voix  des  Bien-heureux 
qui  chantoienc  des  Cantiques  à l’Honneur  Ôô 
à la  Gloire  du  ToucPuilTanc , quiccoic  affis  fur 
le  Trône.  Dieu  a tant  de  complaifance  en  l'hon- 
neur que  rendent  les  Bien-heureux  à la  préémi- 
nence de  fon  Elire , qu’il  en  fait  fa  Gloire , & 
veut  qu’il  (bit  appelle  de  cette  force.  Les  noms 
ont  eAé  inuentez  pour  exprimer  les  penfées  de 
nos  Efpiits,  & pour  en  déclarer  la  Nature  & les 
perfeélions.  Sainâ  lean  dans  les  riches  threfors 
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de  (on  Efpric , n’en  a point  trouuc  de  plus  p roprc 
pour  exprimer  l’honneur  que  nôtre  Dieu  me  rite, 
que  la  Gloitc. 

Dieu  ayant  étably  vn  Ordre  très  exa  de  de- 
dans le  Monde , quin’eft  autre  chofe  qu’vne  diC*  ' 
poHtion  des  chofes  femblables  & diffemblables, 
qui  adignent  vn  rang  & vnc  place  conuenable 
à la  Nature  de  chaque  choie.  Les  Princes  font 
obligez  de  conferuer  ce  grade  Supérieur  que 
Dieu  leur  a communiqué, non  feulement  enuers 
leurs  Sujets  , mais  encore  a l’égard  de  ceux  qui< 
voudroient  prétendre  quelque  égalité  ou  quel- 
que auantage  par  delTus  eux.  Le  droit  humain 
qui  ell  puisé  dans  les  fontaines  du  droit  Piuin, 
punit  rigoureufemêt  comme  (àcrileges  ceux  qui 
occupent  les  places  d’honneur  qui  font  deuës  à 
autruy.Par  quelle  Reigle  la  Terre  fe  pourroit  elle 
gouuerner  plus  raifonnablement  que  par  celle 
du  Ciel, qui  doit  ellre  Ton  exemplaire  ; Or  dans 
le  Ciel  nous  voyons  des  grades  d’honneur  diffe- 
rents parmy  lesSainâs , & parmy  les  Anges  aullî. 
qui  font  dillingués  en  trois  HyerarchiesTupe- 
rieure,  moyenne  & inferieure. 

Toute  la  Nature  nous  fait  voir  cette  in  éga- 
lité , 8c  qu’il  y a des  Supérieurs  & des  Inferieurs.* - 
Tout  les  animaux  reconnoiffent  le  Lyon  pour 
leur  Supérieur  , s’abaifTants  deuant  luy  comme 
deuant  leur  Monarque^Les  Abeilles  dansleur  pe- 
tite republique  économique,  ontvn  Roy  qui  eft 
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dépourucu  d’aiguillon  , Se  qui  cfh  plus  gros  & 
plus  luifantqucfcs  Sujets  ; Les  Brebis  fc  laiflent 
conduire  auecvnc  petite  houffinc  , Se  reconnoif^ 
fent  leur  Pafteur  pour  leur  Maître  -,  Les  Cieux 
* obeïflTent  en  leur  mouucmcnt  à leur  premier 
mobile;  Entre  les  Anges  les  Supérieurs , purgent 
les  inferieurs,  les  illuminent , Se  les  perfcâiion- 
nent  ; Entre  les  Hommes  les  vns  font  deftinez 
pour  obeïr , & les  autres  pourcommander,com- 
mc  nous  voyons  les  Princes  Souuerains  ; Et  tout 
ainlî  que  dans  les  Ordres  de  la  Nature  que  Dieu 
a inftituc , nous  voyons  que  toutes  les  Créatures 
tiennent  par  vne  Loy  inuiolable  , le  rang  que 
Dieu  leur  a donné  , & qu'elles  n’ont  jamais  dc- 
cheu  de  ce  premier  honneur  ; aulTi  pouuons  nous 
dire  que  les  Princes  que  Dieu  a étably  pour  gou- 
uerner  les  Peuples , font  obligez  à l’imitation  de 
toutes  les  Créatures , de  conferuer  le  rang  & le 
degré  d’honneur  que  Dieu  leur  a donne  par  le 
droit  de  leur  naiffance  , & d’vne  légitimé  fuc- 
cclTion. 

Ne  tradas  Nous  pouuons  ptouuer  k;  vérité  de  ce  dif- 
aiteri  gio-  couts  pat  le  dite  du  Prophète  Baruc  lors  qu’il 
& dignica-^  deffend  a ceux  qui  (ont  cfleués  fur  les  Thrônes 
Bcnti'aîi?-  dc  l’honncur , de  donner  leurs  dignitez  à des  Na- 
n*Ba/uch.4  étrangères,  & leur  Gloire  à ceux  à qui  elle 
n’apparti^jt  point.  Samuel  introduifant  Saiil 
ï-Rsg  si-  aueefon  fils  dans  le  feftin,  il  le  fit  afleoir  au 
dcfilis  de  tous  ceux  qui  efioient  à la  compagnie. 
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La  feance  la  plus  releuce  (èdoit  donner  à la  Di- 
gnité la  plus  cmincntc  j Saül  poflcdant  la  prcc- 
mincnce  delà  Dignité  , Samuel  eût  jufte  raifon 
de  luy  faire  prendre  le  premier  rang  , & de  luy 
conlèruer  l’honneur  qui  luy  apparcenoit.  Dauid 
par  vnc  addrefle  particulière  , ne  voulut  point 
fe  couurir  des  armes  du  Roy  Saül  > pour  ne 
point  vfurper  ce  qui  luy  appartenoit  ; Et  le  fol- 
dat  Amalccite  qui  auoit  ose  toucher  le  Diademe 
du  Roy  Saül , en  mourut  pour  punition  de  Ton 
outrecuidance  , par  l'ordonnance  mcfme  de  ce- 
luy  auquel  il  l’auoit  porté.  Que  fi  Dauid  a porté 
vn  fi  grand  refpeâ:  aux  marques  de  la  Royauté, 
combien  plus  de  vénération  n'auoit- il  pas  pour 
la  prééminence  delà  Dignité Royalle.  Nous 
polluons  croire  qu'il  prenoii  pour  exemple  la 
punition  de  Lucifer , qyi  fut  précipité  dans  les 
tcncbresde l’Enfer,  pour  auoir  voulu  afpirer  à la 
rcflcmblance  de  Dieu  fon  Créateur.  Dés  le  com- 
mencement du  Monde  Dieu  pouuoit  empefeher 
la  cheute  des  Anges  dans  le  Ciel , & celle  du  pre- 
mier homme  dans  le  Paradis  Terrcfire  , mais  le 
defir  qu’il  eut  de  conferucr  ces  deux  Nobles 
Créatures  dedans  le  mcfme  Honneur  qu’il  les 
auoit  créé , en  leur  donnant  le  liberal  arbitre  qui 
les  rendoit  fupericurs  aux  animaux  , fit  qu’il 
ayma  mieux  les  voir  dedans  la  cheute , que  de- 
dans la  porte  de  rhouncur  de  la  liberté  qu’il 
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leurauoic  communique  par  dc(Tus  les  belles  fau- 
uages. 

Ilcft  vrayque  leRoylEsvs  reprit  les  Pha- 
riHens  qui  recherchoienc  les  premières  feanccs^ 
parce  que  leurs  defîrs  croient  fondez  fur  la  va- 
nité, & fur  l’ambition  , &quc  leur  chois  cftoit 
illegitimejmais  il  cil  permis  de  confeiucr  l'Hon- 
neur que  Dieu  nous  a donné  , & de  conferucr 
l’Honneur  qui  cft  fonde  fur  le  mérite , & fur  la 
Vertu.  La  prcrogaciuc  de  l’Honneur  fuyt  la 
Vertu  , comme  l’ombre  fait  le  corps.  S’il  cft 
queftion  d’authorifer  noftre  propoHtion  par 
l’Hiftoirc , nous  trouueronsquc  Charles  Duc  de 
Bourgongne  fut  furnomme  le  Hardy  , à caufe 
qu’entrant  dans  vn  feftin  ou  il  y auoit  pluheurs 
Princes  & Seigneurs,  qui  eftoient  déjà  à Table,  il 
fauta  pat  dclTus , & alla  prendre  genereufement 
fa  fcance  auprès  du  Roy  de  France.  Le  Bandeau 
Royal  d’Alexandre , étant  tombé  dedans  le  Fleu- 
. UC  Eufrate  , vn  plongeon  accourut  pour  le  reti- 
rer , & pour  nager  plus  commodément  le  mit 
deflus  làtcftc.  Ce  Monarque  ne  pouuant  fouffrir 
qu’il  eut  touché  les  marques  de  (à  Souucrainetc, 
eut  tant  de  jaloufîe  de  (à  Dignité  Royalle , qu’il 
le  fit  mourir  , ne  voulant  point  permettre  qu’il 
vfurpa  tcmeraircmct  les  marques  de  fa  Royautci 
Vous  pouucz  juger  de  là  combien  ce  Prince  étoit 
defireux  de  conferucr  le  rang  de  la  Dignité 
Royalle,  que  la  bonne  Fortune  luy  auoit  donné. 
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Si  nous  confîderons  l’Hiftoirc  Sacrée  > nous 
trouucrons  que  le  Fils  de  Dieu  dans  le  Ciel  tient 
la  place  la  plus  cminente  , étant  alfis  à la  dextre 
de  fon  Pere  , à caufe  qu’il  a plus  de  dignité  & de 
mérité  que  tous  les  Sainéls.  Dieu  fut  fi  foigneux  k&.  Apoft. 
de  la  conferuation  de  fon  Empire  abfolu , lors 
que  s’aperccuant  que  le  Roy  Herode  vouloir 
vfurper  les  honneurs  qui  luy  croient  dcûs,  & que 
le  Peuple  rcconnoilToit  dans  fes  acclamations 
comme  vn  Dieu  offcncc  de  fon  arrogance  , il 
enuoya  vn  Ange , Miniftrc  de  fa  luftice , pour  le 
flageller,  & voulut  que  les  vers  le  rongeaflcnc 
iufqucs  aux  moelles. 

L’aéHon  gcncrcufc  de  Pierre  Comte  de  Sa- 
uoycjfcraà  iamais  eftimée , failànt  paroître  en  la 
prcfcncc  de  l’Empereur  Oton,&  de  fon  Chan- 
celier,combien  ilftoit  foigneux  de  main- 
tenir le  rang  que  la  Valeur  de  fon  bras 
& de  fon  épée  luy  auoient 

acquis. 
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chapitre  XXVIII. 

Le  Prince  doit  être  foigneux  de  conferuer 
l’vnion  de  la  Iunfdi£iion  temporelles^ 

Çf fpirituelle^. 

Es  deux  Couronnes  les  plus  refplendif^ 
Tantes  du  Monde , font  les  Couronnes 
Pontificales , & Impériales , Royales  & 
Sacerdotales , qui  font  comme  les  deux  Pôles  Ar- 
tique&  Antartique,  qui  foûticnnent  la  machi- 
ne du  Monde  ; Ce  font  les  deux  Chérubins  du 
Propitiatoire , & les  deux  Oliues  qui  embellifi- 
fèntlc  Chandelier  de  l’Elfe  , & les  deux  Bou> 
leuars  d’ Argent  du  Cantique  des  Cantiques  : Ces 
deux  lurifdiiSIions  temporelle  & rpiritucllc,  font 
les  deux  bras  qui  foûtiennent  le  Monde. 

Salomon  qui  fçauoic  fi  parfaitement  l'Art  de 
régner  > connoifiànt  par  infpiration  cclcfie  que 
la  Religion  tient  à l’Etat  , comme  l’Ame  tient 
au  Corps,  penfà Ibigneufement à l’établilTcmene 
de  CCS  deux  lurifdiâiions  de  la  Religion  & de  la 
République  J Pour  rétabliflcmcnt  de  la  Religion 
il  bâtit  vn  Temple,  auec  toutes  les  mefures  ne- 
ceflaires  ; puis  il  en  ordonna  les  Officiers  , les 
Portiers,  les  Chantres , les  Sacrificateurs  : Quant 
à la  chofe  publique,  il  bâtit  vnc  Maifoa Royal- 
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le  pour  CsL  Majeftc  > il  choifit  fes  OfEciers  , les 
Maiftres  d’Hôccl , fes  Gentils- hommes , & autres 
Couriifans.  Au  regard  du  Peuple  il  créa  des  lu- 
ges , des  Magiftrats  pour  rendre  la  lufticc  à fon 
Peuple , pour  l’afleurance  & affermiflement  du 
repos  public  -.Etant  au  milieu  de  la  Paix,  il  difpo- 
là  vn  puilTant  appareil  de  Guerre  ÿ a cet  effet , il 
créa  deux  cens  cintjuantc  Chefs , cju  il  établit  en 
diuerfes  charges  , Il  voulut  auoir  (Quarante  mille 
Cheuaux  dedans  fes  Ecuries , pour  s en  feruir 
aux  occafîons,  & ce  grand  attirail  dont  1 Hiftoi- 
re  facrée  fait  mention. 

La  Religion  cft  l’Ame  de  la  République , qui 
la  foûtient  , & la  deffend  -,  le  premier  Efprit 
qu’ont  fait  écouter  dedans  les  Republiques  leurs 
Inftiteurs , comme  les  Romulus  > Numa  Pompi- 
lius , Platon , Solon , ça  été  l’Efprit  de  la  Reli- 
gion , qui  cft  plus  ncccfTairc  a la  conletuation 
des  Républiques , que  la  luftice  : car  elle  n étend 
là  Iuridi<ftion  que  fur  les  allions  extérieures,  qui 
font  légitimement  preuuccs  j Elle  1 etend  fur  les 
Corps , & non  fur  les  Ames.  La  malice  humai- 
ne peut  cfquiucr  facilement  les  effets  de  la  lufti- 
ce ; Mais  la  Religion  eft  vnc  Loy  inuifiblc , qui 
nous  menace  intérieurement  , qui  nous  fait 
connoître  qu’il  y a vn  Dieu  lufticicr  la  haut, 
qui  falaric  les  bonnes  avions , & châtie  les  mau- 

uaifes.  . Vf 

Quoy  que  Dieu  ayt  étably  des  limites  acha- 
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cunc  de  CCS  lurifdidions,  &:  qu’il  ait  rendu  leurs 
puilTanccs  fcmblablcs  a celle  du  Soleil  &;  de  la 
Lune  > dont  l’vne  prcfidc  au  jour , & l’autre  à la 
nui(5t , fans  que  l’vnc  entreprenne  fur  l'Office  de 
l'autre  ; Si  cft-cc  qu’il  a voulu  qu’il  y eût  vne  Ci 
grande  correfpondance  entre  ces  deux  authori- 
tez,  que  nous  crouuons  plusieurs  Roys , qui  ont 
guuernétouc  enfcmble  le  làinâ,  ôcle  prophane, 
qui  d’vne  main  ont  tenu  l’efpée , & de  l’autre 
l’cncenfcoir.  Mclchifedech  a efl;é  comme  vn  la- 
nus  a double  face  y d'vn  codé  nous  le  pouuons 
confidercr  comme  Roy  \ Le  Fils  de  Dieu  a pof- 
(edé  ces  deux  Authorites  ; c’eft  pourquoy  ileft 
quelquefois  appelle  Seigneur  , & d’autrefois 
ipreeiuegu  Msitrc , &Legi(lateur.  lia  la  Puiffiance  Spiri- 

^ Temporelle  en  Terre, 
sedensdo-  cn feignant  Ics  Peuples,  il  étoit  affis dans  le  Na- 

cebattua-  . j ir  * 

baa.  uire  de  J Eglile. 

Les  Empereurs  à Rome  vouloient  auoir  le 
Tiltrc  d’Empcrcur  aucc  ccluy  de  grand  Pontifc} 
En  Egypte  Mercure  fut  appelle  Trifracgiftc,c'cft 
à dire  trois  fois  Grand,  parce  qu’il  ctoit  grand 
Philofophe  , grand  Roy , & grand  Preftre.  En 
France  les  Druides  qui  croient  les  Prcftrcs,don- 
noient  la  Loy  aux  Roys  : De  tout  temps  les 
grands  Seruiteurs  de  Dieu , ont  foûtenu  les 
Sceptres  des  Monarques  ; Parmy  les  Hebriepx 
Samuel  qui  ctoit  Preftre , mit  Saül  en  pofleffion 
du  Trône  Royal  » & le  depofa  i Daniel  a manie 

les 
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les  affaires  les  plus  importantes  du  Royaume  de 
Babilonc  } lofeph  eft  Intendant  General  de 
toute  l’Egypte  i Tobic  cft  chery  dcSalmanazar} 
Efdras  d’Arcaxerces. 

Ces  deux  lurifdidions  fc  preftent  la  main 
IVne  à l'autre,  & tiennent  de  la  conftitution  des 
pons  i Dont  fes  pierres  font  fi  etroittement  lices, 
qu’elles  fe  fupportent  Tvne  l’autre. 

En  la  primitiue  Eglife  on  faifoit  des  prières 
nodturncs  pour  la  profpcritc  de  l’Empire.  S. 
Pierre  & S.  Paul , recommandent  aux  Fidelles  de 
prier  Dieu  pour  les  Princes  Temporels , qui  peu- 
uent  allîfier  aux  Conciles  , non  pas  pour  dcfi> 
nir  , ny  déterminer  , mais  pour  cfire  confulcés 
comme  Confeillers , comme  deffenfeurs,  com> 
me  exécuteurs , & comme  amys  de  l’Eglife,  ainfi 
qu’il  apert  enConftantin , qui  honora  de  là  pre- 
fènee  le  premier  Concile  de  Nice. 

La  lurifdidtion  temporelle  eft  obligée  de  con- 
tribuer fes  forces  pour  le  maintien  de  la  fpiri- 
tucllc , & Ictat  fpirituel  par  réciproque, eft  obli- 
ge de  contribuer  fes  (àcrifices,  & fes  prières  pour 
l’ctat  temporel 

Ces  deux  lurifdi(ftions  font  femblables  aux 
deux  Natures  de  Iesvs-Christ  , qui  fans  aucun 
mcflange  retiennent  chacune  leurs  propriétés,  Ôc 
perfe(ftions , fans  qu’il  foit  permis  à Tync  d'era- 
pieter  fur  lautre,parvfu  pardon  ; Dieu  châtia  fe- 
ucrement  le  Roy  Ozias , Oc  les  Preftres  le  tancè- 
rent 
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rent  fort  aigrement , parce  qu’il  auoit  entrepris 
fur  leurs  Offices  prenant  l'encenfoir  en  main,  & 
donnant  de  l’encens  aux  Autels.  Lors  que  Char- 
les- Quint  entra  en  Italie  pour  fc  faire  Courôner, 
les  Légats  du  Pape  le  voulurent  obliger  de  ju- 
rer, qu’il  ne  s’oppoferoit  point  aux  droits  de  l’E- 
glifc , il  répondit  fagement  qu’il  ne  les  altereroic 
jamais,  & qu’il  n’apporteroitauffi  aucun prciu- 
dicc  à ceux  de  l’Empire.  Ces  deux  Etais  ont  tant 
de  relations  , que  nous  pouuons  dire , qu’ils 
tiennent  de  la  Nature  des  corps  humains  , dont 
les  membres  ne  feportent  point  d'enuieles  vns 
les  autres,  & s’affilient  par  des faueurs récipro- 
ques. L’Empereur  Aurelian  voyant  qu’vne  diffi- 
culté s’étoit  ellcuée  entre  les  Catholiques , & 
Paul  us  Samozatenus  heretique , fur  le  fait  d’vne 
maifon  que  l’vnc  & l’autre  partie  defiroit  auoir. 
Ce  Prince  quoy  que  Payen, commanda  que  cette 
maifon  fut  donnée  à celuy  que  l’Euefque  de  Ro- 
me iugeroit  plus  à propos , le  reconnoilTant  pour 
luge  fouuerain. 

Quoy  que  les  yeux  foyent  placés  dans  la  fu- 
preme  région  de  l’homme,  fi  ell  ce  qu’ils  ne  laif- 
lent  pas  de  regarder  auec  affedlion  &;  compaffion 
les  pieds  qui  tiennent  le  plus  bas  étage  dans  la 
compofition  du  Corps  ; S’il  arriue  que  quelque 
membre  foit  touché  de  douleur  , la  main  fe 
porte  promptement  à fon  foulagcmcnr.  Le 
Corps  de  l’Eglifc  étant  composé  de  ces  deux 
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âuthoritcs , fpiritucllc  & temporelle  ; & les  Pa- 
pes porcans  la  Mitre  & la  Couronne  , ils  ont  la 
Dignité  Pontificale  par  prcciput , & la  Royallc 
par  adjoint,  quoy  que  comme  Vicaires  de  Iesvs- 
Christ  , ils  refufent  le  Tiltre  de  Roy  } Ces  deux 
Authoritcs  Ce  doiuent  prêter  la  main , (ans  que 
l’vne  entreprenne  rien  liir  les  droits  légitimes  de 
l’autre. 

Les  Empereurs  Theodofe  , & Valcntinian 
ccriuantsà  S.Cyrille,  difent  que  la  fermeté , Se 
rctablilTemcnt  de  l’Empire  dépend  de  la  Reli- 
gion Catholique , &c  que  ces  deux  chofes  font 
tellement  vnics , Se  enchaînées  par  enfemble, 
qu’à  mcfiire  que  la  Religion  prend  de  l’accroif- 
lemcnt  , l’Empire  croît  aulH  } Se  que  l’Empire 
venant  à faillit}  la  Religion  manque  quant  Se 
quant.  Les  Princes  doiuent  eftre  comme  la  Ci- 
cogne  qui  s’arrefte  fur  les  plus  hautes  tours  des 
Egl  iiès , fondant  fa  conferuation  particulière , Se 
celle  de  fa  fuccclfion  fur  les  Temples , Se  les  cho- 
fes facrées.  Le  Peuple  Chreftien  s’appelle  vn  Sa- 
cerdoce Royal , Se  ceux  qui  font  cflcuz  pour  le 
Ciel , font  appeliez  Preftres  Se  Roys  tout  enfem- 
ble.  L’Empereur  Zenon  en  fes  Ordonnances 
appelle  la  Religion  Catholique  , laBazc,  Se  la 
dclFcncc  de  l'Empire  Romain,  Mère  perpétuelle, 
Se  immortelle  de  (on  Sceptre. 

Ces  deux  lurifdiéiiions  font  les  deux  yeux  qui 
conduifent  le  Corps  de  ce  Monde , car  comme  la 
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Nature  a diuisé  la  lurifdidion  de  ces  deux  beaux 
Aftrcs,  leur  marquant  leurs  termes,  & leurs  con- 
fins par  vne  ligne  interposée , & qu’ils  font  con- 
formes en  leurs  operations  ; audîcbacunedeces 
lurifdiâions  a Tes  bornes  & les  limites,  & fe  doî- 
uent  prêter  de  l’alIîAiancc  par  vne  afFedion  réci- 
proque .*  Elles  doiuent  dire  comme  ces  Chéru- 
bins du  Temple  de  Salomon  , qui  s'entrela- 
ccants  , (c  fupportoienc  l’vu  l’autre  ; ces  deux 
corps  imitant  le  corps  naturel  qui  enuoye  fon 
(àng  & fes  efprits  pour  foulager  la  partie  la  plus 
foible.  S.  Paul  voulant  repoufler  vne  iniure,pro- 
fefla  qu’il  étoic  Citoyen  Romain  , & fe  feruic 
de  l’authorité  feculiere. 

Philon  , cet  excellent  Interprète  desfainâes 
lettres , voulant  en  fon  traitte  du  Decalogue 
rendre  railbn  pour  laquelle  Dieu  colloqua  au. 
milieu  des  deux  Tables , le  precepte  de  l’hon- 
neur deu  aux  Peres , dit  que  ce  fut  pour  ce  qu’en 
la  condition  du  Pere  le  rencontrent  les  bornes  & 
les  confins  des  deux  Eficnces,Immortelle,&  Mor- 
telle ; en  ce  que  le  Pere  par  la  Génération  perpé- 
tuant fotiEftre  y il  reprelcnte  l’Immortalité , & 
par  la  Nature  mortelle  de  fby,  commune  aux 
autres  animaux  , il  montre  ce  qui  efi  perifiable 
au  Monde  .*  Que  ce  fcul  & mefme  fujet  venant 
à vnir  & recueillir  en  foy  ces  deux  Eficnccs , ainfi 
q ucce  precepte  aflemble  ces  deux  Tables , l’vnc 
dcschofes  Diuincs,  l’autre  des  chofes  Humaines, 
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veut  montrer  qu'il  y a vne  telle  liaifon  entre  les 
chofes  Diuines  & Humafnes , qu’en  reueranc  les 
Diuincs,  il  falloit  aufli  faire  état  des  Humaines, 
& qu’honorant  les  Humaines  il  falloit  par  mef* 


me  moyen  rcuerer  les  Diuines. 

Les  Princes  doiuent  confiderer  que  leurs 
Etats  eft  vn  corps , & que  les  parties  qui  le  com- 
pofent  font  ces  deux  lurifdidions  j & que  tout  ’ 
ainfi  que  les  membres  fe  doiuent  entr'ayder  fouz  ' ^ ^ 
la  conduite  d’vn  mcfme  Chef  qui  leur  donne  le  ; \ 
fentimcnt,&lemouuemcnt,  & les  tient  tous 
en  paix } qu’auffi  vn  Prince  eft  oblige  de  tenir  en 
bonne  intelligence  ces  deux  lurifdidions , quoy  - ' 

que  leurs  exercices  & leurs  fondions  (oient  dif- 
ferentes. 

Les  Princes  Temporels  doiuent  imiter  lo 
Souuerain  Pôtife,  qui  eft  le  Prince  des  Euefques,  ^ 
l’heritier  des  Apôtres  ; Abel  en  primauté  , Noc 
en  Gouuernement  ^ Abraham  en  Patriarcat,  D.Bcrn.de 
Melchifedcch  en  Ordre  , Aaron  en  Dignité, 

Moyfe  en  Authorité , Samuel  en  luftice , Pierre 
en  PuiflTance , & Chrift  en  Ondion.  Et  entre  les  ;■  V ' 
Papes , ils  doiuent  imiter  le  Pape  Boniface  VIII. 
qui  voulant  faire  voir  au  Peuple  Romain  l’étroirc  - 

alliance  qu’il  vouloir  conferucr  entre  ces  deux 
lurifdidions , fit  porter  en  Triomphe  deuani  > 
foy  le  premier  iour  du  lubilé,  deux  cfpécs  d’vnc 
* mcfme  main,  pour  montrer  la  PuifTancc  qu’il  /.Iv* 
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auoitfur  les  Corps,  & fur  les  Ames,  fur  les  chofes 
temporel  I es, ôe  fur  les  fpiricuelles. 

chapitre  XXIX. 

Du  reJpeB  que  le  Grince  doit  auoir  pour 
l' Eglife  3 Çf  pour  les  interets  de 
U "Religion, 

E Prince  a deux  relations  infepara- 
blés,  l’vne  qui  le  rapporte  à Dieu 
par  la  Religion,  & l’autre  qui  le  rap- 
porte à fon  Peuple  par  le  droit  de  fon 
Empire  :Et  Ci  la  fécondé  luy  donne  la  Gloire  d’a» 
uoir  des  Sujets  , la  première  l’aduertit  qu’il  eR 
luy  mefme  fujet  d’vnc  PuilTance  fupreme , dont 
il  n*eft  que  le  Miniftrc , & pour  executer  fes 
Ordres , & fes  châtiments,felon  Icftime  de  l’A- 
pôtre. Les  Puiflànces,  les  Principautés,  & les  Do- 
minations ne  font  pas  de  la  première  Hiérar- 
chie entre  les  Anges, Pour  déclarer  que  comme  ils 
ont  des  inferieurs  qu’ils  éclairent,  ils  ont  aufii  des 
fuperieurs  fur  leurs  teftes  dcfquels  ils  ont  befoin 
d’eftre  éclairez  ; Et  bien  que  les  Trônes  ayenc 
leur  fcance  dans  la  première  Hiérarchie,  ils  n’en 
compofent  auc  le  dernier  cœur  ; & ils  font  infé- 
rieurs aux  chérubins , & aux  Séraphins  qui  rc- 
çoiuent  immédiatement  de  Dieu  leurs  ardeurs, 
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& leurs  Lumières , & defquels  ils  les  empruntent. 
Ce  qui  fait  connoitre  aux  Princes  qui  font  leurs 
images  fur  la  terre  , qu'cHans  affis  fur  leurs  Trô- 
nes , & paroifTants  redoutables  par  leur  PuilTance 
dans  retendue  de  leur  domaine  , qui  les  releue 
fur  leurs  Peuples  comme  Souuerains , ilsdoiucnt 
neantmoins  cftre  fournis  à l’Eglife , & à fes  Mi- 
nilires , comme  aux  Chérubins  & Seraphins^def- 
quels  ils  doiuent  receuoir  les  Lumières , & les  in- 
(îruâiions  de  (àlut , & qui  les  re^oiuent  immé- 
diatement de  Dieu. 

La  rcconnoiffance  de  cette  humble  (bûmif- 
lion  a toujours  fait  la  gloire  d*vn  bon  Prince,  qui 
n'a  point  eftimé  de  ^ouuoir  tenir  fes  Sujets  fî- 
delles , & bien  liés  a fon  Trône , s’il  n’étoit  luy 
même  hdelle  à Dieu  , & infeparablement  arta- 
ché  à fon  feruice , par  le  relpcâ , & par  la  defen- 
ce  de  la  Religion.  Ceux  qui  ont  vefeu  dans  cette 
^ufte  dépendance,  fe  déclarants  Seruiteurs  de 
Dieu , ( à qui  feruir  c'efl;  regner  , ) font  deue- 
nus  Roys  de  leurs  Pallions  ,&  Souuerains  lùf  eux 
mefmes  , qui  cft  vn  plus  bel  Empire  que  de  ré- 
gner fur  leurs  Peuples , puifquc  c’efl:  regner  fur 
des  Roys , & commander  à des  Souuerains  : Et  air 
contraire  ceux  qui  méprifent  cette  reconnoif- 
fancc , regnans  fur  leurs  Peuples , fe  rendent  ef- 
claues  de  leurs  Paflions , qui  eft  la  plus  honteule 
& la  plus  bafle  de  toutes  les  fcruitude& 

Le  premier  Homme  que  Dieu  auoit  créé. 
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2UCC  la  qualité  de  Roy,  & de  Prince  Souucrain, 
veid  toutes  les  Créatures  foumifes  à Ibn  Empire, 
tout  le  temps  qu’il  fut  fournis  à celuy  de  Dieu.  Et 
des  le  moment  qu'il  mit  en  oubly  fa  dépendan- 
ce,toutes  les  Créatures  luy  déclarèrent  la  guerre.* 
Il  fut  partage  en  foy  mefme  par  vnc  ligue  intc- 
ftine  , & fes  propres  paffions  fufeiterent  vnc 
cruelle  reuoltc  au  milieu  de  fon  cœur , des  qu’il 
fut  rebelle  à Dieu. 

Saiil  le  premier  Oint  du  Seigneur,  & le  pre- 
mier Roy  que  Dieu  ait  donne  à fon  Peuple , fut 
toujours  heureux,  toujours  victorieux,  & triom- 
phant tout  le  temps  qu’il  ouït  la  voix  de  Samuel, 
qui  lauoit  Sacre  pour  eftre  Roy  d’Ifracl  : Et 
des  qu’il  luy  dcfobeït , & que  par  vne  précipita- 
tion prefomptueufe  , il  vfurpa  le  miniftere  des 
Preftres  immolant  des  facrificcs,  & qu'il  adjouia 
vn  horrible  parricide  à ce  double  facrilcgc , fai- 
fant  égorger  feptantc  deux  Preftres  pour  auoir 
fait  vn  a(ftc  de  charité  à vn  innocent , il  fut  rc- 
proMué  de  celuy  qui  l'auoitefleu  , & pour  l’ex- 
piation de  ce  crime , il  perdit  la  Couronne  & la 
vie.  II  eft  vray  encor  que  feptantc  deux  jeunes 
Princes  d Ifracl  furent  engloutis  tous  vifs  pour 
auoir  osé  porter  la  main  à l’cnccnfcoir , &pour 
auoir  attenté  fur  l’Office  des  Preftres. 

Au  contraire  Salomon,  apres  auoir  rcccu  de 
Dieu  vnc  Sagefle  infùfc , qui  ne  cedoit  point  â 
celle  des  Anges , quoy  que  l’amour  des  femmes 
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laie  plonge  dans  vne  abifmc de proHicutions, 
que  l’on  auroic  peine  de  croire,  s’il  n’ccoic  attefté 
par  vn  Oracle  Celcfte  ; neantmoins  parce  qu’il 
euevn  fi  grand  rcfpeâ:  pour  la  Religion  , qu’il 
ne  voulue  faire  bafiirfon  Palais, qu’il  n’cucache- 
uc  le  Temple  de  Dieu  , & confbmmc  tant  de 
millions  pour  ia  décoration , & fait  immoler  vn 
nombre  prefque  infini  de  Sacrifices  , pour  fa  Dé- 
dicacé, il  ne  fut  pas  reprouuédu  Trône  ; fit  la 
plufpart  des  Pores  eftiment  mefme  que  Dieu  luy 
a fait  Mifericorde  , & que  fon  liurc  de  l’Eccle- 
fialle  efi  la  defeription  de  fa  penitonce. 

Nous  pouuons  dire  que  cette  reucreocc  pour 
l’Autel , & pour  le  culte  de  fa  Religion  , efi  le 
caradere  qui  diftingue  vn  Prince  Chreftiend’vn 
idolâtre  ^ Ce  n’efi  pas  que  les  Payons  ayent  eu 
amefprisla  vénération  des  Autels , ilsonccon- 
fpiré  auec  lesFidelles  en  ce  point , qu’ils  ont  creu 
que  la  Religion  ctoit  le  plus  puiifant  appuy  de 
l’Etat , & ils  ont  erre  en  ce  qu’ils  en  ont  vfurpe 
le  MiniRere  ; & au  lieu  d’en  eRrc  les  fimples  def- 
fenfeurs,  & adorateurs , ils  ont  voulu  en  eRreles 
difpeniàtcurs,  & les  MiniRres , vniRans  le  Sacer- 
doce auec  la  Royauté.  L’ancien  Tertullien  dit 
à ce  fujet , que  la  raifon  pour  laquelle  les  Cefars 
ont  eu  plus  de  peine  à fc  faire  CnreRiens , c’eR 
parce  qu’ils  ne  pouuoicnt  fouffrir  que  leur  Sou- 
uerainetc  fut  foumife  au  Sacerdoce.  £tS.Cyprian 
dans  l’Epitrc  à Antonia,  pénétrant  le  fujet  de  la 
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haine  implacable  que  l'Empereur  Dccius  âuoit 
contre  S.  Corneille  Pape , il  n’en  donne  autre 
raifon  , (i  non  parce  que  S.  Corneille  ctoic  Pape, 
&que  ccc  Empereur  Impie  eût  fouffert  auec 
moins  d’auerfion , qu’vn  Prince  Temporel  eue 
partagé  auec  luy  l’Empire,  quedevoiredeuer  vn 
Prince  dans  la  Ville  de  Rome , qui  croit  Preftre. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  fc  foit  trouuc  des  Payens 
adez  éclairez  pour  connoiRre  le  refpcâ  que  les 
Princes  doiucnt  à la  Religion,  & l’obligation 
qu’ils  ont  de  ne  point  fe  mener  des  chofes  Sain- 
tes , que  pour  les  protéger. 

GaliioPrclîdentd’Achaïc,  frerede  Seneque 
Maître  de  Néron  , étant  prié  par  les  luifs  de  dé- 
cider certains  points  qui  concernoient  leur  Loy, 
il  leur  Et  cette  modefte  réponlè  ; que  S.Chrilb- 
Rome  ne  put  alTez  admirer  dans  vne  bouche 
Payenne  i S’il  s’agiiToit , leur  dit- il , de  quelque 
affaire  d’Etat,  ou  de  quelque  crime  , j’ecoutc- 
rois  volontiers  vos  plaintes , & j’apointerois  vo- 
Rre  RequeRe  ; mais  puis  qu’il  ne  s’agit  que  de 
vos  ceremonies , &dc  voRrcLoy,  c’eRà  vous 
même  de  les  refoudre  , pour  moy  ic  ne  m'en 
veux  point  mêler,  ny  en  eRrc  le  luge. 

S.  Ambroife  en  fon  Epitre  33.  ne  peut  fouffrir 
cette  maxime  fcandalcufe  que  l’infolencc , & la 
dateric  des Courtifans  infînuë  dans  lecteur,  & 
dans  les  oreilles  des  Princes  , pour  étoufer 
toutes  les  fcmcnccs  du  rcfpcét  qu'ils  ont  pour 
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les  chofes  Saindes.  On  leur  fouffle  aux  oreilles, 
die  ce  Grand  Sainâ:  , ce  venin  pernicieux  que 
touc  leur  eft  permis,  parce  qu’ils  font  les  Maîtres 
du  Monde  , mais  ne  vous  trompés  point , dit-il, 
O Empereur,  &ne  vous  perfuades  pas  d'auoir 
aucun  droit  fur  les  chofes  Saindes.  Si  vous  vou* 
lez  regner  félon  Dieu  , qu’il  vous  fouuienne  que 
vous  deuez  viure  fournis  à Dieu,&  qu’il  eft  écrit, 
qu’il  faut  rendre  à Cefar  ce  qui  appartient  à Ce- 
far  , & à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu.  Les 
Louures  & les  Palais  appartiennent  aux  Empe- 
reurs, & les  Eglifes  aux  Preftres.  Vn  Prince  n’a 
point  de  droit , que  pour  les  affaires  Ciuiles,  & 
il  ne  doit  point  fc  mefler  des  Sacrées , que  pour 
les  protéger , & les  deffendre. 

Le  Grand  Conftantin  fit  paroîcre  qu'il  auoit 
reçcu  le  caradlcrc  qui  dillingue  les  Princes  Chre- 
ftiens  d’auec  les  Payons , & infidcllcs  ; Lors  qu’é- 
tant prié  de  prendre  connoiffance  d’vn  différant 
qui  éroit  furuenu  entre  quelques  Eucfques  au 
Concile  de  Nice, il  leur  fit  cette  réponcc  Royallc, 
& pleine  d’vnc  fi  profonde  humilité  Chrcrticn- 
nc  ; Allez,  & décidez  vous  mefme  vos  differents, 
parce  qu’il  n’cfl  pas  digne , ny  bien  feant  que 
nous  en  foyons  les  luges. 

L’Eferiture  Sainde  obferue,que  Saül  voulant 
retenir  par  force  la  robe  de  Samuel  , & l’ayant 
déchiré  par  cette  atteinte , Dieu  luy  déclara  que 
fbn  Manteau  Royal  feroit  déchiré,  & qu’il per- 

Pp 


Allegirat 
Impeiatori. 
liccre  om- 
nia,  ipiïus 
efle  vniuer- 
fà.  Noli  te 
gragaie  im- 
pcratoi,  TC 
pûtes  in  ca 
quxdiuina 
(unt  ali- 
Quod  ius 
nabcre.Nolt 
te  cxtollcte, 
Ted  n sis  dû 
uinicus  im. 
pciare,  cflo 
Deo  Tubdi- 
tus , fetip- 
tumed  qox 
Oci  Deo , 
quzCxfaris 
Cæfati.  Ad 
imperaca- 
rem  Palaiia 
peitinent , 
ad  Sacerdo- 
tem  Etclc- 
f\x  > pulili- 
coium  cibi 
munium 
ius  coneen’ 
fum  cil,  non 
racioium. 


Ite , & inter 
Tas  cauram 
difeutite , 
quia  diguG 
non  elt  vt 
iudicemus 

TOS. 

Scidit  quo- 
que  Reguû 
Ifrael  à te. 


8i  qao  lex 
illa  robui 
haboic  ni- 
hil  boni  pe* 
ninu  TfqiK 
in  hodiet' 
nom  diem 
noUiconti* 
git.fed  po- 
tins è con. 
tratio  nol- 
Inm  ornai- 
no  gênas 
calamtu- 
tundefnit. 


198  Les  Perfeâions  Royalies 
droit  Ton  Empire.  lamais  vn  Prince  ne  peut  met- 
tre la  main  fur  le  domaine  de  TEglife , ny  déchi- 
rer la  robbe  Sacrée  de  Iesvs- Christ  , fans  fe 
mettre  en  péril  de  voir  Ton  Etat  dechiré>  & qu’it 
ne  foit  exposé  au  malheur  , dontl'EmpercurBa- 
nicyfurnommé  Porphyrogenite,faifoit  vnc  pi- 
toyable complainte  , fur  vne  jniufte  Loy  que 
l’Empereur  Phocas  auoit  fait  contre  les  Immu- 
nités de  PEglife , & qui  fe  trouue  chez  Balfamon 
dans  le  Commctaire,fur  le  premier  Canon  du  r. 
Concile  de  Conflanti.  Depuis  que  cette  Loy 
iniuBe  a cBé  en  vigueur  , die  ce  bon  Prince, 
noftre  Empire  a perdu  toute  fa  force , & toute 
fa  Gloire  j tout  fon  bon-heur  la  quitté , & il  s'cB; 
veu  accablé  de  toutes  forces  de  miferes,  & de  ca- 
lamités publiques. 

Au  délit  de  cét  Empereur  , ie  dois  adjodeer 
l’aétion  Genereufe  du  Roy  Eruigius  , Roy  des 
Gocs,  oudesElpagnes,  rapporté  par  le  Cardi- 
nal Baronius  en  mn  8.  Tome,  l’an  de  Nollre 
Seigneur  683.  qui  dit  que  la  vénération  qu’eut 
ce  bon  Prince  pour  l’Eglilè , fut  II  profonde  que 
non  feulement,  il  pria  les  Euefques  d'ordonner 
tout  ce  qui  croit  vtile  pour  le  maintien , & l’af- 
fermilTcmcnt  de  la  Foy  dans  fon  Royaume,  mais 
encore  de  prendre  connoilfance  de  ce  qui  tou- 
choit  fon  Etat , & fon  Authorité  Royallc , & de. 
juger  ce  qu’il  deuoit  rétablir  de  biens  & d’hon- 
neurs aux  rebelles, qui  auoicntfuiuy  le  parti  du 
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Tyran.  Sicclc  d’Or  » s ccric  cc  Grand  Cardinal, 
où  il  fcmbloit  que  les  Roys , & les  Princes  n’euf- 
ient  rien  tant  à cœur  que  de  déférer  par  honneur, 
& par  refpeâ: , la  decilion  raeftne  de  leurs  pro- 
pres affaires  Ciuiles  , au  lugement  des  Euefques. 

le  finiray  ce  Chapitre  par  deux  célébrés  Ora- 
cles , le  premier  qui  a efteen  vénération  mefme 
parmy  les  Cybarites , peuples  Barbares , & im- 
pies , & qui  cfl  rapporté  chez  Athènes  liu.  1 1. 
cap.  6,  en  ces  trois  vers  Latins. 

Semper  tris  Falix ’venerans gens  numinaDiuâm. 

Sed  dum  plus  fuperù  fuerù  venerata  'pimm  quem. 

Intima  feditio  tune  cÿ*  tilfi  prelia [urgent. 

Cc  qui  peut  cftrc  traduit  par  cc  triple  Diftique. 
Tant  quyn  Peuple  aura  le  bon  heur, 

T)e  yiure  fodmâ  au  Seigmur. 

L'Abondance , O*  la  Paix  enrichiront  fa  yiües  j 
Maux  il  préféré  les  Mortels, 

Au  Culte  Sacré  des  Autels. 

Il  fera  déchiré  par  des  Guerres  Ciuiles. 

Et  fl  cet  Oracle  pour  être  forty  d'vne  bouche 
Payenne  , a moins  de  force , ccluy  de  S.  Rcmy 
fera  plus  authentique  & plus  vcncrable  ; Cc 
Grand  Eucfquc  qui  baptila  de  fa  main  le  pre- 
mier Roy  tres-Chreftien , & qui  le  facra  de  cette 
Ondion  miraculcufe , & cclcftc , qui  fut  appor- 
tée de  la  main  d’vn  Ange,  prédit  à cc  Prince  par 
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vn  Efpric  prophétique,  que  tout  le  temps  quejfcs 
defeendants  conferucroient  inuiolablcmcnt  la 
Foy  qu'il  cmbraffbit  , iaraais  (on  Empire  ne  fc- 
roit  détruit  ; & que  (i  quelqucsfois  il  foufFroit 
quelque  atteinte , & quelque  fecoulTe , il  Ce  rclc- 
ueroit  touHours  auec  plus  de  Gloire.  De  manié- 
ré qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  H cette  puilTante 
Monarchie  demeure  inuincible  ,&  inébranlable 
depuis  tant  de  Siècles , puifque  non  feulement 
tous  fes  Monarques  ont  conferuc  la  Foy  (ans  ta- 
che , fans  reproche , mais  qu'ils  ont  exposé  leurs 
Perfonnes  Royales  parmy  les  terres  des  Infidè- 
les , pour  y planter  la  Foy  , iufques  mcfme  à y 
fouffrir  les  fers  , & les  cbaifiies  , & que  tous  gé- 
néralement non  feulement  ont  conferué  vn  rel^ 
pe<Sb  inuiolable  à l’Egbfci  mais  que  les  plus  vi- 
â:orieux  d'entre- eux , comme  les  Pépins  & Char- 
lemagne , ont  eftimé  à plus  grand  honneur  de 
fe  courber  fouz  la  paniouHe  des  Papes,  & de  bar- 
fer  les  pieds,  l’vn  au  Pape  Adrian,  & l’autre  à 
Ellienne,  que  d’auoir  conquis  tout  l’ Vniucrs , 6c 
d’auoir  etc  la  terreur  6c  l’amour  de  tout  le  mon- 
de. 

'Et  l’on  ne  peut,  fans  iniufticc,refufer  le  meme 
Eloge  aux  Anceftres  de  vôtre  AltclTe  Royale , ny 
le  même  bon -heur  à les  Etats  , où  règne  egale- 
ment la  Valeur  , 6c  la  Religion,  la  Pieté  6c  la 
lufiice.  La  Croix  blanche  qui  brille  dans  vos 
Armes  auec  tant  d’éclat,  6c.la  deuife  parlante  qui 
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publie  à toute  k Terre , la  Force  & la  Valeur  de 
celuy  qui  maintint  Rhodes  contre  les  ennemis 
delEsvs-CHRisTyfait  plus  haut  retentir  ce 
que  vôtre  Maifon  Royale  a fait  pour  l’Eglife , 
que  ienepourrois  l’exprimer  par  la  foiblelTede 
mes  paroles. 

chapitre  XXX. 

Les  Princes  qui  ont  fauorisé  CSglife  ont  eu 
d'heureux  fuccés  *,  ceux  qui  l'ont^ 
perfecutéf  ont  été  punis  tres~ 
rigoureufemerttj. 

I nous  entrons  en  vne  profonde  con^ 
(ideration  de  l’Amour  que  le  Fils  de 
Dieu  a témoigné  à TEglilc , fa  fidek 
le  Epoufe  j nous  trouuerons  qu’il  a 
gratifié  ceux  qui  ont  eu  du  relpeâ;  pour  elle , de 
tres-grandes  graces;&  punis  très  feueremenc  ceux 
qui  ont  eu  la  témérité  de  l’attaquer.  Moyfe  pour 
auoir  eu  vn  grand  foin  du  culte  Diuin  , & auoir 
retenu  le  vray  zele  de  la  Religion , ne  fe  Ibucia 
point  d*eRre  banny  du  doux  air  de  là  Patrie,  ny 
d*éire  dépouillé  de  tous  fes  biens  \ Céc  Amour  fin- 
gulier  qu’il  eût  pour  la  Religion , toucha  fi  viue-^ 
ment  le  cceur  de  Dieu,  qu’il  l’elleua  à vne  puif- 
iànce  inoüye  \ il  l’établit  le  Dieu  de  Pharaon  , le 
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fie  Gouuerneur  de  toute  l'Egypte , le  rendit  fon 
familier  ; enfin  [il  luy  parla  bouche  à bouche, 
comme  vn  Amy  parlcroit  à fon  Amy. 

Tandis  que  le  Roy  loas  conforua  dans  fon 
cœur  l'Amour  de  la  Religion  , il  commanda 
très  heureufement } mais  foudain  que  cette  ar- 
deur comment  àfe  r'alentir , il  fut  affligé  par  les 
Syriens , & foufflrit  de  grandes  perlccutions. 
L'Empereur  Confliantin  a eu  vne  vieillelTe  hono- 
rable, a lailTc  desenfans  qui  ont  commandé  apres 
luy  i a été  fortuné  en  toutes  fes  entreprifes  , n'a 
iamais  perdu  bataille,  ny  aucuns  de  fes  Lieute- 
nans , à caufe  qu’il  a été  le  premier  fondateur  de 
la  Religion  dans  l’Empire  ; qu'il  a changé  les 
Aigles  Impériales  en  la  figure  de  la  Croix , dans 
les  eftandars  des  Empereurs , a defFcndu  publi-  < 
quementTEglifo,  & l’a  enrichie  delà  munificen- 
ce de  fes  threfors. 

Toutes  chofes  fuccederent  fi  heureufement  à 
Theodofe , a caufe  qu’il  fut  très  Religieux  & , 
craignant  Dieu  , que  dans  les  combats  il  repouf-  r^' 
foie  rairaculcufcment  les  flèches  qu’on  déco-  u- 
choit  contre  luy  .*  Ce  Grand  Prince  étant  à l’ar- 
ticlc  de  la  mort,  ne  recommanda  rien  fi  foigneu- 
fement  à fes  enfans  , que  le  foin  qu’ils  deuoient 
prendre  de  la  Religion  , à caufe  que  par  ce 
moyen  ils  s'ouuriroient  le  chemin  à la  félicité  des 
bons  fuccés , & le  rendroient  viâiorieux  de  leurs 
ennemis. 
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Toutes  chofcsreüffircnt  fi  bien  à l’Empereur 
Honorius , qu’il  deffic  vnc  Armée  de  cent  mille 
Goths  y fans  quVn  feul  du  party  Romain  fufi 
blelTé  ) voire  meme  le  Roy  Radagafius  fut  fait 
prifonnier  auec  Tes  enfans , à caufe  que  ce  Prince 
étoic  cres-afiedionne  Catholique. 

Heraclius  remporta  vne  vidoiretrcs-fignalée 
contre  les  Perles  » reconquit  le  pretieuz  trelbr  de 
ladorable  Croix  du  Sauueur  , lors  que  toutes 
chofes  fcmbloient  dercfperées , & fut  toufioucs 
fauorisc  du  Ciel  tandis  qu'il  fut  Catholique; 
mais  étant  tombé  dans  l’Herefie  des  Monotcli- 
ces , il  éprouua  les  rigueurs  de  routes  fortes  d’in- 
fortunes , & mourut  d’vne  façon  inoüye. 

D’où  vient  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Auftri* 
• che,  que  Dieu  a tellement  éleué , que  félon  Bo- 
fius  il  n’y  en  a point  depuis  la  Création  du  Mon- 
de qui  aye  pofledé  l’Empire  plus  long-temps 
, qu’elle  ( ayant  eu  treize  Empereurs  qui  ont  com» 
^ mandé  plus  de  deux  cents  ans  ) finon  de  lapec- 
feâion  de  la  Foy  , & de  l'Amour  qu’ils  ont  eu 
'!  pour  l’Eglifc. 

Le  zeie  de  Godefroy  de  Bouillon , 6c  de  Ibn 
. Armée,  fera  à iamais  recommandable  en  cette 
'•  Guerre  que  le  Pape  ordonna  pour  le  recouure- 
ment  de  Hierufalem.  Cette  Armée  étant  en 
Antioche  prcfque  au  defefpoir , pour  le  voir  ré- 
duite à peu  de  gens , extenuée  de  pauureté  & de 
famine  , iufques  à tel  poinâ  que  les  Soldats 
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ccoienc  contrain(Sfcs  de  fc  foûtenir  fur  des  bâtons.* 
Quoy  que  cette  Armée  affoiblie  fiift  enuiron- 
nce  de  toutes  parts  de  grandes  forces , (\  cft*ce 
quelle  ne  perdit  point  coeur  } mais  inuoquanc 
i’alfiflianceDiuinc , le  Ciel  luy  enuoya  vne  rolec 
miraculculè  pour  rafraifehir  les  Soldats  » & leur 
donner  courage.  On  vid  paroiftre  trois  hom- 
mes au  milieu  de  l'air  , qui  combattoient  en  leur 
faueur  ^ & Dieu  enHn  leur  rcuelant  le  lieu  où 
ètoic  la  lance  qui  luy  auoic  perce  le  côté  , & la 
failànt  porter  en  tefte  de  l'Armée , il  fit  rempor- 
ter à ce  Prince  vne  victoire  fi  fignalée  du  temps 
du  Pape  Vrbain  1 1.  que  cent  mille  Turcs  demeu- 
rèrent fur  la  place. 

L’ancien  luftinian  commanda  aufiî  cres-heu- 
reufement  tandis  qu’il  fut  Catholique  , en  telle 
forte  qu’il  reftitua  l’Affrique  & l’Italie  à l’Empi- 
re Romain  i mais  deuenant  hcretique  & ayant 
fait  publier  vn  Edit  pour  faire  receuoir  fa  faulTe 
Religion  » il  fut  puny  d’vne  mort  foudaine. 

Si  les  Princes  qui  ont  eu  du  refped;  & de  l'a- 
mour pour  l’Eglifc  , ont  été  gratifiés  de  fauora- 
bles  alfifl’ances  ; ceux  qui  ont  abandonnés  la 
Religion , & qui  ont  attaqué  l’Eglife  , ont  été 
chafiiés  tres-feueremenr.  Les  Ifraëlitcs  pour 
auoir  transféré  leurs  fcruices  à des  Dieux  étran- 
ludie.  »j.  gersBaal,  & Aftaroth  , pour  punition  de  leur 
ingratitude»  ont  été  liurés  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Saül  pour  auoir  méprisé  !•  Nom  de 
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Dieu,  perdit  fa  Couronne.  Michel  fille  deSaüI,  «.R«g.i|i5 
& femme  de  Dauid  , pour  s'efire  mocquée  du 
culte  de  la  vraye  Religion,  deuint  fterile.  Achab 
qui  fut  Autheur  de  très  grandes  perfecutions, 
adora  ridole  de  Baal  , mais  luy&  fa  femme  le- 
(àbel , receurent  les  punitions  exemplaires  de 
leurs  impiétés.  Regnerus , Roy  de  Dannemarc, 
ayant  quitté  la  Religion  Catholique  pour  fe  iet- 
cer  dans  l’Idolâtrie  , tomba  entre  les  mains  de 
Helles , qui  l’enferma  dans  vnc  prifon  remplie 
de  Serpents , où  il  le  fit  mourir.  Confiant  , Perc 
de  Confiantin  le  Grand , voulant  expérimenter 
la  fermeté  de  la  Foy  des  Chrefiiens  qui  viuoyent 
dans  fon  Palais , leur  propolà  cette  condition  ; 

Que  ceux  qui  voudroient  viure  dans  fon  Palais, 

& auoir  l’honneur  de  fon  affedion , euffent  à fa- 
crifier  auec  luy  aux  faux  Dieux  } & que  ceux  qui 
ne  voudroient  abandonner  leur  Religion  fe  rc- 
tiraffent  ; Pluficurs  d’entr’eux  penfants  gaigner 
les  bonnes  grâces  du  Prince  , s’acrifierent  aux 
Idoles, & abandonnèrent  leur  Religion  j Plu- 
ficurs autres  demeurèrent  fermes  dans  la  Foy 
qu’ils  auoient  profcflcc.  Ce  Prince  voulant  >» 
mettre  ces  Infidèles  dans  le  tort , admit  au  nom-  (Une. 
bre  de  fes  Confeillicrs , & plus  chers  Amys , ceux 
qui  perfeuererent  ,&  demeurèrent  fermes  dans 
leur  Religion  j&chalfa  hors  de  fon  Palais  tous 
ceux  qui  firent  banqueroute  à leur  Religion. 

Si  nous  entrons  dans  les  Campagnes  fertiles 
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de  THiftoirc. , nous  trouucrons  que  tous  ceux 
qui  ont  voulu  attaquer  la  forterefle  del’Eglife,  , 
font  demeure  atterrés  à fes  pieds.  Le  premier 
qui  a eu  la  témérité  d'attaquer  l'Eglife  » ç’a  cté 
Pharaon,  qui  pour  punition  de  fon  impiété  re- 
fentit  la  rigueur  des  fléaux  de  Dieu  , &fùt  fub- 
mergé  auec  fon  Armée  dans  la  Mer  rouge.  lelà- 
bel  fit  mourir  les  Prophètes , & elle  fut  deuorée 
par  les  chiens.  Simon  Magus  fe  voulant  guinder 
en  haut  fut  précipité  en  bas,  & fe  rompit  les  iam- 
bes.  Les  Donatifles  ont  ietté  le  Sainâ;  Sacrement 
aux  chiens,  & ils  ont  été  deuorez  par  les  chiens. 
Tous  les  Empereurs  qui  ont  perfecuté  l’Eglife 
font  morts  d’rne  mort  violente,  excepté  Trajan 
qui  mourut  dans  fon  liâ;  auec  ces  paroles  en 
bouche  ; O quelle  mifere  de  fouhaitter  la  mort 
& ne  la  pouuoir  obtenir.  Luther  apres  auoir 
fbuppé  iufqucs  à ventre  déboutonné  auec  fes 
Se(S);aires  , fe  pendit  à la  colomne  du  lid  \ Ce 
Sardanaple  fe  deshonorant  fby-mefmc,  écrit  que 
le  Diable  fuffoqua  de  nuiâ:  Oecolampadc.  Her- 
mès Bolfcc  en  la  vie  qu'il  a écrit  de  Caluin , dit 
qu'il  étoit  trauaillé  dVne  infinité  de  maladies  de 
phtyfie , de  calcul , de  gouttes de  migraines , & 
de  Phthiriafe. 

Quoy  que  l’Eglife  ayt  été  aflaillie  de  tant  de 
Monftres , fi  eft-ce  qu'elle  a toufiours  efté  vi(3:o- 
rieufe  ; Elle  eft  cette  femme  de  l’Apocalypfe,  la- 
quelle bien  qu'enuironnéc  de  Dragons,  ne  peut 
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cftrc  engloutie  ; Elle  efl;  cette  Maifon  du  judo 
Loth , qui  n a pu  edrc  rcnuerfêe  par  les  Sodomi- 
tes , qui  pcnfancs  rompre  fes  portes  , demeurè- 
rent aueugles  j Elle  efl;  cette  Tour  inexpugnable  poffidebit 

. A rt.  Cf  \ ^1  femen  cuum 

qui  ne  put  cltre  renuerlee  parles  menaces  des  poim  ini- 
Tyrans  : C cft  d’elle  que  fe  doit  interpréter  la 
promede  que  Dieu  fit  à Abraham. 

Si  nous  icitons  les  yeux  fur  la  vie  des  Empe- 
reurs, qui  ont  attaque  la  fortereflede  l’Eglifc, 
nous  trouucrons  qu’ils  ont  eu  des  fins  très  mal- 
heureufes.  Néron  apres  auoir  fait  mourir  Sainc^ 

Pierre  & S.  Paul , Ton  Maître  Scnecque,  fa  femme 
0(51auia , &;  fa  Mere  Agrippine , fuyant  la  puni- 
tion de  la  fiagellation  que  le  Sénat  luy  preparoir, 
fc  tua  foy-mefme  de  rage  , & dedcfcfpoir,  & 
apres  auoir  cfié  homicide  de  celle  qui  luy  auoit 
donné  la  vie , le  deuint  de  Coy  mefme. 

Domiiian  étant  deuenu  fi  fuperbe  qu’il  s’é- 
toit  fait  drclTcr  des  Statues  d’Or  & d’Argcnt, 
apres  auoir  vfurpé  jniuftcment  leTiltrc  de  Dieu, 

& de  Seigneur  de  tout  le  Monde,  & commande 
qu’on  fit  mourir  tous  ceux  de  la  race  Sc  Maifon 
de  Dauid , apres  auoir  relégué  S.  lean  en  l’Illede 
Pathmos,  fut  tué  miferablement.  Valcrian  étant  • 
fait  prifonnicr  par  le  Roy  de  Perfe  Sapor , luy 
feruit  toute  fa  vie  d’efeabeau  pour  monter  a clie- 
ual , & pour  l’accompliflcment  de  fon  fupplice, 
il  fut  écorché,  & falé  comme  vn  porceau. 

Aurelian  minutant  vn  Arreft  de  pcrfecution 
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contre  les  Chreftiens,  àcaufe  d’vnc  contradion 
de  nerfs  que  Dieu  luy  enuoya  pour  punition  de 
fbn  mauuais  dcfTein  > voyageant  entre  Conftan- 
tinople  & l’Heraclce , fut  enuironne  d’vne  gran- 
de Armce , voyant  tomber  la  foudre  du  Ciel , il 
en  demeura  éperdu  , & enfin  mourut  par  les 
mains  des  fiens. 

Dioclctian  frappe  de  pefte  perdit  le  fens.  Ma- 
ximian  pouffe  de  rage , & inftiguc  de  Satan , fi- 
nit fes  iours  auec  fon  licol.  Attila  furnomme  le 
Fléau  de  Dieu,  fut  tue  de  nuiâ:  par  la  main  dVnc 
femme  , ou  comme  difent  d'autres , il  mourut 
dVn  vomiffement  de  fang.  Anaftafe  Empereur 
mourut  frappé  de  la  foudre.  Conftantin  Copro- 
nyme  enragé , criant  à fà  mort  qu’il  étoit  damné 
àcaufede  Marie  , laquelle  il  commanda  en 
mourant  d’honorer  comme  Mere  de  Dieu.  Leon 
fils  de  Capronyme  , fembla  quelque  temps  ay- 
mer  la  Sainéle  Vierge  \ mais  changeant  d’hu- 
meur, il  excita  vne  grande  pcrfecution  contre 
l'Eglife , & méprifa  les  Images  \ ce  qui  obligea  la 
lufi ice  Diuine  de  le  punir  d’yne  mort  exemplai- 
re ; Car  comme  il  étoit  amateur  des  Pierreries , il 
voulut  porter  la  Couronne  de  la  grande  Eglife 
fur  fa  tefi c t tandis  qu’il  la  portoit  on  vid  naiftre 
des  charbons  ardens  qui  l’embraferent  intérieu- 
rement , le  faifànt  mourir  d’vne  fièvre  très  vio- 
lente. Neflorius  pour  auoir  voulu  fouiller  la 
purecede  la  Vierge  par  fes  médifances,  eût  la 

langue. 


Digitizad  by  Google 


(ïvn  ieune  PrinctS»  509 
langue  rongée  des  vers.  lulien  1*  Apofl'ac  mourut 
d’vn  coup  de  âclche  décochée  du  Ciel , & de- 
meura fans  fepulcure. 

rappelle  Uir  ce  fujet  toute  l’attention  de 
V.  A.  R.  pour  confiderer  ferieufement  les  bon- 
heurs des  Princes  qui  ont  fauorifé  de  leurs  afli- 
(lancesrEglilc,  qui  efl;  comme  vn  Nauirc , donc 
le  Pilotte  eft  Iesvs-Christ  , le  Pape  le 
Nocher , les  Cardinaux , les  Archcuefques  & les 
Euefques  les  Matelots  ; & les  Princes  les  Soldats 
qui doiuenc  trauailler  à (à dcfFence, lors  qu’elle 
eft  battue  des  vents  contraires  des  perlècutions. 
le  reueille  le  (buuenir  de  tous  les  Princes  à vne 
profonde  conlîderation  des  punitions  qu’ont 
reftenty  tous  les  Tyrans , & fupplie  tres-humble- 
ment  V.  A.  R.  de  rcpalTer  dans  (à  mémoire  les 
(bumiftions  afteiftueures  que  les  plus  Grands 
Princes  du  Monde  ont  témoigné  à l'Eglife  & à 
(es  Chefs } Comme  l’Empereur  Philippe  qui  fe 
profterna  deuant  Sainâ;  Fabien  , Conftantin  le 
Grand  qui  ruina  de  fonds  en  comble  l’Idolatric, 
& redonnant  à l'Eglife  fa  plus  illuftre  beauté  , 
voulut  feruir  comme  d'Ecuyer  à Sainâ;  Sylueftre; 
Comme  l’Empereur  Albert,  &Iean  Paleologuc, 
qui  baifèrent  les  pieds  d’Eugene  I V.  Comme  Si»- 
gifinond , Federic  & le  Roy  Pépin , qui  ont  fait 
voir  leurs  aéUons  refpe<ftueu(cs  enuers  les  Pa- 
pes z .Sigifmond  baifant  les  pieds  au  Pape  Mar-- 
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tin  V.  Frédéric  a Alexandre  III.  le  Roy  Pépin 
au  Pape  Efliienne. 

L’Eglifc  eft  le  Palais  où  abordent  les  Roys  & 
IcsReyncs.  La  Reyne  Nicaula  vint  deSaba  qui 
eft  en  Ethiopie  pour  voir  Salomon  en  lerufalem; 
&de  tout  temps  les  Roys  les  plus  cloignezonc 
fait  hommage  à l’Eglifc.  Le  Roy  des  Abyffins 
qui  commande  à quarante  Royaumes  vers  le 
Midy;Lc  Mofeouite  Seigneuriant  quarante  Pro- 
uinces  , te.  le  grand  Tartarc  qui  commande  à 
quatre  mille  lieues  de  Pays,  ontibuuent  reconnu 
& reuerc  l’Eglifc  Romaine.  Quatre  ieuncs Prin- 
ces de  lalpar , il  y a enuiron  feptante  ans  , firent 
vn  voyage  de  plus  de  huitft  mille  lieues,  pour 
auoir  l'honneur  de  voir  la  Cour  de  Rome  , & 
la  Grandeur  de  l’Eglilè  , lors  qu’en  vnc  Melfe 
fol emnelle  le  Pape  eft  afiifté  des  Cardinaux, 
entoure  des  Patriarches,  lèruy  des  Primats , ho- 
noré des  Archcuefques , reueré  des  Euefques, 
fuiuy  de  mille  & mille  rangs  d’OflSeiers , que  rc- 
preIcntent-ils,finonla  Majefté  te  la  Grandeur 
de  I E s V s nôtre  Roy  , qui  daigne  fc  retrouuer 
entre  les  mains  de  ccluy  qui  conlâcre. 

Les  Princes  etrangers  voyants  tant  de  magni- 
ficence , peuuent  s’écrier  auec  la  Reyne  de  Saba 
lors  qu’elle  vit  la  difpofition  de  la  Cour  de  Sa- 
lomon , te  le  grand  nombre  de  Tes  Officiers, 
Beati Jerui  mt  i car  bien  plus  heureux  font  les  en- 
fans  de  l'Eglifc  , qui  fuccent  les  Mammclles  de 
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la  Sapience  Eternelle , & qui  font  afCs  à (z  Table. 

O qu'heurculc  eft  la  Ville  de  Rome  , où  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  établir  le  Trône  de  fon  Eglifc, 
afHn  que  la  où  auoit  habité  le  péché , l’idolâtrie 
& le  chef  des  fuperfticions,  là  habitaft  le  Chef  de  Vt  vbi  abû- 
la  Sainteté  ; & que  là  où  habitoient  les  Princes  aam.tbi" 
des  Gentils,  là  habitaflent  les  Princes  de  l’Eglifc. 

Puifque  les  Princes  Idolâtres  quittent  les  con- 
fins de  leurs  Pays  pour  venir  honorer  l’Eglifc, 
n’eft-il  pas  raifonnable  que  les  Princes  Chre- 
ftiens  luy  témoignent  vn  Amour  très  fincere, 
étant  comme  elle  e(l  vn  CielTerreftrc  , le  So- 
leil qui  l’éclaire,  c’eft  Iesvs- Christ  Soleil  de  Ve- 
riré  , & de  luftice  j la  Lune  qui  l’illumine  c’efl;  la 
Vierge  , & les  Aftres  qui  brillent  en  (bn  pour- 
pris,  font  les  Saioéis  qui  l’alfiftent.  Elle  efl;  ap- 
pel lée  le  Sanctuaire  de  Dieu , à caufe  qu'il  la  fan- 
ékidc  par  fa  prefence , & que  fon  Nom  y eft  plus 
reueré , & (ànCHfié  qu’en  toutes  les  Religions , & 
feCtes  du  Monde  ; Elle  eft  le  Trône  de  la  Gloire 
de  Dieu , & l’Efcabcau  où  il  fait  repolèr  fes  Pieds 
de  les  affections  ; Elle  eft  la  Maifbn  où  il  a la 
complaifance  de  demeurer  plus  particulièrement 
qu’en  aucune  autre  endroit  ; C’eft  en  elle  qu’il 
engendre  fes  enfans  par  le  Baptefme , qu’il  les 
guaric  par  la  Pénitence,  qu’il  les  renforce  par  la 
Confirmation  , & les  nourrit  par  le  Sacrement 
de  l’Euchariftie , qu’il  les  inftruit  par  la  Prédica- 
tion de  l’Ëuangilc.  Elle  eft  la  fidelle  Epoufe  de 
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lESvs-CHRisT,clIe  cft  fcconde,&  Vierge  tout  cn- 
femble  , & excraicte  du  codé  de  Iesvs-Christ. 
Ces  trois  priuileges  n’ont  jamais  cfté  accordés  à 
aucune  Epouic , la  Vierge  a efte  féconde  & Vier- 
ge tout  cnfemble  i mais  clic  n'a  pas  efte  excraitte 
du  cofté  de  (ôn  Fils  ; Eue  a cfté  extraitte  de  la 
rode  de  Con  mary , mais  elle  n’a  pas  toujours  efte 
VicrgCiMais  l’Eglife  a eu  ces  trois  conditions  par 
delTus  toutes  les  autres  Epoufes , c’eft  pourquoy 
ce  n’c(y}a$  merueille  G ion  Epoux  aHifte  ceux 
qui  l’amftenc , ôc  s’il  punit  ceux  qui  l’affligent. 

CHAPITRE  XXXI. 

D»  Ze/e  que  les  %oys  de  France , les 
Ducs  de  Sauoye  ont  eu  four 
la  Religion, 

N des  Diamans  qui  releue  dauan- 
tage  la  beauté  des  Couronnes 
Royalles , c’eft  la  Religion , qui 
éclattc  entre  les  Vertus  Morales, 
comme  le  Soleil  entre  les  Aftres} 
Cette  Vertu  cft  la  pierre  fondamentale  quifou- 
tieut  les  Etats.  Salomon  portoit  dans  le  chaton 
de  (à  bague  deux  Couronnes  en  crelalTécSjVnc  d’é- 
pine, & l’autre  d’Or  auec  cette  deuifc,L4  ViBoirt 
de  l'Amour-,  celle  d’épine  figuroit  celle  de  Iesvs- 
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Christ,  àTcntourdc  laquelle  font  entortillées 
toutes  les  Couronnes  des  Princes  ; Ced  elle  qui 
leur  fert  de  bafe,  &les  rend  plus  Glorieufes , &: 
plus  Fleuriflantes.La  Couronne  d'Or  que  portoit 
Aaron  repofoit  fur  fà  Mitre , qui  cü  vne  marque 
de  Religion, & deSaind^ecc  j Cette  Vertu  Impri< 
me  dans  les  Ames  des  Princes , des  fentimens  très 
éleués  de  la  Grandeur  de  Dieu  , & leur  fait  con< 
noîire  que  toute  la  Pompe  qui  fe  voit  dans  leurs 
Cours,  u’eü;  qu’vn  peu  de  fumeea  comparaifon 
de  ce  qui  brille  dans  le  Ciel , où  les  Saincls  mar- 
chent fur  vn  paué  d’Etoillcs , &:  de  Soleil. 

A mefmc  temps  que  loas  rcçeut  l'Ondion 
Royalle  , on  luy  mit  entre  les  mains  le  liure  de 
la  Loy  , pour  luy  enfeigner  qu'il  deuoit  addref- 
fer  fes  premières  pcnfëes  à fon  obferuance , &c 
qu’il  deuoit  regaraer  la  Foy , la  Religion  , &le 
culte  de  Dieu  , comme  le  fondement  de  fon 
Etat.Conllantin  eut  de  Ci  grands  fentimens  de  la 
Religion  , qu’il  fe  fit  peindre  auccle  Globe  du 
Monde  en  main,  &laCroixaudefTus  , voulant 
montrer  que  toutes  les  Puiflances  du  Monde 
auoye'nt  efl;é fubjuguées par  la  Croix , & quelles 
deuoient  eflrc  foûmifes  à fon  Empire.  Dieu  vou> 
lanr  cflcuer  lofuc  pour  eftre  le  Gouuerneur  de 
~fon  Peuple , auant  que  de  luy  en  donner  la  con- 
duite , comme  il  ctoit  jeune  , il  voulut  qu’il  fut 
efleué  dans  le  Tabernacle , afEn  de  luy  faire  con- 
noîcre  que  l'occupation  la  plus  digne  de  la 
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Grandeur  des  Princes,  qui  marchent  fur  la  Teftc 
des  Peuples,  eft  de  feruir  à Dieu , dereuercries 
Autels , d ’aflîfter  aux  Offices  Diuins,  de  contem- 
pler les  Grandeurs  de  Dieu , & de  ne  jamais  ie 
feparer  de  Ton  Scruice.  Dauid,de  la  PuiiTance  du- 
quel releuoienc  tant  de  Peuples , fe  gloriHoic 
plus  de  la  qualité  de  Ton  Seruiteur  , que  de  tous 
les  Til  très  qu’il  poffcdoit.  Son  fils  Salomon  eue 
tant  de  zele  pour  le  mcfme  feruice,  qu’ayant  em- 
ployé treize-ans  à la  fabrique  de  fon  Palais , il 
n’en  employa  que  fept  à la  fabrique , & à l’ou- 
urage  de  fon  Temple  > à caufe  que  félon  l’opi- 
nion de  To(lat,il  procedoit  lentement  à l’ouura- 
ge  de  fa  Maifon  particulière  , & auec  ferueur  & 
deuocion  à la  Maifon  de  Dieu. 

S.  lean  vit  autrefois  l’Agneau  affis  fur  vn  Trô- 
ne , qui  étoit  enuironné  de  vingt-quatre  autres, 
fur  lefquels  étoient  affis  vingt-quatre  Vieillards, 
qui  lailTant  la  fublimité  de  leursTrônes , s'abaifi 
ierent  deuant  l’Agneau  , & jetterent  leurs  Cou- 
ronnes à fes  pieds  ; ils  quittèrent  leurs  Sièges  pour 
adorer  l’Agneau  , parce  que  les  Roys  ont  plus 
de  Gloire  de  s’humilier  deuant  les  pieds  du  Sau- 
ueur  du  Monde  , que  d’efire  affis  fur  la  pourpre, 
&l’efcarlatte,qui  embellit  les  Trônes  Royaux. La 
Religion  renferme  dans  fa  Safphere  tout  ce  qui 
regarde  la  Gloire  de  Dieu  , & l’Honneur  de  l’E- 
güfefa  chere  Epoufe  , de  laquelle  les  Roys  de 
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France  fe  font  toujours  rendus  très  fignalcs  Pro- 
tedeurs. 

La  France  , qui  eft  le  plus  beau  parterre  de 
l’Europe , a donné  à l’Eglifc  en  rcfpace  de  plus 
de  douze  cent^ans  foixante  cinq  Roys , qui  tous 
ont  elles  defenfeurs  de  la  vraye  Foy , & de  la 
PuilTance  Pontifîcalc.  Si  nous  conliderons  Clouis 
qui  a elle  le  Coriphée  des  Roys  tres-Chreftiens, 
&qui  amena  la  France  ( qui  ell  le  bel  oeil  du 
Monde  ) dans  le  fein  de  la  Religion  tres-Chre- 
lliennc  , il  furmonta  les  Vifigots  defenfeurs  de 
l’Herelîe  Arienne  auprès  de  Poidiers , tua  de  fa 
propre  main  dans  la  chaleur  du  combat } le  Roy 
Alaric,  & extermina  auprès  de  Bourdeaux  tout 
le  relie  de  cette  Nation  Barbare  ? Pouuoit-on 
conférer  au  Monde  vn  benelîce  plus  grand , Sc 
rendre  à l’Eglife  vn  bénéfice  plus  fignalé. 

L’Empereur  Anallafe  reconnut  l'importance 
d’vnc  fi  grande  adion,luy  enuoyant  vn  Manteau 
de  pourpre,  & vne  Couronne  d’Or  par  fes  An>- 
balladeurs , & luy  donnant  la  qualité  de  Libéra- 
teur de  l’Empire,  & dcfcnlcur  de  la  Chreftienté, 
& de  Pere  du  Genre-Humaini  mais  comme  étant 
fi  Grand  qu’il  pouuoit  méprifer  tous  ces  prefens 
étrangers  , il  dédia  la  Couronne  que  cét  Empe- 
reur luy  auoit  enuoyé  au  Prince  des  Apôtres 
dans  l’Eglife  de  S.  lean  de  Latran.  Son  filsChil- 
debert  par  vne  Genereufe  émulation  , voulut 
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imiter  les  bonnes  a<îiions  du  Pere , qui  tua  en 
guerre  Almaius  Arien  fils  d’Alaric. 

Dagobert , premier  s’effaya  de  monter  a l’im- 
mortalitc  par  lesmcfmcs  degrés  de  Gloire,  ayant 
appris  que  les  Athées , les  Payons , & les  Héréti- 
ques alloient  vagabons  parmy  le  Royaume  de 
France  > au  defauantage  de  la  Religion  Chre- 
ftienne  , il  fit  vn  édit  par  lequel  il  ordonna 
ou  qu’ils  vuidaflent  la  France  dans  vn  certain 
iour  , ou  qu'ils  fc  rcfolulTcnt  à mourir  fur  vn 
Theatre. 

Voyons  le  courage  d’vn  Charle  Martel,  qui 
comme  vn  Mars  Gaulois  a donne  la  fiiittc  aux 
Sarrazins  , qui  en  défit  dans  les  Campagnes  de 
Tours,  trois  cents  feptante-cinq  mille  dans  vn 
jour , & dans  vn  combat.  Il  feroit  difficile  de 
pouuoir  mériter  d’auantage  pour  l’Eglife , & de 
remporter  vne  victoire  plus  glorieufc  de  fes  en- 
nemis. Cette  multitude  de  Barbares  s en  allant 
à Rome  pour  renuerfer  les  Autels , & pour  intro- 
duire lafeélre  de  Mahomet  parla  ruine  des  Fran- 
çois -y  Charles  Martel  qui  étoit  le  marteau  des 
heretiquesjs’oppofà  vaillamment  à leurs  deffeins, 
& fut  en  cette  occurrance  le  Bouclier  viuant  de 
la  Chrcflienté , & abbatit  leurs  forces.  Il  fit  voir 
fa  valeur  vne  troifiéme  fois , lors  que  les  Sarrafins 
ctans  joints  auec  les  Vifigors , entrèrent  dans  la 
Prouincede  Narbonne , en  laquelle  comme  des 
furies  infernallcs  , ils  alloient  tout  rauageants, 
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portants  le  fer  , & les  flammes  par  tout } Ilfur- 
monta  cette  Armée  ennemye  qui  alloic  déchi- 
rer les  entrailles  de  la  France , aufli  bien  que  celle 
de  Luirprand  Roy  de  Lombardie , lors  qu’il  en- 
tra à main  armée  dans  le  terroir  de  Rome , & le 
flt  fortir  du  voiflnage  de  la  Capitale  du  Monde, 
plus  vite  que  le  pas  ; Eflant  mort  dans  le  fein 
d'vne  Gloire  Souueraine , il  laifla  (bnflls  Pépin, 
que  les  Princes , & la  Nobleflc  de  France  efleuc- 
rent  à la  Dignité  Royalle  à l'excluflon  de  Chil- 
peric. 

Ce  Prince  valeureux  imitant  le  zeledefon 
Pere  , rétablit  par  la  force  de  fes  armes  l’Autho- 
rité  Pontiflcale  , & deliura  les  Souuerains  Pon- 
tifes du  mépris  de  leurs  cnnemys  } Car  comme 
Aiftulphe  Roy  de  Lombardie  fe  fiit  emparé  de 
l’Exarcat  de  Rauenne , & des  Etats  du  Pape , & 
les  eût  réduit  fouz  fa  Domination  , le  Pape 
Eftienne  troifléme , vint  en  France  pour  deman- 
der fecours  à Pépin , il  ne  fe  contenta  pas  de  re- 
ceuoir  ce  Pape  auec  toute  la  reuerence  poffible, 
fe  proflemant  auec  fa  femme , ôc  Tes  enfans  en  la 
prelènce  , mais  encores  il  flt  pafler  vne  Armée 
par  de  là  les  Alpes,  Ôc  ayant  de  fait  par  deux  fois 
cét  vfurpateur  auec  toute  fon  Armée , il  l’obli- 
gea de  foûmettre  à l’Eglife  toutes  les  places 
qu’il  auoit  iniuftement  emportées.  En  ce  temps, 
la  France  futrAzilc  des  Papes , le  Portafleuré  de 
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la  Religion  affligée,  le  rampart  du  S.  Siege  Apo^ 

ftolique. 

Ojjc  dirons-nous  de  Charlemagne  , qui  ad- 
joûta  au  Royaume  de  France  TEmpire  d’Occi- 
dent  ; 8c  qui  comme  vn  autre  Conftancin , a fur- 
palTé  la  Gloire  de  tous  les  Siècles  palTés  , quoy 
qu*il  ait  eu  le  tiltre  de  Fils  de  l’Eglife  Romaine , 
n e(l-ce  qu’il  pouuoit  ellre  appelle  raifonnablc- 
ment  Ton  Pere , pour  l’auoir  protégé  fouuent  par 
la  force  de  Tes  Armes , pour  auoir  étendu  (bn 
Empire  par  tant  de  Hgnalées  Vidoires  , & luy 
auoir  donné  tant  d’Enfans  , les  aggregeant  à la 
Religion  Chrefliienne.  L’Aquiraiuc  qui  a été 
purgée  de  l’HereEe  par  Ton  induftrie  , peut  ren- 
dre témoignage  de  Ton  grand  zele  j Comme  auffl 
la  Saxe , laquelle  étant  domptée  par  trente  trois 
ans  de  Guerre , fut  rappellée  du  culte  des  Idoles, 
à la  pure  lumière  de  la  Religion  Catholique.  L’I- 
talie peut  témoigner  fonzele  enuers  rEgli(è,ayac 
veu  Didier  Roy  de  Lombardie  ennemy  juré  de 
l’Eglife  vaincu  8c  fait  prifonnier  par  fes  Royales 
forces.  Les  Royaumes  de  Boeme,  de  Pologne,  de 
Mofeouie , 8c  de  Lituanie  , la  NaiiTance  de  la 
Foy  delESVs-CHRisT,en  leurs  Etats.  Ccluy 
de  France  luy  doit  la  ruyne  des  Sarrafins , com- 
me à celuy  qui  peut  ériger  le  trophée  d’vne  fi 
grande  Vidoire  à la  gloire  du  Tout-Puiflant. 

La  France  ne  fe  glorifie  pas  feulement  des 
conqueftcs,8c  des  fignalés  (cruices  que  le  Pere 

.a  rendu, 
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a rendu  ) mais  auilî  de  ceux  que  Ton  fils  Louys  le 
Pieux  a fait  expérimentera  l’Eglife,  ayant  con- 
tenu fouz  l’Authoritc  du  S.  Siège  l’Empire  , & 
tous  les  Royaumes  que  fon  Père  luy  auoit  laide, 
chafle  les  Sarrazins  de  la  Sicile , & oblige  Haral- 
dus  Roy  de  Dannemarc  aucefa  femme, & la  No- 
blefle  la  plus  Fleuriflante  de  fon  Royaume , à re- 
ceuoir  le  Baptefmc  dans  la  Ville  de  Mayence. 
La  France  aveu  vn  Charle  le  Chauue,  qui  ayant 
domtc  en  diuerfes  batailles  les  Normans , les  af> 
fujettit  fouz  les  Loix  de  l'Eglife  , & deliuralc 
Pape  des  marheurs  dont  les  Sarrazins  le  mena- 
çoient.  Elle  a veu  Charle  le  Simple , qui  fou- 
mitjRolloDuc  de  Normandie  à rEglifc;  Elle  a 
veu  Louys  le  Gros,  qui  a venge  les  jniures  que  les 
Pontifes  Romains  auoyent  reçeu  de  l’Empereur 
Henry  1 1 1 1.  & deffendit  Innocent  1 1.  de  la 
coniuration  des  Impies  \ Elle  a veu  auec  admira- 
tion le  fils  du  mefmc  Louys  le  Gros  , heritier  de 
fon  Nom , & de  fon  Royaume  , qui  emmena 
auec  foy  toute  la  NoblelTe  la  plus  Genereufe  de 
France  en  laPaleftinc  , & Triompha  de  la  Puif- 
fance  du  Turcà  Cefarée , & à Damas. Souuenons 
nous  d’vn  Philippe  Augufie , auquel  comme  on 
eut  annoncé  que  Saladin  rauageoit  toute  la  Terre 
Sainâe , & que  tous  les  Chreftiens  étoient  fur  le 
point  d’cftrechaflcs  de  la  Syrie  , quoy  qu'il  fut 
empefehé  par  les  guerres  ciuiles  , il  ne  laifia  pas 
de  drelTcr  vne  Armée  Nauale,  & de  donner  la 

Loy 
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Loy  à CCS  Peuples  Barbares , & leur  faire  Icucr  le 

Siège  de  deuanc  Acon  qu’ils  tcnoicnc  aflîcgc. 

N’cft-il  pas  à propos  de  faire  mention  de 
Louys  I X.  qui  par  le  mérité  de  fa  Saindicté,  a ac- 
quis vn  rang  particulier  dedans  le  Ciel , félon  le 
fentiment  commun  : Comme  il  eût  ruine  l’Hc- 
refie  des  Albigeois  , & qu’il  eut  appris  que  les 
Parthes  s’étoienc  emparez  de  la  Ville  de  Icrulà- 
1cm , qu’ils  prophanoientie  (àinâ:  Scpulchre  de 
Ton  Maillrc , il  s'en  alla  promptement  en  la  Sy- 
rie, ayant  relTenty  les  effeds  de  la  bonne  & mau- 
uaife  Fortune  en  Tes  Viditoires  , & en  (à  déten- 
tion , il  retourna  en  Hn  aucc  fon  armée  dans  la 
France  \ Et  comme  le  Pape  Clément  IV.  animoit 
les  Efprits  par  Tes  lettres  à l’entrcprife  d’vne  (àin- 
dle Guerre,  Sain<5t  Louys  s en  alla  le  premier  en 
"Affrique,  occupa  la  Ville  de  Carthage , affiegea 
celle  de  Tunes,  & n la  pelle  n'eût  enleuc  ce  rare 
exemple  de  Saindlcté  au  Monde  , il  auroit  fait 
d’autres  conqueilcs  plus  gloricufcs  pour  l’E- 
glife. 

Apres  que  Henry  le  Grand  eût  fait  banque- 
route a rHercHe , il  fe  rendit  tellement  amateur 
de  la  Foy  Catholique  , qu’il  s'étudia  par  tous 
moyens  d’cclaircr  les  Efprits  préoccupés  des  té- 
nèbres de  l’Hcrefic  ; Il  rétablit  le  culte  Diuin , 
les  Ceremonies  facrées , & la  perfedition  de  la 
Foy  dans  le  Bcarnois  en  plus  de  trois  cens  lieux, 
d’oû  la  Religion  Catholique  auoit  été  bannie. 

Il 
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Il  auoic  vne  Ci  grande  ioye  lors  qu‘il  appre- 
noic  que  quelquVn  auoic  tourné  le  dos  à la 
faulTc  Religion , qu’il  auoic  commandé  par  cou- 
* tes  les  Villes  de  fon  Royaume , qu’on  luy  eut  à 
enuoyer  les  noms  de  tous  ceux  qui  s’écoienc  re- 
mis dans  la  Nacelle  de  S.  Pierre , pour  arriuer  au 
Porc  de  la  Béatitude.  Du  temps  qu’il  a tenu  le 
Sceptre  de  la  Monarchie  Françoife  , on  a .vcu 
plus  de  foixante  Hx  mille  hommes»  qui  à fon  imi- 
tation , & par  le  zcle  induBrieux  des  Peres  de  la 
Compagnie  de  I e s v s , font  Ibrtis  des  flots  écu- 
meux  de  rherefle  > & font  ardues  au  porc  de  l'£- 
glifc. 

Combien  de  fois  a-on  veu  le  Roy  Louys 
XIII.  conduilànc  des  Armées  Fleuriflànces  fouz 
les  Ecandars  Fleucdelifcz , pour  rabattre  la  fuper- 
be  de  l’herefle  , pour  faire  Triompher  Iesvs- 
Christ  , & l’Eglife  » lors  melme  que  la  rébellion 
étoit  armée , rendant  par  fa  valeur  toute  la  Fran- 
ce Henne  » pour  la  rendre  toute  entière  à l’E- 
glife. 

Lors  que  le  S.  Siège  a eflé  affligé  » & que  les 
Souuerains  Pontifes  ont  cfliés  petfecutez,n’onc- 
ils  pas  eu  recours  aux  Roys  de  France,  comme 
à leurs  Protcâeurs , & à la  France  comme  à leur 
Azile.  Le  Pape  Eftienne  1 1 1.  s’eR  réfugié  auprès 
de  Pe|>in  j Adrian  I.  à Charlemagne  s lean  V 1 1.  I. 
à Charle  leChauue;  Eflicnne  V.aLouys  le  Pieux, 
Gelafc  1 1.  a Louys  le  Gros  j Eugene  1 1 1.  à Louys 
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V 1 1.  Grégoire  1 1 1.  à Louys  I X.  Feuilletant 
]*Hiftoirc  de  Francei  vous  en  trouuerez  pluHeurs 
autres  \ & que  fept  Souuerains  Pontifes  qui 
auoyent  efte  cxpulfcs  par  les  Romains , ou  par 
les  autres  Nations,  ont  elle  auili  Genereufement, 
que  Chreftiennement  t’établis  dans  leurs  Sièges 
Pontificaux  , voire  mefmc  rcfpacc  de  fcptantc- 
ans,  ils  ont  choifi  leur  Domicile,  & leur  Trône 
àlabry  de  la  France,  en  la  Ville  d’Auignon. 

Comme  on  eût  demande  à Grégoire  I X. 
qu’eft-ce  quetoit  la  France  , il  dit  que  c’etoit  vn 
Carquois  que  Iesvs-Christ  auoit  ceint  àl’eo- 
tour  de  ces  reins  , d’où  il  tiroir  des  Flefchcs 
cleucs , pour  afiujcttir  les  Nations,  & les  Royau- 
mes les  plus  Barbaresauec  l’Arc  tout  PuilTant  de 
Ton  bras.  Les  Anibaifadcurs  d’Hongrie  , & de 
Boheme  haranguans  en  la  prefence  de  Cbarle 
VII.  donnèrent  à la  Maifon  tres-Chreftienne 
de  France,  le  Tiltrede  Colomnc inébranlable  de 
l’Eglilè,  de  Bouclier  delaFoy,  & de  Bras  tout 
PuilTant  de  l’Eglife  militante.  Le  Pape  Gré- 
goire X V.  félicitant  les  Vi(floircs  que  Louys 
XIII.  auoit  emporté  furrherefie,  l’appellala 
beauté  d'Ifraël  , la  Gloire , & l’ornement  du 
Monde. 

Si  nous  confiderons,que  ceux  là  ont  bien  mé- 
rité de  l’Eglifc , qui  dreflent  des  Autels,  qui  éri- 
gent des  Temples  en  l’honneur  de  Dieu , de  la 
Vierge , & des  Sainéb.  Entrans  dans  la  Vfile  de 

Chartres 
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Chartres , nous  trouuerons  TEglife  dcdice  a la 
Vierge  qui  deuoit  enfanter } comme  dans  Athc*  yirgini pa- 
nes l’Autel  fut  dedicau  Dieu  inconnu.  Dagobert  “ 
apres  auoir  fait  bâtir  pluHeurs  Monaftercs , fit 
conftruire  l’Eglife  de  S.  Denis  , qu’il  couuric 
d’Argent , qu’il  embellit  de  Pierres  precieufes, 
qu’il  dota  & enrichit  par  la  donation  de  plu- 
neurs  villages  & forets.  Childebert  & Clotaire, 
ont  fondé  pluHcurs  Monaileres  en  diuers  en- 
droits , & principalement  Clotaire  qui  crigea  à 
* Soilibns  celuy  de  S.  Medatd  , qui  efl;  le  Chef  de 
tous  les  Monafteres  de  ce  Grand  Sainét , au  rap- 
port de  Papyre  Maflbn.  Charlemagne  excelle 
en  la  Gloire  d'auoir  fait  bâtir  des  Temples, & des 
Academies  pour  le  bien  public,  comme  celle  de 
Paris,dePauie,& de  Bologne  qu’il  reflaura.  Il 
erigea  deux  Eglifes  Metopolitaincs , & dix  Ca- 
thédrales ; Il  fit  bafiir  â Aix  la  Chapelle  en  l’hon- 
neur de  la  Vierge , vne  Eglife  très  magnifique, 
ayant  fait  venir  de  Rome , & dcRaucnnc  les  Co- 
lomnes  de  marbre  pour  la  foûtenir:  En  la  difiri- 
bution  de  fes  biens,  il  donna  la  troificme  partie- 
pour  la  dotation  6c  fondation  des  Eglifes , con- 
fiderani  que  les  Temples  font^es  Maifons  de 
Dieu , par  manifeftation  , & par  vne  commu- 
nication plus  ample  de  fes  Grâces  en  ce  lieu 
Sainé^ , qu’aux  autres. 

Quoy  que  l’Ame  raifonnable  foit  toute  en 
toutes  les  parties  du  corps , fi  eft-cc  qu’elle  cft 
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plus  parciculieremcDC  en  la  Tefte , où  elle  exerce 
Tes  fondrions  plus  Nobles  i Elle  donne  la  force 
à rimaginatiue  d’apprehender,  à Tacil  la  puilTan- 
ce  de  voir,  à Todorat  de  flairer.  Quoy  que  Dieu 
habite  en  toutes  les  parties  du  Monde , G elf-ce 
qu’il  habite  d’vne- façon  plus  excellence  dans  les 
Temples  , par  la  manifeflacion  de  (es  Grâces;. 
Que  fl  faind  Paul  nous  enfeigne  que  Dieu  n’ha- 
bite point  dedans  les  Temples  compofés  par  l’ar- 
tiflce  des  Mains  humaines , il  veut  dire  qu'il  n’y 
habite  point  comme  les  faux  Dieux , qu’il  falloic 
porter  dans  les  Temples  auec  leurs  Statues  , car 
Dieu  s y rccrouue  de  foy  meflne , 6c  par  foy  mef- 
me  : Ou  bien  il  n’habite  point  dansles  Temples 
Materiels  d’vne  façon  comprehenflue  , comme 
dans  les  perfonnes  Adorables  de  la  très  Saindle 
Trinité  , qui  font  des  Temples  de  comprehen- 
flon , dans  Icfquels  toute  la  Diuinité  eft  enfer- 
mée. 

Si  nous  voulons  entrer  en  connoiflance  de 
l’antiquité  des  Eglifes  baflie  dedans  la  France , 
nous  trouuerons  que  le  Prince  des  Apôtres  S. 
Pierre  ayant  ctably  le  Siégé  de  l’Eglife  à Rome, 
enuoya  Sain6t  Sauinian , vn  des  L X X 1 1.  Difci- 
ciples  en  France , qui  bâtit  vn  Temple  en  l’hon- 
neur de  S.  Pierre , qui  ctoic  encore  viuanc. 

Sainâ;  Martial  que  la  France  appelle  iuflo* 
ment  fon  Apôtre , étant  venu  de  l’Orient  a Ro- 
me, fut  enuoyépar  Içmcfme  S.Picrre  dedans 
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la  France  > pour  fcmcr  les  Lumières  de  la  Foy  à 
Bordeaux , à Thouloufe , dedans  toute  l’Aqui- 
taine , & parmy  les  Peuples  qui  (ont  entre  le 
Rône , & l’Ocean  ; Il  fit  bâtir  à Poidiers  ync 
Eglife  qu’il  dédia  â S.  Pierre.  Sainifl  Martial  fé- 
lonie fentimentde  plufieurs  graues  Aucheurs, 
a elle  vn  des  L X X 1 1.  Dilciples  de  I £ s y s. 
Christ  , & ccluy  qui  vendit  les  deux  pains  d’or- 
ges , & les  deux  poilTons  > dont  IesvS'Christ  re- 
pcûteinq  mille  hommes.  D*autres  affeurentque 
ce  fut  ccluy  fur  la  Telle  duquel  le  Fils  de  Dieu 
impofant  les  mains , dit  en  raueur  de  rhumilice;. 
Si  vous  ne  vous  rendes  lèmblables  à ce  petit, 
vous  n'entrerez  point  dedans  le  Ciel. 

Lors  que  les  Souuerains  Pontifes  rraittent 
aucc  les  Roys  de  France  , ils  leur  donnent  les  ‘ 
qualitez  de  tres-ChreRiens  y défaits  aînés  de 
PEglife , & deProteâeurs  du  S.  Siégé,  au  rapport 
de  tous  les  Autheurs  François.  Leon  III.  fit 

frefenter  à Charlemagne  les  clefs  de  S.  Pierre,  ôc 
Etandart  de  la  Ville  de  Rome,  pour  témoigner 
l'obligation  qu*auoit  le  Siégé  à ce  Grand  Em- 
pereur. 

Les  Souuerains  Pontifes  reconnoillàns  lex 
bien  faits , qu’ils  ontreçeu  des  Monarques  Fran- 
çois , leur  ont  accordé  de  grands  priuil^es. 
Q^nd  les  Papes  celcbrent  la  Sainéite  Melfe , les 
Roys  de  France  les  peuuent  afiiRcr , 6c  prendre 
la  place  du  Diacre , ou  du  fouz-Diacre  : Ils  ont. 

Ss>  3- 
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encore  le  bon-heur  de  Communier  fouz  les 
deux  cfpeccs , comme  les  Prellres  à leur  Sacre, 
& a l’heure  de  leur  more. 

Les  Princes  de  Sauoye  ont  eu  la  Vertu  de  Re- 
ligion en  h haute  ellimc,  que  Cl  vous  enlilcsle 
Catalogue, vous  n en  trouuercs  pas  vn  fcul  qui  aie 
voulu  ücrchir  le  genoux  deuant  l’Idole  de  l’he- 
relie , mais  vous  trouuerez  au  contraire  , qu’ils 
ont  elle  tous  extrêmement  zélés  pour  la  Foy , & 
pour  les  auantages  de  l’Eglilè.  Amcdc  V 1.  fur- 
nommé  le  Comte  Verd , a pofledé  cette  Vertu 
en  degré  li  parfait , que  par  fon  admirable  va- 
leur il  remit  en  liberté  l'Empereur  de  Conftan- 
tinople , lors  que  le  Roy  de  Bulgarie  fon  cnnemy 
juré,vfant  infolemment  delà vidoire  qu’il  auoic 
gagné  fur  luy , le  tenoic  en  écroitee  prifon  } Ce 
Genereuz  Prince  ne  voulut  autre  recompenlè  de 
l’Empereur  , pour  vn  feruice  qui  luy  coutoic 
tant  defueur,  &defang,  li  non  qu’il  l’obligea 
d’aller  a Rome,  pour  y prendre  les  Loixdu  Chri- 
(Uanifme,  & abjurer  le  fchifme  qui  feparoit  la 
Grcce  delà vraye  Eglifc. 

Le  mefme  Prince  préférant  les  interets  publics 
de  l’Eglife  aux  liens  particuliers , & voulant  rom- 
pre le  fchifme  qui  s'etoit  forme  , quitta  franche- 
ment laTiare  Pontificale , & cette  Authorité  fu- 
preme,qui  voit  au  dclTouz  de  fes  pieds, les  Cou- 
ronnes des  Roys,  & des  Empereurs  ; fc  fouucnanc 
qu'il  faut  qu’il  foit  par  delTus  cous  les  Hommes 

en 
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en  Dignité,  &qa’illcs  furpaflc  tous  en  Vertus. 
Sa  pieté  cft  fans  exemple , car  depuis  S.  Pierre 
on  n’a  trouuué  perfonne  dpccuxquionttenulc 
Siege  Pontifical , quis’en  foit  demis  auec  moins 
de  contrainte  > & de  fi  franche  inclination. 

Ame,  qui  le  premier  a etc  créé  Duc  , voulant 
donner  vn  bon  etabliflement  à fa  Duché , com- 
poia  cinq  liures  du  Statut  Dominical , dont  le 
premier  contient  ce  qui  regarde  l’honneur  de 
Dieu  , auec  la  punition  qu’il  a ordonné  aux  in- 
frayeurs  de  fes  Loix. 

Que  n’a  pas  fait  Emanuël  Philibert,  tant  en 
Flandres  qu'ailleurs  » étant  Lieutenant  General 
de  l’Empereur  Charles-Quint,  pour  le  maintien 
de  la  Foy , pour  le  banniflement  de  l’Hercfic , & 
pour  contenir  les  Peuples  dans  le  giron  de  l’E- 
glifc  ? Eft-il  pas  vray  que  c’eft  luy  qui  a reftably 
l’Ordre  de  Cheuakrie  de  Sainâ  Lazare  , qui 
ctoit  prefque  enfeciely  dans  l’oubly & qui  a 
vni  l’Ordre  de  S.  Maurice  auec  ccluy  de  Sainâ 
Lazare  , comme  il  confie  par  les  Bulles  de 
Nofire  Sain(fi  Pere  Grégoire  XIII.  qui  a donné 
aux  Cheualicrs  de  très-grands  Priuileges  ? £fi-ce 
pas  ce  Grand  Prince  qui  a vni  à ces  Ordres  vnc 
infinité  de  biens  dans  la  Sauoye  , Piedmonc  6c 
Nice. 

Charles  Emanuel  fon  fucceficur  , n’a  rien 
moins  fait,  lors  qu’il  a chafle  l’Hcrefie  du  Gha- 
blais  a ôc  des  Baillages  de  Ternicraéc  de  Gailliard^ 

que 
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que  les  Religionaircs  Ces  ennerays  y auoycnt  ap^ 
portes,  pa(Tanc  les  Alpes  pour  y mettre  la  Foy 
Catholique  en  fa  fplendcur , par  les  diuers  Aûes 
de  pieté  qu’il  pratiqua  à Thonon  au  temps  du 
S.  lubilc,  leparant  les  boucs  d'auec  les  brebis , ôc 
portant  fur  Tes  épaules  le  bois  de  la  Croix  qu’il  fit 
arborer  au  milieu  de  la  place  ÿ II  fit  voir  fa  pieté 
en  l’établifferaent  des  R.  Peres'  Capucins  , des 
R.PeresBarnabites,  & de  la  Chartreufe  , à la- 
quelle il  donna  Tes  batimens  , & le  Parc  de  Ri- 
paille , quiauoit  efié  bâti  par  Amé  I.  Duc  de  Sa- 
uoye. 

Quel  plus  riche  prefent  pourroit-on  voir  que 
ceux  qu’ont  fait  â l’Eglife  les  Princes  de  cette 
Royalle  Maifon , l’infeudation  de  la  jurifdiâion 
de  l’Abbaye  d’Abondance,  des  Seigneuries  de 
(àindt  Giogou , de  Meilliere,  Ripaille,  le  Comté 
d’Allinges  » la  fondation  de  la  (àinéic  Mai- 
(ôn , les  Abbayes  du  lieu  de  Filly  > les  Priorés  de 
Doueyne , & de  faind  Paul.  Les  inftitucions  des 
Ordres  de  Cheualerie  , de  l’Annonciade  , de 
faindb  Lazare , de  faintSb  Maurice  , faite  par  les 
Princes  de  cette  Royale  Couronne , (ont  des  in- 
fignes  Arguraens  de  leur  Pieté , & de  leur  Reli- 
gion , qui  eft  en  elle  , ce  que  - le  cœur  eR  aux 
Animaux,  la  plus  noble  partie,  la  première  vi^ 
uante , & la  derniere  naourante  ; Les  Blafons  de 
fes  Ordres  n’ont  pas  étés  tirés  de  la  Boutique 
d’vn  Cupidon  prophane,  ny  d’aucune  amourette 

lâciue; 
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lâciue  : car  on  ne  t^une  rien  dedans  leurs  appa- 
rences extérieures,  qui  ne  rcfpire  TAmour  de 
Dieu , la  mémoire  de  noftre  (àluc , Thonneur  des 
armes , & la  décence  dvn  Prince  vraymenc 
Chreftien. 

Nous  remarquons  leur  zelc  en  tant  de  (àinâics 
expéditions , & de  guerres  qu’ils  ont  Faites  dans 
le  païs  d’Outremer , où  ils  ont  arbore  les  Eten* 
dars  de  la  Croix  , ainfî  qu’il  appert  aux  Hum- 
berts  & aux  Amedés  ; Ne  voyons-nous  pas  vn 
Prince  Thomas  Grand  GonFalonnicr  , & Capi- 
taine General  de  l’Eglife  fouz  Innocent  1 V.  & 
pIuHcurs  Gouucrneurs  du  Patrimoine  de  fai.nâ; 
Pierre.  Si  nous  conlideronsla  fuccenîon  de  ces 
Genereux  Princes , nous  trouucrons  que  jamais 
aucun  n’a  rcçeu  l’Anneau  Sacre  de  S.  Maurice, 
aucun  n’a  cfté  marque  du  caraâere  de  la  véné- 
rable , & vii^orieufe  Croix , que  le  Grand  Amc- 
dc  a laifle  pour  vne  glorieufe  dépouille  à fa  po- 
fterité , qu’à  mefme  temps  par  vne  fecrette  tranf- 
piration , ain(i  quel’Efprit  d’Helie , ne  foit  auiïî 
transfulè  , &c  tranfmife  l’ardeur  d’vnc  (îneere 
^ieté , le  culte  de  Dieu , & vne  forte  émulation 
a la  propagation  de  Ton  Eglife. 

le  croirois  faire  tort  aux  délicates  plumes  des 
Hiftoriens  de  V.  A.  R.  & ne  pourrois  chanter 
que  les  redites  apres  eux , II  ie  palTois  outre  en  la 
dcfcriptiondeccttcRoyalle  Vertu  ; C’eftpour- 
quoy  ie  me  contente  de  conuier  l’Efprit , & le 
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cœur  vrayemcnt  Royal  de  P.  A.  R.  à l'cxcrcicc 
de  cette  Vertu  par  les  exemples  domeftiaues  de 
Tes  Deuanciers,&  par  l'exemple  de  Louys  le  luRe 
de  cres-heureufe  mémoire , Oncle  Maternel  de 
V.  A.  R.  Ce  Prince  plus  digne  du  Ciel , que  de 
la  Terre  , à peine  cût>il  pris  polTeinon  de  fou 
Royaume  , qu'il  entreprit  auec  vne  generoHté 
Royalle  l'entiere  ruine  de  rhereHe.  Ayant  at- 
teint l'aage  de  dix  neuf* ans, il  poulTafes  Gloricu- 
fes  conqueftes  iufques  dans  leBcarn , & y alla  en 
perfonne  pour  arborer  la  Croix  de  Iesys.Christ, 
& rétablir  l'exercice  de  la  Religion  Catholique, 
qui  ctoit  prefque  éteint  dans  toute  cette Pro- 
uincc.  Qui  pourroit  dire  combien  de  Temples 
il  a retire  des  mains  des  hérétiques  , combien  de 
Miniftres  ont  quitte  leurs  prefehes,  & rcRitué  à 
nos  Preftres  les  Autels  prophancs  par  leurs  cere- 
monies , combien  d'infidelles  ont  abjuré  leurs 
erreurs  , voyant  les  rares  exemples  de  pieté  de 
Louys  le  luRe.  Ce  Grand  Prince  Cooperateur 
des  dclTeins  de  Dieu , apres  auoir  purgé  le  Bearn, 
&la  Nauarre  de  rhercne,qui  eft  la  plus  lîgnalée  de 
toutes  les  irapictez  , étant  auerty  que  les  Reli- 
gionnaires  s'étoient  làily  des  principales  places 
du  Languedoc  , & du  Dauphiné  , n'épargna 
point  fes  fueurs , ny  là  propre  vie , pour  réduire 
CCS  rebelles  fouz  l'Empire  de  la  Foy , & de  Ton 
obeïlTance.  La  Rochelle  qui  fcmbloit  deffier 
toutes  les  Puiflànccs  humaines  par  la  fortcrelTe 
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de  ^bn  affietcct  fut  contrainte  de  céder  à la  forep^ 
de  fies  armes , & de  fubir  les  Loixdu  Chriftiani^ 
me  » que  (a  Majeftc  voulut  eftre  coofèruces  (ïar 
les  Religieux  Minimes,  & autres  qu^il  y établit 
par  Ton  Authorité.  Heureufe  la  condition  des 
Princes , qui  n*ont  point  cette  maudite  fcmence 
dans  le  terroir  de  leur  lurifdiiflion  » comme 
V.  A.  R.  qui  a fujet  de  retcnfircier  Dieu  d*auoir 
des  ValTaux , & des  Sujets  qui  ne  reconnoilTcnt 
qu vn  Dieu , qu  vne  Foy , quVnc  Loy , & qu Vn 
Prince. 


chapitre  XXXII. 


L4  Fmdence  eü  vne  Vertu  neceffaire^ 
AUX  Princes. 

Our  bien  traitter  la  matière  de  la 
Prudence , il  eR  à propos  de  rappor> 
ter  les  diuejrTcs  deferiptions  qu*en 
ont  lailTé  les  meilleurs  Efprits  du 
Monde  , diiàns  que  c’cR  vne  émanation  de 
l'ERrc  furnaturcl , & vne  participation  de  la  Lu- 
roierç  Diuinci  Qu’elle  cftla  Rcync  de  nos  pen- 
fées,  de  le  flambeau  de  nos  Efprits  ; Qu'elle  eil 
la  condud^rice  de  toutes  les  aâions  humaines, 
qui  les  détourne  du  précipice  des  vices  , & les 
fait  marcher  en  aflcurance  fur  la  Terre  ferme  de 

Tt  a 
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la  Vertu } Qu’elle  cft  l’Art  & la  forterefle  des- 
Princes  ; C’eft  pourquoy  en  leurs  Sacres  on  leur 

ârxPima-  * r rt  n 

mec  la  Couronne  lur  la  Telle  , pour  monllrer 
quelaforterelTe,&  la  conferuacion  deleurs  Etats, 
ell  fondée  fur  leurs  bons  lugcmcncs , & leurs  Pru- 
dences , qui  ont  leurs  Sieges  dans  leurs  Telles;. 
Elle  ell  la  fcience  qui  nous  enfeigneeeque  nous 
deuons  defirer , & ce  que  nous  deuons  fiiyr;  Aucc 
cette  fçicncc  les  jeûnes  Hommes  font  Vieillards, 

6 fans  elle  les  Vieillards  font  jeûnes.  L’Empe- 
reur Othon  III.  fut  appelle  vn  miracle  de  foo 
Hecle , à caufe  qu’ayant  elle  efleuc  à onze-ans, 
à la  Dignité  Imperialle , il  Ec  voir  que  fa  Pruden- 
ce fupplcoic  au  manquement  de  la  vieillelTe. 

Cette  Vertu  éclaire  nôtre  entendement , & 
porte  le  flambeau  deuant  toutes  les  Vertus , leur 
montrant  la  façon , & la  méthode  qu’elles  doi- 
uent  tenir  en  leurs  exercices  : Elle  leur  montre 
les  conditions  qu’elles  doiuent  auoir  , & les 
vices  qui  leur  fontoppofez. 

Sainâ:  Antoine  Abbé  , le  miroir  desHermi- 
tes , ayant  fait  vne  aflemblée  de  tous  les  Peres- 
qui  peuployent  le  defert,  pour  traitter  de  l’ex- 
cellence des  vertus,  chacun  louant  celle  à laquel- 
le ihauoit  plus  d’inclination , il  donna  fon  fuffra- 
• ge  à la  Prudence  , dilànt  que  toutes  les  vertus 

Morales  compolènt  vne  dance  cclefte  ; mais  que 
« la  prudence  efl  celle  qui  les  guide  : La  perfe<5lion 

d’vnc  dance  confllleen  la  dextérité  de  celuy  qui 

la. 
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la  conduit  ; tout  cc  qui  donne  du  plaint , & de 
J’admiracion, rentrée,  la  fortic,les  changetncns,& 
les  entreladcmens  dépendent  du  conduâeuri  la 
guide  venant  à manquer, tout  s en  va  en  defordre. 

AitiH  dans  l’exercice  des  vertus , faute  de  pruden- 
cc,tout  s'en  va  en  dcroute,&  en  confufion  ; mais  ompM  »«- 
lors  qu  elle  a la  conduite  , on  void  vne  confo- 
nance , & vne  harmonie  merueilleufe.  ÎSntûm’’™ 

La  Prudence  eft  l’œil  qui  gouuerne  les  corps 
des  vertus,  le  Pilote  du  Nauire  de  la  nauigation  nendo  ea 
Chreftienne  : Elle  eft  l’œil  tres-cpurc  de  l’Ame,  a 
. la  faueur  duquel  nous  difeernons  le  bien  d’auec 
le  mal,  l'vtile  d’auec  le  dommageable , l'honne- 
fte  d'auec  le  deshonnefte  : Elle  eft  IS  chaifne  qui 
foûtienc  toutes  les  vertus , qui  fe  débandent , lors 
qu’elle  en  abandonne  la  conduite  -y  car  la  force 
fans  prudence  eft  vne  pure  témérité  .*  La  hiftice 
quin’eft  pas  accompagnée  de  dilcretion  degepe> 

^ ‘ ° • r /•  r ® • 1 s*  ptndentia 

re  en  cruauté  ;La  tempérance  qui  reniie  la  guide,  adfit. 
deuient  ou  trop  lâche , ou  trop  rigoureufé  .*C’eft 
l’AfteiTeur  de  la  raifon , car  comme  rAftelTeur 
conduit  & drelle  l Efprit  du  luge  pour  porter  des 
iugemens  équitables  , ainft  en  vie  la  Prudence  à " 
Pendroit  de  l’efprit,  & de  la  raifon  : Ceft  elle  qui 
eft  comme  le  Maiftre  Ouurier , qui  dilpofe  & 
donne  les  ordres  de  tout  ce  qui  fe  doit  faire  par 
les  autres  vertus  .*  Ceft  le  Capitaine  qui  les  con* 
duic  à l’execution  de  leurs  operations  .*  Ceft  le  fel . 

T t 
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aucc  lequel  Dieu  vouloic  qu'on  alTailbnnât  tous 
leslàcrifices  qu'on  luy  piefentoic.  ‘ 

Sainûe  Thercfe  auoit  des  Icntimens  fi  efleun 
de  ccctc  Vertu , qu'elle  en  &ifôit  plus  d’état  que 
de  la  Sainéletc  niefme , appuyant  là  çreance  fur 
cette  vérité , que  la  Sainteté  profite  principale- 
ment à celuy  qui  cil  fainâ;  ; Mais  1a  Prudence 
cil  comme  vne  Mere  commune  » qui  profite  à 
tout  le  Monde.  Les  Payens  luy  ont  donné  le 
Tiltre  de  DeelTe,  & fille  de  Dieu  : Ils  ont  créa 
qu’elle  étoit  la  Mere  du  bon- heur,  & la  MaîtrclTc 
des  bons,  & des  mauuais  fuccés  ; D’autres  s’ap- 
prochants plus  de  la  Vérité } ont  dit  que  ce  n’o* 
n«m  fbftune  qui  diftribuoit  les  bon-heurs, 

Prudence  , voire  mcfmc  quelle  étoit  la 
lUMUM,  Maîtrefle  de  la  fortune , & qu’elle  dominoit  les 
Allres. 

Les  Hommes  pour  Ce  deliuret  des  reproches 
de  leurs  imprudences , attribuent  quelque  Diui- 
qJSl*  ““c  ^ la  fortune,  mais  la  vérité  cft  que  la  fortu- 
manque  point  à ceux  qui  font  accompa- 
gnés de  Prudence,  voire  que  chacun  cft  l’Artilàn 
& l'ouurier  de  fa  fortune. 

La  Prudence  cft  vn  don  de  Dieu  qui  découle 
de  là  bouche  i Elle  cft  la  fauucgarde  des  Princes, 
leur  Vertu  particulière;  les  autres  Vertus  peu- 
uent  cftre  commune  aux  Roys,  & aux  Sujets; 
mais  la  Prudence  cft  la  Vertu  particulière  de 
ceux  qui  commandent. 

Aurclius 
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Aurclius  Vi(flor  en  la  vie  de  Traian  > die  que 
trois  chofes  (ont  neceifaires  à vn  Prince  , qu’il 
foie  fainû  dans  là  maifon  ; qu’il  foie  vaillant  de- 
hors , & Prudent  dehors  & dedans  ; Car  comme 
die  Horace  , la  force  qui  n’eft  pas  appuyée  du 
Confeil , & de  la  Prudence , tombe  de  Ton  pro- 
pre poids. 

' Platon  dit  qu'il  n’y  a point  de  Republique 
heureufe  , H ce  n'efl;  celle  en  laquelle  on  vie 
fouz  les  reiglements  de  la  laftice , & de  la  Pru- 
dence , & que  le  Monde  commciiceroit  alors 
d’ellre  heureux  , lors  que  les  Sages  commence- 
roient  à regner  » où  lors  que  les  Roys  commen- 
ccroient  à ellre  Sages  : Cette  Vertu  leur  apprend 
à ne  pas  toujours  attaquer  à droit  fil  les  hnperfè- 
(^ions  de  leurs  Sujets  > à temporilèr , & fufpen- 
dre  l’execution  de  leurs  luftices,  à ne  point  refer- 
uir  des  remedes  à contretemps } mais  à les  appli- 
quer en  leurs  faifons  : Elle  elt  l’aiguille  de  Mer, 
à la  fiiueur  de  laquelle  les  Princes  voguent  heu- 
reulèment  fur  la  Mer  de  ce  Monde } fi  cette  vertu 
leur  manque,  l’Ame  du  gouuernerocnt  leur  man- 
que. Elle  eR  comme  vne  Carte  marine , dans  la- 
quelle nous  fondons  les  Golfes, nous  dccouurons 
les  écueils , & les  brifants  alHn  de  les  éuiter  ; Nous 
remarquons  les  lignes  par  lefquellcs  doit  paficr 
le  Vaiflfeau  du  gouuernemenr.  Cette  Verni  eft 
la  vertu  particulière  des  Princes  ; c’eR  pourquoy 
Dku  la  communique  plus  rarement,  donnant 

des. 
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<ics  grands  Efprits  à pl oficurs,  & de  la  Prudence  à 
peu.  Elle  c(l  vnc  intelligence  toudours  veillante 
pour  le  falut  de  l'Etat , & au  lieu  que  les  autres 
Vertus  n'ont  que  desemploys  particuliers , cel- 
lecy  en  a des  generaux  qui  regardent  le  bien  pu- 
blic; Elle  a la  lumière  en  parcage  pour  débrouil- 
ler le  Chaos  , & la  confudon  des  affaires  de  ce 
Monde.  Les  cilcres  qu'on  donne  aux  Souue- 
rains , regardent  de  plus  prés  l'effed  de  cette 
Vertu  ; Ils  font  appellés  Pilotes  Sc  Nautonniers, 
à caufe  qu'ils  doiuent  auec  vne  grande  preuoyan- 
ce  conduire  le  Vaiffeau  de  leurs  Etats , à crauers 
des  orages  : Pafteurs , pour  fçauoir  bien  pour- 
uoir  à la  feurecé  de  leurs  Peuples. 

La  Prudence  Guerriere  doit  obliger  les  Prin- 
ces à choidr  des  Chefs  de  haute  réputation; 
pource  que,  comme  dit  vn  Ancien , les  Grands 
Capitaines  mènent  d’ordinaire  auec  eux  la  bon- 
ne Fortune  , & on  ne  peut  blâmer  Cefar  de  ce 
qu’il  deffendoit  à ceux  qui  l’accompagnoienCyde 
craindre,  puisqu’ils  écoient  auecluy,  fçaehant 
que  la  réputation  faiéf  la  moitié  des  viéloires , & 
quelle  elf  aux  Chefs , ce  que  le  crédit  efl  aux 
Marchands.  Son  Empire  efl  h grand  qu’elle  Gou- 
uerne  tout  au  Monde , il  n'y  a point  d'appel  des 
Arrêts  qu’elle  prononce  ; Elle  combat  auec  la 
vérité  , qui  cft  la  chofe  la  plus  forte  du  Monde. 
Audi  iors  que  l’opinion  a vne  fois  établyfôn 
Trône  dans  l’Efpric  des  Soldats , elle  s’affermit 

tellement 
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tellement  « qu’on  a bien  peine  à la  depolTcder. 
C’cd  elle  qui  e(l  l’Ame  des  combats  , qui  rend 
les  Soldats  courageux  & obcïfTants , qui  main- 
tient la  Foy  des  Alliés  , qui  ouure  les  pafTaget, 
qui  facilite  les  chemins.  Si  la  Prudence  cft  loeil 
qui  conduit  le  CcMrps  de  PEllat  , la  Valeur  & U 
Réputation  font  les  deux  mains  qui  le  défen- 
dent. 

Cette  meme  Vertu  inuite  les  Princes  de 
Içauoir  ce  qui  (è  pafle  dans  les  armées  de  leurs 
ennemis.  Tybcre  eft  hautement  loué  dans  Ta- 
cite de  ce  qu’il  fçauoit  tous  les  deflfeins  , & les 
menées  de  (es  ennemis  , & conuertifoit  les 
rufesydont  ils  penfoient  tirer  la  Viéîoirc  » en 
/eurs  confudons.  Hannibal  qui  a eu  tant  d’heu- 
reux fuccésfeferuoit  de  cette  induftrie  , ne  fça- 
chanr  pas  moins  les  refolutions  de  Tes  Ennemis, 
que  les  (iennes  propres,  félon  Titelius. 

C’eft  vn  effed  de  la  Prudence  Militaire  d’vn 
Prince  lors quil  void  fes  Gens  obligés  à la  ne- 
celEté  de  combattre, d’ordonner  au  Chef  d’atta- 
quer le  premier  , à caufe  que  les  Soldats  , ont 
toulîours  plus  d’hardielTe  afTaillams  l’ennemy 
que  le  (builenants.  De  plus  l'attaque  épouuanie 
l'Ennemy  , & luy  fait  craindre  qu’il  n’y  ait  de 
plus  grandes  forces, ou  quelques  intelligences 
iccrettes.  Iule  Cefar  en  Ht  l’épreuue  , lors  que 
palTantl’Hellefpont  fur  vne  Galliotte,il  rencon- 
tra Cailius  Capitaine  de  la  faâion  contraire, aucc 

Vu 
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dix  Galcres  *,  Vn  courage  moins  gcncrcux  que  Fc 
fico  , n’cuft  penfé  qu’à  fefauuer , & à prendre 
l’auantagc  de  ta  legcretc  de  fon  Vaifleau,  neanr- 
moins  au  lieu  de  fuyr , il  alla  droit  à Cadîus , il 
(émit  en  crac  de  le  combattre  , & Teifroya  de 
telle  forte  que  CalSus  fè  rendit  à luy. 

Ceft  vn  effeél  de  la  Prudence  Polytique 
d’vn  Prince  , de  dillimuler  auec  les  coulpa- 
btes.  Louys  XI.  Roy  de  France , fit  voir  qu*il 
ctoit  fort  adroit  en  cette  Politique  enuers  le 
Connefiable  de  Sainâ  Paul , lors  qu’il  le  vint 
trouuer  près  de  Noyon  , luy  fàifant  vn  accueil 
très  fauorablc  , de  fait  de  de  paroles  ; Ce  qui 
obligea  le  Conncftable  de  prendre  creance 
en  luy.  Cependant  il  difiimula  deux  ans. 
entiers  la  hayne  qu’il  luy  portoit  , parce  que 
les  autres  affaires  ne  luy  permettoient  pas  de 
le  Faire  punir;  mais  voyant  Tes  affaires  en  meil- 
leur état  & dans  vne  parfaite  affeurance  , il  luy 
fit  trancher  la  tête. 

C’eft  vn  trait  de  la  Prudence  Politique  d’vn 
Prince , lors  qu’il  apperçoit  quelques  confpira- 
dons  dans  fbn  Etat , d’imiter  le  Prudent  Oyfè- 
leur  , qui  ne  fait  pas  iofier  fes  rets , pour  vn , oa 
pour  deux  oyfeaux  qu’il  void  en  prifè  , mais 
attend  que  toute  la  voice  fort  affemblée  dans 
vn  meme  lieu , pour  en  prendre  d’vn  fcul  coup 
dauantage  .•  Aufïi  vn  Sage  Prince  qui  veut 
punir  le&  Chefs  d’vneconiuration/,  ne  les  doit 

point 
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point  attaquer  les  vns  apres  les  autres  , tnais  il 
(c  doit  donner  patience  qu’ils  (oient  tCHis  aC- 
lèmblés , a(Hn  de  les  enueloppet  tous  dans  vu 
mense  filet  de  (à  luftice. 

C’eft  vn  effet  de  la  Prudence  Polytique  d’vn 
Prince  d’appaifar  les  (éditions  des  Peuples, 
auant  qu’ils  ayentvn  Chef  i Car  auant  qu\ls  en 
ayent  formé  vn , ils  (ont  vn  Corps  monfinicux,  ' 
fans  vie , fans  mouuements , (ans  aâions , étant 
dépourueu  des  influences  légitimés  d'vn  Chefi 
Les  Peuples  mutinés  font  des  branches  feparées 
de  leurs  troncs , qui  font  incapables  de  produire 
aucun  fruit } Ce  font  des  lierres  d’attache  qui  ne 
(ont  propres  qu’à  ramper  fur  la  terre  ; Ce  font 
des  Nauires  flottantes  , qui  ont  des  rames  , 8c 
des  cordages,  mais  qui  font  defiituéesde  la  con- 
duite d'vn  fage  Pilotte.  La  Prudence  d’vn  Prince 
doit  être  comme  celle  du  Pilotte  , qui  preuoît 
les  orages  deloing  , non  comme  celle  des  Gla- 
diateurs , qui  prennent  coofeil  fur  le  champ , re- 
gardants plus  l’execution  que  le  progrès.  L’Em- 
pereur Antonin  le  débonnaire  eut  tant  de  bons- 
fiiccés  a la  faueur  de  cette  Vertu  } qu’on  dit  que 
jamais  il  ne  fe  repentit  d’aucunes  de  fes  refolu- 
tiens , à cau(è  qu’il  preuenoit  tous  les  accidents 
quiluy  pouuoicnt  fiiruenir  ; Elle  luy  découuroit 
les  moyens  infaillibles  pour  arriucr  à fes  fins , 
reiglant  fes  mouuements,  dilpofiinc  fes  confeils , 

8c  conduifantfesaiStions. 
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Cette  Vertu  efl:  compofée  de  trois  parties» 
(^uoir  de  la  Mémoire  du  palTé , de  l’Intelligen- 
ce du  prefent  > & de  la  preuoyance  du  futur,  & 
de  l’aduenir  \ Ces  trois  différences  de  temps 
font  les  trois  miroirs  du  Gouuernement  qu’vn 
Prince  foigneux  de  fà  Réputation  , & du  Bon- 
heur de  fa  Couronne  , doit  inceffamment  re- 
garder. Dans  le  miroir  des  fîecles  pades  , il 
doit  conHderer  les  Venus , &les  belles  aâions 
de  Tes  AntecefTeurs  pour  les  imiter  , & leurs 
vices  pour  les  detefterdl  doit  comme  vn  fçauanc 
Chirurgien,  faire  vne  Anatomie  du  Gouuerne- 
ment paffé , pour  guérir  les  infirmités  prefentes 
du  Corps  de  Ton  Etat , par  la  connoifiànce  de 
celles  qui  font  pafices.  Dans  celuy  du  temps 
prefent , il  doit  regarder  les  forces  & les  rufes 
de  Tes  ennemis , les  artifices  qui  régnent  dans  fa 
Cour , la  fànté , ou  la  maladie  du  corps  de  (bn 
Etat,  les  caufes  de  Tes  infirmités , combien  il  eft 
décheu  de  (à  première  force  , & les  moyens  de 
lereftaurer.  Le troifiéme miroir eftk  préuoy- 
ance  du  futur  , qui  leur  fait  éuiter  les  dangers, 
te  les  mal- heurs  , afiîn  qu’ils  foienc  moindres 
ctants  preueus. 

Cette  Vertu  eft  comme  cette  tour  hautement 
éleuée,  que  Salomon  fit  faire  pour  découurir  ce 
qui  fe  faifoit  en  Damas  , affin  de  voir  de  cette 
eminence  les  embufehes,  &les  démarchés  de  fes 
ennemis,  preuoyant  par  ce  moyen  les  dangers,8e 
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parant  aux  nniftres  accidents  quif  pouuoicnt  fu]> 
ucnirà  Ton  Etat. 

Les,  Anciens  peignoient  la  Prudence  auec 
trois  faces,  parce  que  c’cil  elle  qui  regarde  le  paf- 
fé  pour  en  tirer  de  bons  exemples } Les  erreurs 
panés  aduertilTent  ceux  qui  viuent  à prefenr, 
de  fe  prendre  garde  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  memes  fautes  ^ &les  aâions  louables  , qui 
ont  etc  pratiquées  auxHecles  palTés,  animent  ceux 
qui  viuent  dans  le  prefent  à leur  imitation.  L'ex- 
pericnec  prend  fa  naiflancc  des  erreurs  , & de  la 
iàge  conduitte  qui  eft  la  Mere  des  bon-heur^ 
qui  font  arriués  aux  lîccles  pafTés.  Elle  difpofe 
du  prefent  aucevn  iugement  clair  & folide,  qui 
Toid  toutes  chofes  en  leurs  propres  faces , & leur 
donne  Tordre,  le  prix,  & la  valeur  qu’elles  me- 
sitent. 

Elle  preuoit  Taduenir , & y pouruoit  à même 
temps , participant  aux  perfe^ions  de  la  Diuinev 
Prouidence,à  laquelle  toutes  chofes  font  prefen- 
tes.  Les  Egyptiens  mettoient  vn  oeil  ouucrt  au 
delTusdes  Sceptres  de  leurs  Princes  i pour  leur 
apprendre  que  la  Vigilance  , ôc.  la  Prcuoyancc 
deuoient  être  les  guides  de  leurs  Sceptres  % Sc  de 
toutes  leurs-  aâioas-  Royales  , s’ils  vouloienr 
conferuer  leurs  Etats  en  repos  parmy  lés  trou- 
bles , auin  miraculeufemcnt que  leParadisTcr- 
reftre  enuironné  de  fiâmes  , aulfi  ficurifiaos  que 
lejudin  des  Helperidcs  au  milieu  de  TOcxa%. 

Vu- 
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ôc  audi  tranquille  que  les  iours  de  l’Alcyon. 

La  Vertu  de  Prudence  ed  G eleuce  par  delTus 
toutes  les  autres  qui  ont  leur  (iege  dans  la  Vo- 
lonté , qu’elle  établie  le  Hcn  en  rEnrendemenc» 
qui  tient  la  Région  fupcrieurc  de  l'homme  , à 
caufe  qu’elle  prcHde  à routes  , 6c  qu’elle  rend  les 
Princes  dignes  de  commander.  Les  Panoegieni 
faifoient  ce  tugement  de  cette  Royale  Venu, 
éleuants  la  tcRe  de  leurs  Princes  en  leurs  hon- 
neurs funèbres  , en  la  partie  la  plus  haute  de 
leurs  Temples , la  dorants  fort  richement , pour 
enleigncr  (|;ue  les  Princes  méritent  d’étre  élcués 
fur  les  Trônes  d’honneur  , 6c  de  rcceuoir  les 
Couronnes  de  l’Eternité  par  leur  Prudence  ,6c 
qu'ib  méritent  par  cette  Vertu  d'eftre  aulü  élcués 
par  dedus  les  Peuples,  que  l’Entendement  l’eft 
par  dedus  les  fens , £c  les  autr^  facultés  de 
l’Ame. 

La  Prudence  dans  vn  Btat  &k  plus  que  toutes 
les  armes  du  Monde  ; C’eft  elle  qui  preuient  les 
Ennemis  , <|ui  (^it  l'Arcde  faire  diuerfîon  de 
leurs  forces  , qui  (çait  trcuuer  loccadon de  les 
combattre  aucc  des  auantages  capables  de  les 
furmonter.  Ccluy  qui  conduit  par  fes  Confcils 
les  entreprifes  , 6c  qui  (çait  bien  commander, 
mérite  la  première  Place  ; & ccluy  qui  Içait  bien 
exécuter  , la  fécondé  ; Le  Conlcil  prend  fon 
origine  de  la  Prudence  , & l’execution  de  la 
Force,  qui  luy  eO;  inferieure , Le  Pilote  qui  tient 
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le  gouaemail  mérite  plus  de  gloire  que  les  Ma- 
lecocsqui  crauaillenr. 

La  Prudence  cft  aux  Princes  ce  que  la  bouf- 
foie  ell;  au  Pilote , car  comme  il  s’expofe  au  péril 
du  naufrage  » lors  qu'il  ne  veut  prendre  autre 
guide  en  fa  route  que  fon  propre  caprice  j Audi 
vn  Prince  expofe  le  Vaidcau  de  fon  Etat  en  dan- 
ger euident  Jors  que  négligeant  les  Reigles  de 
la  Prudence , il  ne  veut  (kmordre  de  fes  fenti^ 
ments  particuliers. 

CHAPITRE  XXXIII. 

^àuis  de  Prudence  aux  jeunes  Princes  y 
fur  cette  tnatiere^ .. 

E s plus  grandes  forces  ”e  font  pas 
celles  qui  furmontent  toufiours  j Vn 
petit  Rémora  arrête  le  cours  d*vn 
grand  Nauire  \ Le  chant  du  coq  ef- 
fraie le  Lyon  i vne  mouche  cpouuantc  vn  Elé- 
phant } La  Cité  de  Numance  feule  trauailla  tout 
l’Empire  Romain  Pefpace  de  quatorze  ans  j La 
conquête  de  Sagonce  fut  plus  difficile  que  cclk 
de  toutes  les  Prouinccs  d’Afie.  La  force  d’vn 
Elprit  qui  fçait  diftinguer , inférer , & conclure» 
par  fon  raifonnement , fürpade  de  beaucoup  les 
forces  corporelles  î Dont  nous  pouuons  inférer 
que  les  Princes  qui  font  confeillés  par  de  grands 
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tempcflic  dans  les  lieux  où  ils  prennent  leurs  ori- 
gines. 

Confiderez , Meilleurs,  combien  Ibnt  incon-  7. 
ftantcs , & variables  les  affcélions  des  Princes, 
qui  font  comme  des  Etoiles  errantes , qui  au- 
joprdhuy  paroilTent,  & demain  difparoilTenr; 
Elles  font  comme  des  feux  volages , qui  s’allu- 
ment promptement  dedans  leur  cœur  , ôc  s e- 
teignent  à la  première  occallon  -y  Aujourdhuy  ils 
ayment , & demain  ils  haylTcnt  Leurs  volontcz 
lônt  dautant  plus  changeantes  qu’elles  font  vio- 
lentes , & bien  louuent  contraires  à elles  mefines', 
La  faueur  & la  difgrace  font  lî  voilînes  dans  les 
Cours , qu’il  n’y  a prefquc  point  de  milieu  entre 
l’vnc  & l'autre.  On  ne  trouue  point  dcfciencc 
Chimique  dedans  le  Monde  qui  puilTe  fixer 
long- temps  le  Mercure  mouuant  delà  bonne 
grâce  des  Princes  fur  vne  mefme  perfonne  } Leurs 
affedions  font  comme  la  matière  première,  qui 
fe  plaît  en  la  variété  des  formes , & en  defire  tous 
les  jours  de  nouuelles  ; Leurs  Amours  ne  deuien- 
nent  jamais  tiedes  -,  mais  quand  ils  changent , ils 
palTent  en  vn  inllant  de  Icxtremitc  de  la  chaleur, 
à l’extremité  de  la  froideur  ; Ils  tiennent  bien 
fouucnt  de  la  Nature  de  l'Aymant  qui  a delà  fim- 
patie  pour  le  fer  ,Ôc  de  l’Antipatie  pour  les  Dia- 
mants ÿ II  atriue  quelquefois  que  les  mpins  mé- 
ritas font  les  objets  de  leurs  inclinatiôs,&  les  plus 
meritansfont  desSujets  de  leurs  auerfions.Cette 
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inconftance  doit  obliger  les  Minières  à viure 
dans  vne  grande  foûmiinon  auprès  de  leurs 
Souuerains,  & dans  vne  grande  deffiance  de  leurs 
fortunes  , puis  que  la  Bafe  qui  les  {butiem  eft  Ci 
chancelante. 

O que  malheureufe  eft  la  condition  de  ceux 
qui  polTcdent  les  fupremes  Dignités  dans  les 
Cours  ; car  auec  les  mefmes  moyens  qu‘ils  tâ- 
chent de  fe  rendre  agréables  aux  Princes , ils  Ce 
rendent  odieux  aux  Peuples.  Si  le  Minière  don- 
ne (àtisfaâion  au  Prince , il  ofFence  Ces  Sujets,  s’il 
lâche  d’acquerir  leurs  bonnes  grâces  , il  perd 
celle  de  fon  Maître  ; S*il  éloigne  de  fa  MaiTon 
les  compagnies,  il  perd  (es  amys^en  les  receuanc 
il  en  fait  connoître  le  nombre , & donne  de  la 
jalouHe  à fon  Maître .-  Qm  peut  voguer  entre  des 
écueils  11  dangereux  fans  faire  naufrage  ! ô Heu- 
reufe  eft  la  condition  Religieufe  qui  attache 
toutes  fes  Efperances  à l’Amour  inuariablc  de 
fon  Dieu  qui  ne  nous  quitte  jamais,n  nous  ne  le 
quittons  les  premiers , & qui  conlèrue  vn  fouuc- 
nir  Eternel  des  moindres  feruices  que  nous  luy 
rendons. 

^ Les  Minières  fe  doiuent  comporter  en  la  di- 
(Iribution  de  leurs  riches  talents , tout  ainlî  que 
les  Nues , ces  arroufoirs  Celelles  , qui  foirt 
couler  peu  à peu  la  douceur  de  leurs  eaux  fur  la 
Terre  ; Et  comme  les  Profeffeurs  des  Sciences> 
qui  ne  produifent  &nc  prodiguent  pas  tout  dVn 
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coup  leur  capacité  j mais  tiennent  toujours  ea 
efpcrance  les  Efprits  de  leurs  Auditeurs.  Vn  Mi- 
nière d’Etat  ed;  comme  vnc  belle  Orange  <qui 
attire  tout  le  Monde  à J’aymer  par  la  beauté  de 
fes  couleurs  ; S’y  elle  auoitdcl’eiprit  » elle  ne 
donneroit  jamais  tout  Ton  fuc , parce  que  audi- 
coft  qu’elle  en  efl:  epuifée , on  la  méprife , & on  la 
jette  dans  les  ordures  de  la  maifon;  tandis  qu’elle 
fait  découler  Ùl  liqueur  peu  à peu  , elle  fe  rend 
condderable  , mais  apres  que  tout  le  fuc  en  cd 
exprimé, on  lajette  par  la  feneftre, parce  que  tout 
ce  qu’elle  auoit  de  plus  rare  en  dedans  ed  epuifé. 

Vn  Içauant  Minidrc  doit  edre  comme  vnc 
fontaine  qui  fournit  (es  eaux  peu  à peu  , tandis 
que  celuy  qui  ed altéré  auallc  de  fes  eaux,  il 
l’ayme  & l’cdime  , fentant  l’vtilitc  & le  conten- 
tement qu’elle  luy  apporte  , mais  apres  que  fa 
foif  ed  étanchée  , il  luy  tourne  le  doz.  Âind 
voyons  nous  dans  les  Cours  que  tandis  que  les 
Princes  rciTentcnt  les  auantages  des  falutaircs 
Confcils  de  leurs  Minidres , ils  les  ediment , les 
honorent,  & lescaredent  ; mais  lors  que  leur 
Efprit  edépuiféd'inuentions  &de  moyens  pour 
les ayder , ils  leur  tournent  le  dos,  ce  qui  doit 
obliger  les  Minidres  a ne  pas  mettre  en  euidcnce 
tout  d’vn  coup , toute  la  force  de  leurs  Efprits, 
ains  la  ménager  félon  les  occurrences  , quand  la 
necedîté  des  affaires  des  Princes,  & les  termes 
de  la  difcrction  le  requièrent. 
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Les  Miniftres  qui  conduifent  la  Machine  des 
Grands  Etats , & des  negotiations  plus  impor-*^ 
tantes , doiuent  auoir  bon  œil  par  tout  \ ceux 
qui  ne  les  ont  bons  qu'à  vn  endroit  » comme  les 
Crocodilles  qui  voyent  clair  en  Terre , &riencri^ 
l’eau,  font  fouuentefois  trompes.  La  preuoyancc  ‘ 
qui  porte  l’œil  de  tout  côté , eft  vn  fort  Bouclier 
contre  les  traits  de  la  Fortune;  La  preuoyancc  en"' 
matière  d'Etat  > e(l  beaucoup  meilleur  que  la  re- 
pentance. « 

Les  principaux  Miniftres , & les  plus  Grands 
de  l’Etat  , ne  doiuent  jamais  accepter  ny  dcHrer 
aucun  honneur  des  Princes  etrangers  , fans  la 
permiftion  de  leurs  Maîtres , à l'imitation  du 
Duc  de  Mercure,  lequel  ayant  efte  fait  Lieutc-* 
nant  de  l’Empereur  en  Hongrie , ne  voulut  ac- j 
cepter  cette  charge  (ans  le  commandement  du  ' 
Roy  de  France. 

Vn  Confcillier  d’Etat  doit  eftre  très  attentif^ 
aux  propofîtions  qui  font  faittes  dans  le  Confeil, 
aftîn  de  n’eftre  point  furprislors  qu’il  fera  quef- 
tion  de  dire  fon  fentiment.  L’Empereur  Au- 
gufte  voulant  tenir  fes  Confcilliers  toujours  en 
; attention , auoit  coutume  de  leur  demander 
leurs  auis  fans  obferuer  ny  rang  ny  aage  , afHn 
que  chacun  fc  rendit  attentif  aux  propofîtions 
qui  fc  faifoient , & ne  s’attendit  point  à l’auis  de 
"•i  (on  voifin.  ' ‘ 


Grand  Miniftrc  doit  auoir  l’Efprit  genc- 
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rcux  , & aymcr  mieux  que  toute  chofe  luy  man- 
que , que  de  manquer  à Ton  deuoir  , & à la  Di- 
gnité de  fa  charge.  Il  ne  faut  pas  ncantmoins  que 
jamais  il  entre  en  comparaifon  de  capacité  aucc 
fon  Prince , qu’il  contredife  fon  opinion , ou  dif-  ® 
pute  fon  aduis,  excepté  au  Confcil , où  il  n'y  a ° 
autre  Rcigic  que  celle  de  la  Vérité , ny  autre  ref- 
pc(5fc  que  celuy  du  faluc  du  Prince.  Chaque  af- 
faire qu’on  agite  dans  le  Confeil  d’vn  Prince, 
doit  auoir  la  luftice  pour  caulc  efficiente,  la  faci- 
lité pour  moyen , & caufe  inftru mentale  , & le 
profit  pour  objet , & caufe  finale.  Ceft  deflus  ces 
fondemens  que  tout  fidele  Confcillier  doit  T“‘‘ 
bâtir  les  defleins  de  fon  Maître.  1,  ' 

L’ignorance  des  fecrets  des  Princes  eft  prefe- 13. 
rable  à la  Science.  le  fouhaitterois  que  les  Cour- 
tifans , & les  plus  Grands  Minières  eulTent  le 
mefme  fentiment  que  Philippides  Poète  Comi- 
que , lequel  étant  auancé  aux  bonnes  Grâces  du  « 

Roy  Lifimachus  par  delTus  tous  les  autres  Cour- 
tifans , ce  Roy  luy  demandant  dequoy  il  défi- 
roit  qu’il  luy  fit  part,  de  tout  ce  qu’il  vous  plaira, 
luy  répondit-il , hormis  de  vos  fecrets  } mon- 
trant par  là  qu'il  ne  faut  point  fe  charger  d’vnc 
chofe  de  fi  facheufe  garde  , nyfe  rendre  curieux 
de  lesl^uoir , à caufe  qu’alors  qu’ils  viennent  à 
eftre  éuentés  par  d’autres  bouches,  les  Princes 
loupçonncnt  toujours  que  cette  publication  a 
cllé  faitte  par  ceux  à qui  ils  les  ont  rcuelés. 

Zz  3 


v.*Vtîi 


t f-t. 


^66  LesVerfeB'tonsKoyaües 
le  fçay  bien  MeiTicurs , que  pluficurs  vous  au- 
ront déjà  débité  ces  aduis.  Les  Diamants  font 
toujours  Diamants  ) mais  étans  mis  en  œuure  en 
des  temps  diâ'ercns  » ceux  qui  le  font  nouuelle- 
mcnc , & qui  rcçoiucnt  vnc  nouuellc  forme , & 
vn  email  nouueau  , paroinfcnc  fouuenc  plus 
beaux  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regardent. 

chapitre  XXXV. 

Le  Choix  des  Adinifires  eH  vn  Aâe  de  la 
Prudence  Rojalle^. 

E n cft  pas  vnc  petite  queftion  , que 
celle  qui  s'agite  parmy  IcsPhilofbphes, 
& les  Théologiens  , fçauoif  H TEle- 
(5tion  cfl;  formellemenc  vn  A£fce  de 
l’entendement , ou  de  la  volonté.  PalTanc  fouz 
nience  les  diuerfes  opinions  que  les  Autheurs 
forment  fur  ce  fujet , je  m’arrefte  au  fentiment 
de  S.  Thomas , qui  dit , que  l’élcdion  eft  vn 
compofé  des  deux  facultés , car  la  libre  connoif- 
làncede  l’entendement,  doit  précéder  le  choix 
que  fait  la  volonté  ; rentendement  doit  faire  vne 
conférence, & vn  rapport  des  perfedions , & des 
qualitez  de  l’vn  & l’autre  objet,  qui  luy  font  pro- 
pofées , il  doit  faire  en  Iby  mcfme  vne  confulta- 
tion , & vn  examen  rigoureux , auant  que  la  vr- 
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lontc  produifc  l’Adle  de  (bn  éicélion.  Les  Roys 
doiucnt  imiter  la  coutume  des  Marchands  qui 
pefent  tout  ce  qu’ils  reçoiucnt , & celle  des  Al- 
chimiftes , qui  Icparent,  le  pur  d’aucc l’impur , ti- 
rant de  la  mafle  l’cflence , & de  l’eflcncc  la  quiiv- 
telTence. 

Ils  doiuent  reflcmblcr  aux  Maîtres  des  mines, 
qui  feparent  l’Or  de  la  Terre , de  laquelle  il 
prend  naiflancc , demeflant  les  Hommes  extra- 
ordinaires de  la  foule  , & de  la  multitude  des 
Communs } Entremil-Hommes,ilarriuelbuuent 
qu'il  n'en  eft  pas  vn  qu’il  foit  capable  de  donner 
vn  bon  Confeil  ; La  Science  manque  aux  vns, 
aux  autres  la  Prudence  ; les  vns  ont  l’Efpric 
échaufe  de  colere  , les  autres  embarades  d’inte- 
rets. Quoy  que  Salomon  eût  laifle  Ibn  Royaume 
paifîble , & fleuridant  à Roboam  Ton  dis , & fuc- 
cedeur , Cl  eft-ce  que  les  pernicieux  Confeils  de 
iès  mauuais  Minidres  le  ruinèrent.  Le  Roy 
Achab  touché  d’vn  dedr  extreme  de  faire  la 
guerre  au  Roy  de  Syrie, propofa  fon  dedein  à ceux 
de  Ton  Confeil  , voyla  quatre  cents  qui  ttoienc 
zélés  au  bien  de  fon  Etat , qui  ne  fe  voulurent 
point  conformer  à fon  aduis  j mais  l’vn  deux  qui 
ctoit  vn  menteur , & vn  dateur , luy  dit,  qu’il 
auoit  eu  vne  reuelation  Diuine , que  le  fuccez  de 
la  guerre  qu’il  entreprenoit  en  cette  journée,  Ce- 
roittres-heureufe  : Achab  préférant  cette  cajo- 
lerie à la  Vérité , vit  vnfuccez  très  malheureux,. 
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& bien  different  de  cette  promeffe  menlbngcrc, 
car  il  mourut  à la  bataille  , & toute  Ton  Armée 
futmifeen  déroute. 

Nous  voyons  fouuent  dedans  les  Cours,  que 
les  Roys  renuerfent  l’Ordre  des  bonnes  élevions, 
& nous  ne  remarquons  en  lent  conduite , & au 
choix  de  leurs  principaux  Miniftres,  que  leurs 
affcâiions  particulières , & leur  propre  volonté, 
à caufe  que  procédants  à l’aucugle,  fans  faire  au> 
cun  rapport  des  mérités  des  perfonnes  qui  leur 
font  proposées , ils  font  pafferles  avions  de  la 
volonté  , auant  celles  de  l’entendement  , qui 
deuroit  confulter,&  examiner  les  bonnes  ôc  mau- 
uaifes  qualitcz  de  ceux  qui  leur  font  propofes, 
auant  que  leur  volonté  prononçât  fon  Arrêt. 
L’Empereur  Conftantin  agiffoic  bien  plus  fage- 
ment , car  lors  qu’il  vouloir  gratifier  fes  Amis  ,il 
leur  donnoit  de  l’Or , ôc  de  l’Argent , & des  pof- 
feffions,  mais  il  ne  leur  donnoit  point  d'Offices, 
ny  des  charges  Publiques,  difànt  qu'elles  fede- 
uoient  donner  par  les  Reigles  de  la  raifon  , ÔC 
non  pas  parcelles  de  l'afFcÂion. 

Les  Roys  doiuent  fuiure  l'exemple  de  Iesvs- 
Christ  , lors  qu’il  voulut  faire  choix  de  fes 
Apôtres  qui  étoient  fes  Minières  ; L’Ecriture 
Sainde  remarque  qu’auant  cette  éledifcion,  il  s’en 
alla  au  deffus  de  la  Montagne  , où  l’air  efi  plus 
épuré  des  exhalaifbns  de  la  Terre  , que  dans  les 
Vallées, il pafTa  toute  la  nuiél  en  prières,  il  jeûna 
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centiueraent  H toutes  vos  refolucions  font  con- 
formes à (es  Loix. 

Le  fécond  Aduis  eG;  que  les  jeûnes  Princes  fe 
•doiuenc  eGorcer  d'acquerir  dans  les  principes 
de  leurs  Gouuernements , le  trefbr  incGimablc 
de  la  bonne  réputation , parce  qu’il  cG  très  di(G- 
cile  d’effacer  de  l’Efpritdes  Peuples  les  premiè- 
res imprefGons  qu’ils  prennent  des  perfonnes 
Royalles.  Si  leurs  bonnes  avions  les  obligent  à 
en  prendre  de  bonnes,  ils  les  retiennent  long- 
temps ; mais  Cl  de  mauuaifès  les  decredirent , ils 
perdent  vn  bien  qu’ils  ne  recouureront  jamais. 

Le  peuple  Romain  eut  bien  de  la  peine  de 
perdre  la  bonne  opinion  qu’il  eue  de  l’Empereur 
Néron  les  cinq  premières  Années  de  fon  Em- 
pire, durant  lefquelles  il  égala  les  meilleurs  Prin- 
ces i mais  ayant  vne  fois  conceu  mauuaife  opi- 
nion de  fon  humeur  fanguinaire  , il  l’cGima 
comme  vn  monGre  de  cruauté. 

C’eG  le  propre  des  Peuples  de  naître  pour 
augmenter  le  nombre  des  Hommes  ; mais  c’eG 
le  propre  des  Roys  de  naître  pour  produire  des 
a<Gions  d’vne  Gloire  immortelle,  qui  cG  le  flam- 
beau  qui  conduit  les  avions  des  grandes  Ames. 
Les  Hommes  particuliers  trauaiilent  pour  eux 
mefmcs  ; mais  les  Princes  pour  l'Eternité  die  la 
mémoire.  L’auarice  remplit  la  poitrine  des 
autres  Hommes  , & l’ambition  de.  la  Gloire, 
celle  des  Princes  feulement.  Il  n’y  a point  de 
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bcftcs  fauuagcs  plus  dangcrcufcs  qu’vn  Prince, 
qui  na  point  d’aiguillon  qui  le  poulTe  àla  Gloire; 
Vn  tlprit  vraymenc  Royal  , regarde  toujours 
les  cxtremitésÿà  eRrc  Cefar , ou  rien. 

Vn  jeune  Prince  doit  conlîderer  que  là  vie 
doit  feruir  de  raaticre  à IHiftoire , & qu’elle  cft 
l’exercice  de  toutes  les  plumes  du  Monde  \ C’eR 
pourquoy  il  doit  produire  des  avions  que  les 
témoignages  ferieux  des  Annalles  puiûfent  ren- 
dre recommandables  , & non  pas  les  voix  con- 
fufesd’vne  populace  indiferette.  Va  Prince  ne 
peut  auoir  aucune  pensée  rampante  , puisqu’il 
içaic  qu*on  doit  toujours  parler  de  luy  , & que 
l’Hilloiredoit  embralTer  les  adions  de  fa  jcunel^ 
fc , auin  bien  que  celles  de  là  vieill elTe. 

Le  troilîéme  Âduis , eR  de  trauaillcr  pour  le 
bien  public  en  temps  de  Paix,  & de  Guerre,  le 
n’ayme  point  ces  Princes  feneans , qui  fe  con- 
tentent d’ellre  admirés  par  leurs  Valets,  & qui  fc 
perfuadent  faulTement  que  leurs  Etats  font  faits 
pour  eux, & non  pas  eux  pour  leurs  Etats.Les  Etats 
doluent  aux  Princes  l’amour,  robe'ilTance , &la 
fidelité  } mais  par  réciproque  les  Princes  leur 
doiuent  leurs  foins,  leur  vigilance , & leurs  tra- 
uaux  ; & toutes  les  perles  de  leurs  Couronnes  > 
doiuent  ellre  compofées  de  leur  fueur.  A mefure 
que  Dieu  les  choilît  pour  le  maniement  des 
Sceptres,  il  faut  que  comme  dés  autres  Celàrs,ils 
renoncent  à leurs  propres  commoditez , qu’ils  fe 
dérobent  à eux  mcfmcs , pour  fc  donner  au  pu* 
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blic  : Leurs  trauaux  font  fl  neceffaires  à leurs 
Etats,  qu’il  arriue  (buuent  que  les  Siècles  entiers, 
pleurent  les  moindres  inconflderations  des  Prin- 
ces négligents. 

Le  quatriefme  Aduis,a  ceux  qui  commencent 
à porter  le  Sceptre , cft  de  comparer  leurs  vies,  & “ 
leurs a(5fcions  auec  celles  de  leurs  Deuanciers^par- 
ce  que  toutes  les  chofesde  ce  Monde  fe  connoif- 
fent  plus  parfaitement  par  la  comparailbn  de  l’v- 
ne  auec  l’autre.  Quintus  Maximus , & Scipion* 
difoient  anciennement , que  toutes  les  fois  qu’ils 
regardoient  les  portraits  de  leurs  PredecefTeurs, 
leurs  Efprits  s’animoient  à la  Vertu  ; Ce  n'eft  pas 
que  leurs  portraits  les  cmeut , mais  bien  parce 
qu’ils  faifoi.ent  comparaifon  de  leurs  actions 
pafTces  auec  les  leurs,  & ils  n’auoicnt  point  de  re- 
pos iufques  à ce  qu’ils  eulTent  égalé  leur  réputa- 
tion. Les  Eloges  qu’on  écrit  fur  les  Statues,  ne 
parlent  pas  à ceux  qui  ont  efl:é  > mais  bien  à ceux 
qui  font , & qui  les  lifent , pour  les  obliger  à leur 
imitation. 

Cinquicfme  Aduîs , les  oreilles  d’vn  jeune 
Prince  fe  doiuent  accoutumer  de  bonne  heure 
à entendre  la  vérité , quoy  qu’elle  leur  foit  defà- 
grcable , & donner  des  recompenfes  à ceux  qui 
la  diront  ingenuëment.  C’efl;  aind  qu’en  vfà 
Clillenes  de  Sicile,  qui  fit  dreficr  vne  Statue  à vn  . 
Confciller,  qui  s’oppofa  à vn  Triomphe  qu’on 
luy  preparoit,  commandant  dés  lors  à fes  Mi- 
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niftrcs  de  luy  dire  franchement  la  vérité.  Louys 
IV.  Roy  de  France,  fc  deguifoit  fouucnt , & fc 
medoit  dans  la  foule  du  Peuple  ( qui  ne  fçaic 
riendidimuler , & qui  parle  des  fautes  les  plus 
legeresdes  Princes  ) fc  rendant  efpion  de  fa  pro- 
pre réputation. 

Les  Princes  qui  font  Amateurs  de  la  Vérité, 
doiuent  leuer  à leurs  Minières  la  crainte  qu*ils  • 
ont  de  la  leur  annoncer.  Le  Roy  Saül  voulant 
confulterla  PythonifTe , changea  d'habit,  affin 
quelle  pût  parler  plus  librement,  &lu^mefme 
luy  fît  la  demande  fans  vouloir  fe  fier  a autruy. 
Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne , ctoit  fî  (bigneux  de 
connoître  la  vérité  de  fa  bonne  ou  mauuaifc 
conduite , qu’il  auoit  commandé  à vn  de  fes  plus 
affidés  Seruiteurs , de  luy  rapporter  tout  ce  qui  fc 
diroit  de  luy  dedans,  & dehors  le  Palais.  Il  (croie 
àfouhaitter  quctous  lcs  Princes  fulTcnt  de  l’hu- 
mcui  de  lean  1 1.  Roy  de  Portugal , lequel  fe 
voyant  follicité  de  pluheurs  qui  luy  demandoient 
vnc  Dignité  vacante  } il  répondit  qu’il  gardoit 
cette  proiiifion  pour  vn  de  fes  Miniftres,  qui  ne 
fuiuoit  jamais  le  torrent  de  fes  indignations^ 
mais  qui  luy  confcilloit  feulement- ce  quiétoit 
pour  le  grand  auantage  de  (bn  Etat.  Il  efl;  cer- 
tain qu’vn  Prince  qui  s’accoudume  de  bonne 
heure  à ouyr  la  Vérité , connoilTant  le  bon-heur 
quelle  apporte , en  reçoit  la  recompenfe  dans  la 
fuitte  de  fà  vie. 
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Vfi  jeune  Prince  ne  doit  point  refufer  de  lire 
toutes  les  Requeftes  qui  luy  (ont  prefentees , n’y 
s’en  Hcr  aux  relations  qui  luy  en  font  faites.  Pul- 
eheria  Iceur  du  jeune  Theodofe , voyant  que  ce 
Prince  auoit  trop  de  deifcrence  aux  affeâions 
particulières  de  ceux  qui  luy  prefcntoicntdesRe- 
quelles.  Seau  rapport  qu’on  luy  en  faifoit,  pour 
s’exempter  de  la  peine  de  les  lire,  corrigea  cette 
négligence  par  vne  gentille  inuention , luypre- 
Tentant  elle  meftne  vne  Requclle  , par  laquelle 
elle  le  fupplioit  tres-humblement  de  luy  vouloir, 
accorder  l’Imperatrice , fa  femme,  à perpétuité 
pour  fa  feruante  ; Ce  jeune  Prince  qui  ne  pouuoit 
rien  refufer  à Ton  làng , voyant  Iji  Requelle  de  là 
Iceur , creut  que  ce  feroit  vne  inciuilité  de  la  lire, 
(bubfcriuit  fauorablement  à Ibn  dclTein.  Cette- 
indullricufe  PrincelTe  ayant  fa  Requelle  appoin- 
tée, tacha  d’attirer  à fa  Maifon  l’Impératrice 
Ëudbxiâ,  & lors  qu'elle  la  voulut  quitter,  elle 
5’oppofagenereufementàlà  fortie  , difant  que 
Ton  frere  luy  auoit  accordée  le  pouuoir  delà  re«^ 
tenir  à perpétuité  pour  fa  Seruante.  L’Empereur 
inquiété,  ne  pouuant  deuiner  la  railbn  d’vne  lî 
longue  abfence  de  l’itnperatrice  , l’cnuoya  - re- 
chercher auec  beaucoup  demprelTcmcnt  en  la- 
Mailbn  de  fa  foeur , laquelle  reful^t  genereufe- 
meot  fa  fortie , lit  voir  à l’Empereur  fa  figuature, . 
Se  Ton  confentement,  par  lequel  ilmettoitfon- 
Epoufe  fouz  fa  Domination  , de  laquelle  elle 
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voulut  Ce  prcualoir  pour  luy  faire  connoiftre  lâ. 
faute  qu’il auoic  commis,  iufqu'à  lors, d’appoin- 
ter des  Requeftes  fans  en  auoir  examiné  au  préa- 
lable le  contenu. 

Vn  jeune  Prince  doit  encore  cftre  tres-foi- 
gneux  d’acquérir  la  fcicnce  Politique  , & toutes 
celles  qui  peuuent  feruir  à la  conferuation , & à 
l’agrandifTement  de  Ton  Etat.  Edoiiard  IV.  Roy 
d’Angleterre  , difoit  ordinairement  que  Charle 
le  Sage, Roy  de  France , étant  défarmé , auec  fes 
feules  bonnes  lettres  luy  failbit  vne  plus  forte 
guerre , que  les  Armées  de  fon  Perc  , 6c  de  fon 
oncle  ne  luy  auoyent  jamais  fait. 

Les  Peuples  (c  foûmettent  tres-difficillcmenc 
aux  Princes  qui  nepolTedent  pas  la  Science  des 
Sciences , qui  eft  celle  du  Gouuernemcnt  des 
Hommes  ÿ II  n’y  a perfonne  qui  Ce  veuille  embar- 
quer dans  vn  VailTeau  qui  eft  conduit  par  vn  Pi- 
lotte  ignorant.  Il  n’appartient  qu’aux  infenfés 
de  mettre  leurs  affaires  douteufes,où  Criminelles, 
entre  les  mains  d’vn  Aduocat  peu  intelligent , 6c 
aux  foibles  Efprits  de  mettre  leurs  eonfciences 
entre  les  mains  d’vn  Diredeur  peu  expérimenté; 
Et  il  n’y  a point  de  Peuple  qui  ayme  d’eflre 
commandé  par  vn  Prince  qui  n eft  pas  inftruic 
aux  Sciences  «eceffaires  au  Gouuernemcnt  des 
Etats.  Les  Empereurs  des  Turcs  fc  font  lourde- 
ment trompé  , lors  qu'ils  ont  creu  que  le  feul 
métier  de  la  Guerre  étoit  capable  de  conferuer 
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leurs  Etats , déclarants  vne  guerre  immortelle 
aux  Sciences,  & bannidants  de  leur  Empire  l’Im- 
primerie fur  peine  de  la  vie,  parce  qu’il  faut  quils 
confelTent  que  les  Sciences , & les  Armes  Ce  pref- 
tent  vn  (ècours  mutuel , & que  Ci  Pallas  porte  va 
cafque  en  Telle  , elle  porte  auHi  vne  plume  à la 
main,  étant  comme  elle  çll , la  DeelTc  des  Scien- 
ces & des  Armes. 

Vn  Sage  Prince  fc  laiflc  gouuerner  par  les  Sa- 
ges , & comme  la  SagelTe  fe  trouue  plus  abon- 
damment dedans  les  Telles  qui  ont  vieilly  dans 
les  affaires  , que  dedans  celles  des  jeunes  Hom- 
mes , dans  lefquelles  elle  ne  fe  trouue  qu’envn 
Etat  diminutif , & comme  le  feu  dans  vn  bois 
verd  s'eteint  facilement  i Vn  jeune  Prince  fera 
bien  confeillé  qui  attachera  les  affeélionsàvn 
Homme  d'aage  > & d’experiencc.  La  jeunelTe  ell 
bonne  pour  le  diuertilTcmenc , & la  vieillelfe 
pour  le  Confeil. 

Vn  jeune  Prince  ne  doit  mepriferperfonne 
parvn  Elprit  d’arrogance  , parce  que  le  naturel 
de  l’Homme  ell  plus  fenllble  au  mépris-,  qu’il 
n’ellpas  au  dommage.  Les  Sénateurs  de  Rome 
fe  relencircnt  plus  de  ce  que  Cefar  entroit  au  Sé- 
nat fans  les  faluër  , que  de  l’entreprife  qu’il  âc 
fur  la  liberté.  Il  n’y  a point  de  telle  Grandeur  au 
Monde , que  d’auoir  vne  vie  haute  en  Vertu , Sc 
cfleuée  en  mérites  , & vn  Efprit  humble  & fou- 
rnis; & ceux  là  fe  mécoocenc,quicroyent  ne 
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pouuoir  faire  voir  ce  qu’ils  font  > H cen*e(l 
morguant  l’vn  5c  l’autre  , 5c  ne  parlant  que  des 
yeux  ; & ne  fc  fouuiennenc  pas  que  tant  plus  que 
le  Soleil  eft  ellouc  fur  l’Orilbn  , 5c  moins  il  fak 
d’ombre. 

Vn  Prince  bien  aduisé  fe  doit  donner  de  gar> 
de  de  ceux  qui  luy  perfuadent  que  fcs  Confcillers 
font  Tes  Controleurs  , 5c  qu*il  doit  auoir  vne 
Paillànce  abfoluë  , qu’il  fait  tort  à la  bonté  de 
Ton  Efpric,  5c  de  Ton  Jugement,  de  s'alTuiectir  aux 
” tfa"m*a  ” ^alfons  d’aufTuy , car  les  grandes  affaires  requie- 
çjis  «diuto.  rcnt  pluficurs  Teftcs  pour  les  refondre. 

nbus  egent.  v * . _ . . , 

Il  elt  très  vtilc  a vn  jeune  Prince,  qui  a a pas 
encor  toute  l’experience  neccffaire  à la  conduite 
defonEcat  , d’examiner  auec  vne  attention  fe- 
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rieufe,  toute  les  promeffes  5cpropofitions  qu’on 
luy  fait.  Il  y a vne  R.iuiere  dans  l’Efpagne  qui  cft 
de  couleur  d’Or , dans  laquelle  tous  les  poiÛbns 
qui  y nagent  reffemble  à l'Or  ; mais  dés  que  vous 
les  tirés  hors  de  l’eau , ils  apparoiffent  en  leur 
couleur  naturelle.  Telles  font  les  promeffes  en 
la  bouche  de  celuy  qui  veut  obtenir  quelque 
chofc  de  la  bouche  âuoiable  d’vn  Prince , elles 
font  toutes  éclatantes,5c  toutes  charmantes;  mais 


fl  on  les  touche  de  prés  , on  trouue  facilement 
que  tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  Or. 

Recherchant  la  raifon , pour  laquelle  la  Di- 
uine  Prouidence , ayant  fait  paffer  de  cette  vie  g 
morcelle  à vne  condition  immortelle,  quatre 
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Grands  Princes,  &priuc  de  leurs  afliftanccs  leurs 
enfans  i Elle  a voulu  conferuer  leur  Merc,  fçauoir 
la  Reync  de  France, la  Rcyne  d’Angleterre , Ma- 
dame la  Ducheiïe  de  Sauoye , la  DuchelTe  de  Ba- 
uiere.  le  me  fuis  perfuade  que  o’écoic  pour  feruic 
de  frein  par  leur  prefence,  & par  leurs  ombres  la- 
lucaires  aux  jeunes  Princes , qui  (buuencefois  ne 
prennent  point  d’auttesLoix  que  celles  de  leurs 
voloniî^z,  lors  qu’ils  ne  voyent  rien  entre  Dieu, 
& leur  PuiiTance , qui  leur  donne  du  refpedl;.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  la  prefence  d’vne  Merc, 
& d'vnc  Sage  Princelfe  ne  leur  profite  beaucoup, 
& qu’elle  ne  leur  (crue  a retenir  le  torrent  impé- 
tueux de  leurs  Pafiîons , ce  qui  les  doit  obliger 
à vnc  continuelle  reconnoiffance  de  ce  bon- 
heur. 

. C’eft  vn  elFcA  de  la  SagelTe  d’vn  Prince , lors 
que  modérant  les  bouillantes  ardeurs  de  fa  jeu- 
neflfe , il  ne  fe  précipité  pas  en  (es  refolutions , il 
fonde  les  dangers , & examine  (èrieufement , &c 
auec  patience  toutes  les  circonRances  d’vne  af- 
faire. Le  furieux  Courfier  pert  bien  fouucnt  fou 
haleine , & fe  rompt  au  milieu  de  la  carrière.  Là 
où  le  limaçon  arriue  aucoupeau  de  la  Montagne 
en  (bn  temps  aifigné , aullî  bien  auec  (a  coque  & 
(àtardiueté,  comme  l’Aigle  auec  fon  vol,3e  fes 
ailes.  Fabius  furnomme  Cunâ:ator,  emporta  la 
vidoire  fur  Hannibal  quifembioit  eftre  inuinci- 
ble , plûtoft  par  le  retardement  que  par  la  force 
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de  fcs  armes.  Le  Prince  qui  veut  qu’vnc  chofe- 
foic  bien  , doit  auoir  la  patience  d’attendre 
qu’elle  puilTeeftre  bien  faite  : car  chaque  ebofe 
cil  faite  ailes  toft , quand  elleeft  bien  faite.  Il 
nuit  autant  d’anticiper  l’occallon , comme  de  la 
retarder  alors  qu’elle  fe  prefente.  Le  fruiâ  n eft 
non  plus  profitable  quand  on  le  cueille  auant  fa 
maturité,  qu’apres  la  pourriture.  Les  Princes, 
d’vn  Efprit  boüillant  & impétueux  , n’a^perçoi^ 
uent  pas  fi  tofl;  l’ombre  de  quelque  occafion 
bonne  en  apparence , qu'ils  courent  apres  elle,. 
& penfant  prendre  quelque  chofe  de  folide,  ils 
n’embralTent  que  de  l’air. 

Les  Princes  bien  aduifez , eftiment  bien  plus 
Moltaim.  (cur  de  lafTer  l'cnncmy  par  la  longueur  des  de>- 
& lays , que  de  mettre  tout  au  hazard  par  vne  pre- 
cipitation  trop  grande.  En  cccy  cft  le  danger,  & 
r-w.  en  ecia  Ja  Vertu  Fabiene,  qui  attendoit  aucc  pa- 
tience l’occafion  de  combattre. 

Que  fi  apres  vne  longue  patience , ils  ontre- 
folu  vn  affaire,  il  ne  faut  plus  que  leurs  Efprits 
flottent  dans  l’inconfiance , mais  ils  doiuent 
efire  de  la  Nature  des  Etoilles  fixes , & demeurer 
tdûjours  dans  vne  mefme  afiiete  » fans  fe  laifTer 
emportera  des  mouuements  irréguliers,  & rétro- 
grades. L'irrefolution  d’vn  Prince,  donc  les  pen- 
fees  ne  s’arrefienc  jamais  au  centre  de  la  confian- 
ce , ne  tourne  jamais  qu'à  fon  déshonneur,  & ati  ^ 
preiudicc  de  fcs  affaires. 
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Vn  Prince  ne  doit  jamais  auoir  trop  de  con- 
fiance en  fes  forces  , ny  au  belles  paroles  de  fes 
Confédérés,  parce  ^ue  le  mal’heur  entre  fouuenc 
par  les  portes  ouucrtes  de  raflêurancc.  Pendant 
que  le  Crocodile  s'endort  la  bouche  ouuerte  fur 
la  riuc  du  Fleuue,  il  inuite  le  rat  indien  à luy  ve- 
nir curer  les  dents , & aulfi-toft  apres  il  Ce  lance 
comme  vn  dard  dans  fon  ventre , & luy  ronge 
les  inteftins } Nous  voyons  que  le  mcfmc  mal- 
heur arriue  aux  Princes  qui  prennent  trop  d'af. 
fcurancc  en  leurs  induftrics , & que  la  nefdcleurs 
Etats , ne  fe  brilc  jamais  auec  vn  tel  dc/brdre  que 
contre  les  Rochers  de  la  confiance,  & du  mépris 
de  leurs  cnnemys. 

chapitre  XXXIV. 

tAâuis  ât  Prudence  aux  Adiniftres 
des  Princes, 

Omme  les  plus bautes  Montagnes  font  *• 
les  plus  grandes  ombres , aufii  les  Ef- 
prits  les  plus  éminents  produifent  les 
plus  grandes  en uies  parmy  les  Courti- 
fans:Lcs  Genies  extraordinaires  ne  peuuct  parer  à 
cét  inconueniant  plus  adroittemcnt,que  portant  inaidiam 
leurs  feruices , & leurs  Vertus  dans  vn  fi  haut  de- 
gre  , qu'ils  fe  mettent  hors  de  comparaifon, 
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afHn  que  Tcnuie  vaincue  de  fa  propre  confùfîon» 
ne  les o(c regarder.  Lorsque  le  Soleil  eftarriué 
au  fuprcme  degré  de  Ton  éleuation , il  ne  fait 
point  d’ombre , ny  le  feu  bien  allumé  point  de 
fumée. 

1.  Les  Minillres  qui  (ont  les  Spheres  les  pins 
hautes  qui  font  rouler  le  Ciel  de  l’Etat , doiucnc 
conferucr  vne  grande  humilité  dans  leurs  éleua- 
tions , & ne  point  relTcmblcr  à Lucifer  , qui  fe 
voyant  reuedu  de  la  Iplendeur  de  tant  de  Grâces 
naturelles , & furnaturellcs , qu’il  auoit  receuë 
de  fon  Créateur  , s’en  oigucillit  tellement  dans 
la  variété  de  fes  dons , qu  il  fc  perdit  dans  les 
éclats  de  fes  honneurs , lors  qu’alpirant  à l’éga- 
lité de  la  PuilTance  Souueraine , il  fc  rebella  con- 
tre fon  Maître  i Et  cét  ingrat  comme  vne  vapeur 
efleuée  en  haut  par  la  force  du  Soleil , voulut  of- 
fiifquer  la  beauté  de  l’Aftre  qui  l’auoit  eileuc 
dans  la  Région  fublime  de  l’honneur.  Les  Mi- 
nières pour  fc  maintenir  dans  ra£Fcâ;ion  de  leur 
Maître  , & fur  la  bafe  folidc  de  cette  Vertu,, 
doiuent  confiderer  qu'ils  ne  pofTcdent  rien  qu’ils 
ne  tiennent  de  la  main  liberale  de  leur  Prince; 
qui  peut  détruire  en  vn  inèant  (es  ouurages , lors 
qu’ils  (ont  arriués  au  comble  de  leurs  Grandeurs; 
Imitant  la  Nature  qui  fait  tomber  les  huits,  lors 
qu’ils  font  arriués  au  dernier  point  de  leur  ma- 
turité ; ou  bien  fuiuant  la  coutume  des  MafTons, 
qui  ayans  amoncelé  force  pierres  , les  voyants 
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bien  efleuces , & craignant  qu'elles  ne  viennent 
à fe  renuerfcr  fur  eux , les  iettenc  en  arriéré , & 
les  éloignent  de  leur  prefence.  AulH  voyons  nous 
fouuent  que  les  Princes  craignans  les  forces  dc- 
mcfurées  de  leurs  Minières  , fc  plaifcnt  pour 
montrer  leur  Authorité  Souueraine  , de  défaire 
ce  qu'ils  ont  fait  > parce  que  la  Statue  qu’ils  ont 
formée , fait  ombre  à leur  Grandeur. 

3.  Vn  des  grands  foins  des  Minières  , dok 
edre  de  conferuer  la  Paix  dans  les  Maifons 
Royallcs , & de  ne  point  fuiurc  l'exemple  de 
Sejanus , qui  pour  fe  maintenir  dans  la  faueur,  &c 
pour  auancer  les  ambitieux  dclTcins  qu'il  auoit 
de  fe  marier  auec  Lyuia  , femoit  des  difcordes 
dans  la  famille  Impériale  » donnant  à entendre 
à Tybere  qu' Agrippine  machinoit  (à  ruine  > & 
pour  rendre  l’inimitié  réciproque , il  faifok 
croire  à Agrippine  que  Tybere  la  vouloir  em- 

t’oifonner  > Il  tachoit  de  donner  à ce  Prince  de 
a dclHance  de  tous  fes  Domediques , & de  tous 
les  gens  de  bien  » pour  mieux  faire  fon  jeu.  L’ex- 
perience  nous  fait  voir  que  les  plus  violents  ora- 
ges qui  renuerfent  les  Campagnes ne  forment 
que  des  Nuées  qui  font  efleuées  par  les  Aflircsau 
plus  haut  de  l'air  : Et  les  plus  grands  malheurs»  & 
diuihons  des  Princes , & des  PrincelTes  qui  trou- 
blent le  repos  des  peuples  » ne  fc  forment  que 
par  les  fuggeftions  des  wuoris,&  des  mauuais  Mi- 
nières f que  les  Princes  qui  font  les  Aères  qui 
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pccfldent  fur  les  Ecats  , eflcucoc  fouuencdc  la 
pouflierc. 

Les  Médecins  augurent  toujours  bien  d’vn 
corps  naturel  quoyque  malade , candis  que  les 
parties  nobles  ne  font  point  olFenlces  ; mais  lors 
quelles  ont  receu  quelques  malignes  atcainces, 
ils  n’enaccendent  plus  que  la  mort.  Il  en  cft  de 
mefme  des  Maifons  Royalles , qui  font  compo- 
sées de  Princes,  ô^dePrinceiTes , Icfquels  iont 
comme  les  parties  nobles  de  l’Etat,  tandis  qu’ils 
yiuent  dans  vne  profonde  intelligence,  on 
doit  efperer  vne  heureufe  fubnUance  de  leur 
Royaume , mais  lors  que  le  nœud  d’vne  parfaictc 
amitié  vient  à fe  dilToudre,  on  n en  doit  elperer 
que  la  ruine  totale  i d’autant  que  les  forces  prin- 
cipales du  Royaume  ne  conliRent  pas  tant  à 
l’appuy  des  riebedes,  & à la  puilTance  des  armes, 
qu'à  la  bonne  intelligence  des  Princes,  donc  l’v- 
nion  doit  eftre  indilToluble.  Le  Royaume  de 
Cypre  ne  fut  ruiné  que  par  l’inimitié  de  deux 
freres-  L’Orient  ne  fut  réduit  fouz  l’obeilTance 
des  Romains , que  par  la  mauuailè  intelligence 
des  Princes  qui  commandoient  pour  lors.  Les 
Minières  qui  font  les  fouciens  des  Etats , & qui 
en  délirent  vne  longue  fubdllance  , doiuenc 
faire  paroicre  leur  zelc  , éteignant  adroittemenc 
les  feux  des  diuilions,  foudain  qu’ils  commen- 
cent à parmere  dans  les  Maifons  Royalles, de  peur 
que  les.  cmbralànc  elles  n’ctendenc  leur  aâiuicé 
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dituorantes  fur  tout  l'Etat,  & ne  le  confomment. 

4.  Les  Minières  des  plus  hautes  Hiérarchies, 
doiucnc  attribuer  tous  les  bons , & les  heureux 
fuccez  ,non  pas  à la  force  de  leur  Genie,  mais  au 
bon  jugement  de  leur  Prince  \ parce  que  s’ils 
viennent  à s’en  glorifier  , ils  donneront  de  l’en* 
uic  à leur  Maîtres , qui  croyent  que  la  gloire 
qu'on  leur  donne , eli  vn  retranchement  de  la 
leur  particulière.  Philippe  Roy  de  Macedoyne 
fut  touché  de  ce  deffaut , qu’il  tranfmit  comme 

^par  héritage  à Ton  fils  Alexandre , qui  craignoit 
que  la  réputation  de  fes  Minières  ne  s'clcuâtpar 
defius  la  uenne. 

5.  Les  Miniftres  qui  ont  vn  zcle  parfaitpour  la 
Grandeur  de  leur  Prince , doiucnt  preferer  le 
bien  public  de  leurs  Etats,  à leurs  interets  parti- 
culiers , & à ceux  de  leurs  parents , & amys  \ imi- 
tans  la  conduite  de  Dieu  qui  eft  la  railbn , & 
celle  des  caufes  Vniuerfcllcs , qui  ont  pour  objet 
l’intercft  public.  Le  Pere  Eternel  a expose  à la 
ligueur  de  la  furie  des  luifs  , Ton  Fils  qui  luy 
étoit  confubftantief  pour  le  bien  commun  de 
toute  la  Nature  Humaine.  Le.  Soleil , & la  Lune 
ne  laifient  pas  que  de  répandre  leur  Lumière, en- 
core qu  elle  foit  dommageable  à quelques  Sujets 
particuliers , à caufe  qu’elle  cR  necefiaire  au  > 
bien  commun  de  l’Vniuers.  On  dilbit  autrefois 
du  Chancelier  de  Belieure  , qu’il  n'auoit  autre 
mire  que  le  bien  public  en  tous  fes  dcficins , qu’il 
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quarante  jours  auparauanc , & attendit  qu’il  fut 
jour  pour  faire  cette  clcdlion.  Il  n’auoic  pas  bc> 
foin  fans  doute  de  cette  dirpoHcion  pour  mire  vn 
choix  n méritant  * puis  qu’auecla  pointe  de  Ton 
Efprit  il  penetroit  l’interieur  , & rcconnoiflbit 
parfaitement  le  fort  ) & le  foible  de  fes  Difci* 
pies;  Mais  cettoit  pour  enfeigner  aux  Roys  qu’ils 
fe  deuoient  fcruir  de  ces  mefmes  circonllanccs, 
auant  que  de  vaquer  au  choix  de  leurs  Minières. 
Us  doiuent  fe  rendre  fur  la  Montagne  des  plus 
hautes  conUderations  , où  l’air  eft  très  pur , & 
lcrain  , & attendre  qu’il  foie  jour  » à caufe  que 
pour  faire  des  choix  dignes  de  leurs  Perfonnes, 

& de  leurs  Etats , ils  doiuent  auoir  l’Efprit  dé- 
brouillé de  toutes  paillons , & aifeâiions  ter- 
reftres.  Les  Princes  doiuent  vaquer  à la  priere,  & 
aux  j cùnes, auant  que  de  vaquera  l’exercice  de  ce 
choix  iî  important.  Le  Fils  de  Dieu  parlant  auec 
les  Septante-deux  Difciples  qu’il  auoit  choiü 
pour  la  conquefte  du  Monde,  leur  dit,  qu’ils 
trouueroient  vnc  moilTon  très  ample  , & peu 
d’ounriers  , mais  qu’ils  cuiTcnt  à s’addreiTcr  au 
Maître  de  la  moilTon  , & le  prier  d’enuoycr  des 
ouuricrs.  Il  y a vnc  iî  grande  variété  d’aifaires 
dans  les  Etats , & iî  peu  de  bons  ouuricrs  pour 
les  faire , que  les  Roys  ont  befoin  de  prier  Dieu 
tous  les  jours  de  leur  enuoycr  des  Minières  bien 
zélés  à leurferuicc , repetans  fouucnt  la  prière  du  • 
Sage  ! Mon  Dieu,  éclairés  mon  Efprit  des  raifons 
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de  vôtre  rupreme  , & Adorable  SagclTc.  Il  ne(ê 
contente  pas  de  la  Lumière  de  k Sagefle  Hu- 
maine , que  Dieu  luyauoic  donné  pour  la  con- 
duitee  de  Ces  actions  y mais  il  implore  rallîftancc 
de  k SagelTe  Diuine , pour  faire  vn  bon  choix  de 
(es  Minières , qui  deuoient  eftre  comme  les  Co- 
adjuteurs de  fon  Office.  Les  Apôtres  fe  voyans 
obligés  dechoifîr  quelqu’vo  pour  remplir  la  pla- 
ce vacante  de  ludas  , ne  voulurent  rien  faire  de 
leurs  Telles  ; mais  s’addrelknts  à Dieu  luy  remi- 
rent cette  élcélion  entre  les  mains»  & le  prièrent 
de  montrer  par  quelque  ligne  viliblc , celuy  qu’il 
auroit  choylî  pour  perfcâionner  k Couronne 
du  College  Apoftolique  ; ce  qu'il  fit , cnuoyanc 
vne  Lumière  extraordinaire lùr  k Telle  de  S.Ma- 
chias  qui  auoit  toutes  les  perfeélions  rcquifes  à: 
cét  Etat. 

S.  lean  nous  lemble  rcprelènter  en  Ibn  Apo- 
calyplè  les  qualitez  dont  les  Minillres  doiuenc 
élire  auantagés  pour  feruir  dignement  leurs 
Princes»difant  qu’il  aveu  vingt-quatre  Vieillards 
qui  étoienc  vêtus  de  robes  blanches,  & portoienc 
des  Couronnes  en  Telle  -,  Il  nous  Ibnt  reprefentés 
fouz  k figure  des  Vieillards , pour  marque  de. 
l’experience , 6c  delà  maturité  du  Jugement,  du- 
quel ils  doiuent  dire  pourucus.Les  Conlcils  bien 
mœurs , & bien  digérés  le  trouueronr  dans  les 
*Hommcs  âagés  , l’experiencc  cil  comme  va. 
Grand  Maître  qui  donne  aux  Hommes  la  con- 
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noiOTance  des  chofcs  futures  ; Cefl;  pourquoy 
l’on  dit  ordinairement  que  lombre  d’vn  Vicil- 
' lard  , vaut  mieux  que  1 éloquence  d’vn  jeune 
Homme,  qui  a des  chaleurs  demefurces,  & pré- 
cipitées. Les  Confeils  chaleureux  en  apparence, 
nous  donnent  de  la  ioye  au  commencement,  cia  prima, 
mais  par  ruccclHon  de  temps , nous  caufent  de  la 
triftefle  ; Ils  font  comme  les  épines,  & les  herbes 
qui  portent  le  venin , qui  fleuriflantes  auflî  bien 
que  les  autres  plantes  nous  donnent  de  belles  ef- 
peranccs  , & leur  venin  nous  donne  vne  mort 
alTeurée.  L’Ethiopie  pleure  encore  aujourdhuy  la 
mauuaife  conduitte  d’Apollon,  qui  ayant  conHc 
la  conduitte  de  Ton  Char  Lumineux  à Ton  fils 
Phacton  , qui  ctoit  vn  jeune  Homme  fans  expe- 
pericnce  , penfa  renuerfer  tous  les  Ordres  du 
Ciel , & de  la  Terre.  Il  efl;  des  jeunes  Minières, 
comme  des  vins  nouueaux  qui  font  fougueux, 
indigeftes , & qui  caufans  beaucoup  de  fumées, 
produifent  peu  de  profit  pour  la  fantc  des  Hom- 
mes ; mais  étant  meuris  par  la  longueur  du  temps, 

& leurs  fougues  impetueufes  étant  corrigées, pro- 
duifent des  effets  très  fàlutaires  pour  la  fanté  des 
corps.  Romulus  voulant  établir  la  Republique 
Romaine  , fit  éleâion  des  plus  aagés  pour  le 
Gouuerncment  du  Peuple  , qui  furent  appellés 
' pour cét effet  Sénateurs,  quoy  que  leurs  pieds  Seoatoies i 
fuffent  fort  tardifs  , leurs  €fprits  ncanimoins  “ 
étoient  très  promps , Sc  leurs  pieds  chancellans, 
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l'entendement  ne  chanceloic  pas  pourtant.  Dieu 
voulant  établir  vn  Sénat , & faire  vne  Augufte 
compagnie  de  luges  , commanda  à Moyfe  de  la 
compofer  de  barbes  blanches  y à caufe  que  la 
Scneâus  tQ.  vieillede  eft  comme  la (àuuc-garde , ôdafleU' 
clpu.varro'  raucc  dcs  Ptinces.  Les  forces  corporel  les  ne  font 
pas  les  inftrumens  d’vn  bon  Gouuernemenc , aa 
contraire  elles  luy  peuueni  elbe  préjudiciable}, 
parce  que  les  Paillons  ibnt  plus  fougueufes,  & 
plus  adiues  dans  TEfpric  des  jeunes  Hommes,, 
que  dans  celuy  des  Vieillards , qui  ont  la  Sagefle: 
pour  appanage , voire  mefme  toutes  leurs  forces 
corporelles  decroiiTant , la  feule  prudence  , & 
l’cxpcrience  neceifaire  à la  bonne  conduite  prend 
en  eux  ion  accroiiTement.Les  Athéniens  auoyenc 
coûtume  lors  qu’ils  croient  aiTcmblcs  pour  dé- 
terminer quelques  adaites  d’importance  , dap- 
pcller  à haute  voix  les  Quinquagénaires  y aiEn 
de  donner  leurs  aduis  les  premiers  fur  les  marier 
res  y qui  leur  étoient  propoiecs.  La  fleur  que  la 
verge  d’Aaron  produiiît  pour  marque  que  Dieu 
l'appelloit  au  Gouuernemenc.,  fut  celle  d!Amanr 
dier  , qui  porte  la  couleur  blanche  , & qui 
eft  le  Symbole  d’vne  Teftè,  qui  a vieilly  dans  les 
Tueurs,  de  dans  les  fatigues  des  affaires  Publiques. 

Ces  vingt- quatre  Vieillards  portoient  des 
Couronnes  en  Tefte , pour  montrer  l’Empire , & 
le  Domaine  que  Icc  Grands  Miniftres  des  Prin- 
ces doiucnt  auoir  Tir  leurs  PaiTons.  Alphonce 
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te  Magnanime  Roy  de  Sycile  » & de  Naples,  con- 
(ideranc  l’auancage  de  cette  condition  , difoic 
qae  s’il  eût  edc  du  temps  de  la  Republique  Ro> 
maine  , il  eût  faitbâtir  contre  le  Sénat  vnTem- 


f>le  en  l’honneur  de  lupiter  ledepolîtaire  , dans 
cqucl  ( auant  que  d'entrer  dans  le  Sénat  ) les 
Peres  Conferits  fulTent  venus  fe  dépouiller  de 
toutes  vengeances,  haines,  & afFcâions  parti- 
culières } parce  que  l’afTcdUon  trompant  nôtre 
jagement , prête  des  grâces , ou  donne  des  hon- 
neurs au  fujet  qu'elle  embralTc.  C’eft  vne  propo- 
(îtionauoücedetoutelaPhilolbphie^,  que  pour 
délibérer  fainement,  il  faut  eftre  exempt  de  tou- 
tes affedions  particulières , de  haine , d ’enuie , 6c 
décoléré,  parce  que  mal  aifément  fe  peut  il 
faire  que  PÊfpr-itde  l’homme  puUTe  reconnoîire 
la  Vérité  à trau ers  les  Nuages  des  PaiCons,  qui 
luy  dérobent  le  vray  vlagc  des  objets.A  ceux  qui 
font  ideriques  , & qui  ont  la  jaunüTe  . toutes 
chofes  paroiflent  jaunes } A ceux  qui  font  tra- 
uaillcs  de  iafufrunon , ou  fluxion  de  làngfouzla 
peau  des  yeux,  tous  les  objets  leur  femblent  eflre 
rouges  , & (ànglans.  Si  les  humeurs  troublent 
ainh  les  operations  de  la  veuë  , il  faut  auoüei 
que  les  Paflîons  n'alierent  pas  moins  les  fon> 
âjgps  de  TEfprir. 

Vn  Ancien  Legiflateurne  vouloit  pas  qu’aux 
lieux  où  Ce  tenoitla  lullice,  il  y eut  des  tableaux, 
qui  par  les  attraits  dVnc  vaine  peinture,peulTenL 
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diftrairc  [‘attention  de  ceux  qui  croient  aflem- 
blés , pour  délibérer  des  chofes  importantes.  Les 
amitiés  particulières  font  des  viues  images  donc 
l’imprcaîon  cft  fi  douce  , qu  elle  diucrtic  nôtre 
jugement  de  la  connoifiànce  de  ce  qui  efl:  vtilc 
à la  chofe  publique.  Cicéron  fondé  fur  cette  rai. 
Ton , dit  que  celuy  qui  fe  reuefi;  de  la  Dignité  de 
luge  , fe  doit  dépouiller  de  la  qualité  d’Amy, 
parce  qu’il  ne  doit  point  auoir  d’amis»  lors  qu’il 
s’agit  de  violer  les  Lois»  & la  lufiicc.  Clcon  au 
mefmc  jour  qu'il  fut  eflcué  à la  Magiftraturc , fit 
diuorce  aucc  fes  amys  , jugeant  que  les  amitiés 
particulières  croient  incompatibles  aucc  fachar> 

gc- 

Ces  Vieillards  étoient  vcfiius  de  couleur  blan- 
che » qui  cfi;  le  fondement,  & la  balè  de  toutes 
les  couleurs,  ce  qui  dénote  la  Vertu , qui  cft  nc- 
ceflaire  au  Miniftere  des  Confcillcrs  d’Etar^ 
C’eftclle  qui  cft  le  garand  des  Hommes  de  bien 
enuers  les  Princes  , au  regard  de  leur  fidelité; 
C’eft  vnc  forterefle  qui  ne  peut  eftre  furprife  par 
les  attaques  de  l’intereft  » ny  de  l’ambition;  C’eft 
vnc  Riuiere  qui  n’cft  pas  gayable  aux  tentations 
des  ennemys  des  Princes,  elle  cft  vn  racourciffe- 
ment  de  tous  bicns,&  l'objet  du  véritable  Amour, 
qui  porte  Ibn  ornement  làns  remprunter  4Éiil- 
Icurs.  Il  cft  ncccfiaire  qu’vn  Miniftre  d’Etac 
poflede  cet  ornement,  s’il  veut  donner  des  Con- 
icils  falutaircs  à fi>n  Prince.  Vn  mauuais  arbre 
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ne  fçauroit  produire  de  bons  fruits , oy  vn  mau- 
uais  homme  donner  de  bons  Confeils  ; Com- 
ment pourroit-il  donner  de  bons  Confeils  à au- 
truy , pois  qu'il  en  prend  de  (i  mauuais  pour  foy- 
mcfmc  , préférant  l’amour  des  Créatures  à ccluy 
du  Créateur. 

Les  Confeils  font  de  la  Nature  des  eaux , qui 
prennent  les  qualités , & les  propriétés  des  ter- 
roirs, & des  lieux  où  elles  paffent  ; Si  elles  palTenc 
à trauers  les  rochers , elles  deuiennent  froides , (i 
elles  trauerlènt  les  terres  mincrallcs,  elles  pren- 
nent les  qualitez  des  minéraux  ; Si  le  Confeilforc. 
d’vnc  Ame  pure , vertoeulc  , & definterreflee,^ 
paffant  à trauers  de  cette  Ame , il  prendra  cette 
mefmc  qualité  i mais  s’il  palTc  à trauers  d’vne 
Ame  vicieulè , il  fera  corrompu , ôc  vitic.  Iesys- 
Christ  le  vray  Modelle  des  Roys,  cft  entouré 
de  fa  loftice , comme  d’vne  ceinture  -,  D'autres 
difenc  , que  les  luftes  font  à l’entour  de  luy  com- 
me vnc  ceinture  qui  enuironne  les  reins.  Cette 
compagnie  infeparable  fait  voir  aux  Roys  qu’ils 
ne  doiuent  eftre  entourés  que  d’Hommes  luftes, 

Ôc  Vertueur,  pour  leur  feruirdc  Confeilliers,  car  Sîih^lî  ’ 
la  SagelTcqui  leur  cR  tant  necelfaire,  nbabito 
, qu’en  ceux  qui  font  efleués  dans  la  Sainâ:eté. 

Quoy  que  S.  François  de  Paule  n’eût  jamais 
étudié  dans  les  Academies  modaines,n  cft-ce  que 
Louys  XI.Roy  de  France, ôcCharles  VII  I.fon  fil^„ 
cooRderans  les  auantagcsquilspouuoicntrecc- 
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uoir  dcsfalutaircs  aduis  de  ccc  homme  doué  de 
l’Efprif  de  Dieu  , l’obligcoient  d’entrer  dans 
leurs  Confcils , le  confulcoicnc  fur  les  affaires  les 
plus  importants  du  Royaume  , & l’opinion  de 
ce  bon  Homme  ctoit  préférée  à celle  des  Efprits 
les  plus  raffinés. 

le  ne  puis  affés  louer  la  Prudence  de  feu  S.A.R. 
de  glorieulc  mémoire , & de  Madame , d’auoir 
fait  vn  choix  fi  excellent  de  tant  de  braues  Mi- 
nières , qui  entourent  les  côtes  de  V.  A.  R.  qui 
font  les  Anges  tutélaires , Sc  les  intelligences 
motrices  du  Hrmament  de  Tes  Etats  : Leur  con- 
èance  ineftimable  en  l’amour  , & fidelité  qu’ils 
ont  iuré  a V.A.R.  a paru  dans  la  diuerfité  de 
l’vne  , & de  Tautre  Fortune  , lors  qu'auec  vn 
mefmc  cœur , & vn  mcfmc  vi&gc , ainfi  que  l’E-, 
liotrope,  ils  Pont  fiiiuy  dans  l’Orient  de  Tes  bon- 
heurs, & dans  POccident  de  (es  pertes , reffem- 
blans  en  cela  aux  bons  Anges  , qui  ayant  vne 
fois  commencé  à aymer  leur  Créateur , ont  per- 
feueré  iufques  à la  fin  de  leurs  combats.  C’eff  de 
ces  Mefficurs  ( qui  font  comme  les  Atlas , qui 
fuportentla  pefanteur  des  affaires  publiques,) 
qu’on  peut  vérifier  la  Peinture  d’Amour , qui 
portoit  cet  écriteau,  ^tHyuer,  voulant 
fignificr  que  l’Amour  ne  doit  jamais  vieillir, qu’il 
doit  eère  toujours  aufli  ficuriffant  dans  l’Hyuer 
de  l’aduerfité  , que  dans  le  Prin-temps  de  la 
profpcrité.  L'Amour  artificiel  eè  vne  peinture 
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en  détrempe,  que  le  temps  pluuieux  efface  j Mais 
l’Amour  confiant , & véritable , efl  vn  portrait  à 
i’huyle,  fur  lequel  le  temps  ne  peut  auoir  aucune 
prife. 

V.  A.  R.  me  permettra,  apres  auoir  hautement 
loüc  la  probité  ,&  la  confiance  de  Tes  Miniflres,  ^ 
de  tirer  quelques  réflexions  de  ce  Chapitre,  pour 
Tinflruélion  de  fa  Royalle  Perfbnne  } le  fçay 
bien  que  les  Hommes  font  entre  les  mains  des 
Princes  , comme  les  jetons  entre  les  mains  des 
Banquiers  , les  faifans  valloir  ce  que  bon  leur 
femble.  le  prieray  neantmoins  V.  A.  R.  de  ne 
point  choifîr  d'Officiers  par  adèdion  partiels* 
licre,  ains  apres  vn  ferieux  examen,  & recherche 
de  leurs  Vertus , & bonnes  quai  irez  , imitant  en 
cela  la  coutume  des  Marchands  qui  ne  rcçoiuenc 
rien,  qu’ils  ne  pefent  auparauant. 

Le  fécond  document  efl  de  recourir  à la  priè- 
re , affin  d’obtenir  du  Pere  de  Lumière  , les 
connoiffances  neceffairesà  V.  A.  R.  pour 
faire  vn  bon  difeernement  des 
Perfonnes  qu'on  luf 

propofe. 

* * 
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chapitre  XXXVI. 

Les  Qualités  que  doiuem  auoir  les  Couuer» 
neurs  des  jeunes  Princes. 

A bonne  éducation  des  princes,  eft 
la  Fortune  d'Or  que  leurs  Pères  peu- 
ueni  leur  lailTer  ; Cefl:  la  mammeile 
de  leur  enfance  , d’où  ils  tirent  la 
bonté  de  leur  temperammentiCeft  elle  qui  relo- 
uant la  pourpre  Royalle  d’vn  luftre  extraor- 
dinaire, leur  donne  la  figure  , & le  cara<^ere  de 
vrays  Princes  ;C’eft  laMaiirefTeouuricrequifaic 
changer  la  boue  en  OriCeft  vn  Aftrc  bénin  qui 
doit  prefîder  â leurs  naiffances,  dont  Tinâuance 
fait  des  impreflions  plus  forces  fur  leurs  Efprits 
que  celles  des  Etoilles  ; Cefl:  le  premier  fonde- 
ment Polytique  , & la  fource  des  bon-  heurs  des 
Etats Les  autres  defaflres  qui  leur  arriuent, font 
de  peu  de  durée  ; mais  ceux  qui  les  accueillent 
par  la  mauuaife  nourriture  des  Princes  , durent 
autant  que  leurs  vies.  Parle  foin  qu’on  apporte 
à les  bien  éleuer , on  les  met  dans  le  chemin  de  la 
Vertu,  duquel  il  eft  difficile  qu'ils  fe  puifTenc  dé- 
tourner : Car  comme  les  Riuiercs  qui  ont  pris 
vne  fois  leurs  cours  , ne  fe  peuuent  détourner 
qu’âuec  grande  difficulté  \ Audi  les  jeunes  Princes 
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ayant^vncfois  enfile  le  chemin  de  la  Vertu , il  eft 
prcfque  impofliblc  de  les  en  pouuoir  détourner. 
La  Sagefle  & la  Vertu  dans  l’Efpric  d’vn  jeune 
Prince  , eft  tout  ainfi  que  le  feu  dans  vn  bois 
verd , lequel  s éteint  fort  facilement  par  l’humi- 
ditc,-&  ne  peut  point  jetter  de  clarté  fi  cen’cft 
par  le  trauail , & l’induftric  de  ceux  qui  l’auoyfi- 
nent.  Les  Gouuerneurs  des  jeunes  Princes , s’ap- 
pcrceuantsque  le  feu  de  la  SagelTe  s cteinf  facile- 
ment dans  leurs  Efprits , par  les  vents  impétueux 
des  pafiions  qui  les  agitent , doiucnt  eftre  conti- 
nuellement auprès  d'eux  , pour  attifer  les  pre- 
mières flammes  des  Vertus , & des  bonnes  incli- 
nations qu’il  a pieu  à Dieu  de  leur  communi- 
quer. 

C’eft  pourquoy  rn  des  principaux  foins  que 
doiuent  auoir  les  Souuerains  qui  ont  donne 
l’eftre  aux  jeunes  Princes  , eft  de  choifir  les 
Hommes  les  plus  parfaits  de  leurs  Etats  pour  l’é- 
ducation de  leurs  enfans.  Philippe  Roy  de  Ma- 
cédoine connoilToit  l’importance  de  ce  choix, 
lors  qu'incontinent  apres  la  naiffance  de  fon 
fils  Alexandre , il  écriuit  exprès  à Ariftoie,  qu'il 
ne  rendoit  pas  moins  de  grâces  aux  Dieux  pour 
la  naiffance  de  fon  fils , que  pour  la  circonftance 
du  temps , pour  l’auoir  fait  naître  pendant  fa  vie, 
affin  qu’il  peut  l’cfleucr dans  lesfeniimens  d’hon- 
neur des  Vertus  requifes  à vn  Prince  de  fa 
naiffance.  Philippe  auoic  raifon  de  remercier  les 
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Dieux  d’vn  fi  fortune  rencontre , car  fi  vn  Gen- 
tilhomme témoigne  vne  ioye  extraordinaire, 
lors  qu’il  fait  rencontre  d’vn  (çauant  Ecuyer 
pour  dompter  vn  jeune  cheual  , luy  apprenant  à 
obcïr  à l’ombre  de  la  baguette  \ Quel  contente- 
ment ne  doit  pas  refentir  vn  Prince  qui  fait  ren- 
contre dVn  Gouuerneurqui  fçait  adroittcmenc 
dompter  les  fouges  des  Pâmons  d’vn  jeune  Prin- 
ce. Ce  rencontre  efi;  vn  Don  de  Dieu  , & le  plus 
riche  prefent  que  le  Ciel  puilTe  enuoyer  à vn 
Etat.  Si  ce  bon  heur  arriue  à vn  Prince  que  de 
rencontrer  vn  fi  rare  threfor , il  doit  rcconnoître 
par  des  aiUons  de  grâces  l’Autheur  de  ce  bon- 
heur , & l’entretenir  auec  tous  les  foins  que  la 
raifon  & l’interell  luy  peut  dire. 

L'Empereur  Theodofe  montra  bien  l’eftime 
qu'il  faifoit  d’Arfenius  Gouuerneur  de  fes  en- 
fans  Arcadius&  Honorius,  lors  qu’entrant  vn 
jour  dedans  leur  chambre,  & voyant  leur  Maître 
debout  en  leur  prefcnce  , & eux  afiîs , il  com- 
manda que  déformais  le  Maître  feroit  affis  dans 
vne  chaire  comme fon  Lieutenant  , & fesdeux 
fils  demeureroienc  debout  en  fa  pfelcnce  , ce 
Grand  Prince  voulant  qu’il  fut  recogneu  pour 
le  Pcrc  de  leurs  Efprits.  Les  Pédagogues  por- 
tent en  l’Ecriture  Saindte  le  tiltre  de  fécond  Pcrc 
de  leurs  Difciples  , ainfi  qu'il  parut  en  lubal , qui 
efi  appelle  le  Pere  de  ceux  à qui  il  enfetgnoit  la 
Manque,  à çaufe  que  les  Maîtres  pcrfcdlion- 
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naots  les  Efprics  de  leurs  Difciples , & jectans 
dans  Icoricm  les  premières  femenccs  des  Vertus, 
des  Arts,  & des  Sciences,  ils  leur  coromuniqucnc 
vnc  vie  furnaturelle , rpiricuelle  , ciuile  & Po- 
litique. 

Les  Peres , & les  Mères  des  jeunes  Princes  doi- 
ucnc  choinr  les  Hommes  les  plus  vertueux  , & 
les  plus  fçauants  de  leurs  Etats, pour  leur  donner 
la  conduite  de  leurs  petits  Princes  , à caufe  qu’ils 
laKTent  mfennblcment , & impriment  dans  les 
Efprits  de  leurs  petits  Difciples , l’image  & la 
reiTemblance  de  toutes  leurs  aûions.  Si  l’oyfeau 
de  nuiâ  euHenfcignc  l’Aigle  à voler, elle  n’auroic 
jamais  furpafTé  par  fou  vol  les  cèdres  du  Liban^ 
mais  elle  feroît  demeurée  abbatuë  aux  pieds  des 
arbres  les  plus  relcuez  *,  Elle  n^aurqit  jamais  eu  la 
hardieifede  regarder  le  brillant  du  Soleil,  & au> 
roit  toujours  vefeu  dans  les  tenebres  de  la  nuidl 
comme  la  Chouette.  Si  le  Gouuerneur  des  jeu- 
nes Princes  ell  vertueux  , ces  Princes  imiteront 
fa  Vertu  i s’il  efl:  Genereux , franc  & liberal,  ils  le 
feront  aulïi  ; parce  que  les  jeunes  Princes  fc  rc- 
uétenc  infenliblement  des  habitudes  de  leur 
Gouuerneuf  xLeurs  Ames  relTcmblent  à ces 
Meres  enceintes  à qui  il  oe  faut  point  faire  voir 
de  Mondres  , H on  ne  veut  expofer  leur  fait  au 
danger  de  les  rclTember.  Aulfi  voyons  nous  que 
les  Maris  les  plus  fages  font  foigneuz  d’cloigner 
d’elles  toutes  les  âgures  afFreufes  & qu*on  ne  leur 
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propofe  (]ue  des  Images  biens  faites  , plaifànces 

6 agréables.  On  dit  iouuent  que  les  Menetrifrs 

pour  la  plus  parc  ne  vallenc  gueres  à caufe  que 
pour  l’ordinaire  ils  ne  voyent  que  desdanfeurs, 
des  volontaires  & des  libertins.Vn  jeune’ Pîincc 
c(l  comme  vn  Nauire  flottant  au  milieu  des 
Borafques  , qui  prend  autant  de  poflures  qu’il 
y a de  vents  qui  le  pouflent  ; Si  Ton  Pcre  Ou  fa 
Merene  luy  donnent  vn  Pilote  bien  experitnfen- 
tc,  il  ne  doit  attendre  qu’vn  trifle  naufrage.  C’eft: 
vn  aueugle  qui  s'en  va  droit  dans  vn  précipice 
s’il  n’eft  conduit  par  quelque  bonne  guide.L’Em- 
pereur  Trajan  fut  vn  grand  Prince , à caCife  que 
ion  bon  naturel  fut  appuyé  d’vn  bon  Maîtt*e, 
qu’on  nommoit  Plutarque  , qui  fut  aiidft^là’gé 
des  qualités  requifes  à la  conduite  d’vh''gr^d 
Prince-  r ’ ’ ‘ 

Entre  les  qualités  qui  font  fingulittic'Hifefit' 
requifes  au  Gouuerneur  des  jeunes  Princes, belle 
d’auoir  la  crainte  de  Dicudlia'pvincipalC^P^if 
qu’il  la  puifle  plus  cffîcaccïnent  impriraerv^Cètt^ 
tretenir  dans  l’Ecrit  des' Princes  defquck 
a donné  la  condtiide,  & à qui  elle  eft#brolutrrehr* 
neceflaire,  oornrne  étant  de  comniencemOnt  de 
la  vraye;  Sagefle  ; Gtaignés  Dieu  ,'difolt D’Ange 
en  l’Apocaliplè,  &iuy  rendésles  rcfpeé^S'qupluy 
font  deus.  iLc ScoenéÔNne  Archiduc  Lebpoid^d 
n bien  retenu  cette  Leçon  que  prenatvÉ^ht  ct^iiifc 
de  Dieu  pourla  guide  de  fes  aéUbns  Hero’iqutii,* 
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il  a fait  mettre  cette  deuife  en  (csécendarts  ,ln 
timoré  T)omini.  Celuy  qui  eft  bien  en  Dieu  , & 
qui  a dés  viues  impreHions  de  fa  crainte  eft  dans 
la  fource  des  Lumières  & des  (cicnccs  , qui  luy 
rendent  le  même  office  que  la  Colomne  fie  aux 
Ifraëlitcs , les  conduifant  dans  le  Deferr.  Vn 
Prince  Guerrier  qui  prétend  être  fans  peur  & fans 
crainte  de  fes  ennemis  au  milieu  des  Combats, 
doit  auoir  la  crainte  de  Dieu  , & ie  crois  que  la 
plus  part  des  Soldats  manquent  de  cœur  & de 
courage  , parce  qu'ils  ne  font  pas  dans  la  grâce 
de  Dieu , ny  dans  la  crainte.  Cette  crainte  eft 
vn  frein  qui  arrefte  les  fougues  des  paffions  hu- 
maines qui  compofent  les  mouuements  des  A- 
mes  Royales , & leur  donne  des  fortes  apprehen- 
tions  de  la  puilTance  du  Monarque  Eternel. 

Vne  autre  perfeûion  que  doit  pofl’cder  le 
Gouuerneur  des  Princes , c’eft  la  Vigilance  & vne 
attention  très  foigneufe  à cmoulTer  les  pointes 
nailfantes  de  leurs  paffions  ; Ce  font  des  arbrif- 
./  féaux  qu’il  doit  émonder, & drclTer  de  telle  forte 
que  la  pointe  de  leurs  Efprits  regardent  toufiours 
le  Ciel.  Il  .^ut  aduoüer  qu’il  y a vne  grande 
nonchalance  dans  le  Monde  à bien  compolèc 
TEfprit  des  jeunes  Princes  ; nous  voyons  bien  les 
laboureurs  qui  prennent  foing  d’arracher  les 
herbes  infrudueufes  qui  nailFent  entre  les  Moif- 
fons,  & nous  ne  voyons  perlbnne  qui  s’empreffie 
d’arracher  les  affieiftions  dcfordonnccs  qui  aoif- 
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fenc  dans  les  Efprtts,  & qui  s’oppofenc  aux  chofes 
qui  choquent  là  Raifon.  Les  Princes  ont  plu- 
fieurs  Galliens  pour  guérir  leurs  corps  , & peu 
d'Epi(51;eches  pour  guérir  leurs  Efprits  , qui  ne 
foufFrcnc  pas  de  moindres  maladies  & inquietu> 
des  que  leurs  corps.  S’il  y auoic  quelque  vifage 
ou  l’on  pût  découurir  le  mauuais  temperam- 
mcnc  de  leurs  Efprits,  nous  aurions  compalllon 
de  plusieurs  que  nous  iugeons  eftre  en  bonne 
fantc.  Si  nous  voyons  l’Efprit  d’vn  Prince  ani- 
mé de  colere,  nous  verrions  que  de  (bn  fond  s’é> 
leuenc  des  tempêtes  furieufes  de  Pallions , auec 
Icfquelles  la  Raifon  demeurant  olFufquée , elle 
mécognoit  la  vérité,  & qu’étant  Homme  en  ap- 
parence il  n’cRplus  Homme  en  réalité.  Les 
Grands  ne  commettent  jamais  de  petites  hmccs, 
parce  qu’étant  animés  de  Pallions  égales  à leur 
Puilfance,  ils  fe  lailTcnt  emporter  au  premier 
clForc  > & ne  trouuenc  aucune  rcUftance  auprès 
de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  les  approcher , H ce 
n’efl:  par  l’addrelfe  d vn  foigneux  & vigilant 
Gouuerneur  , qui  doit  apprendre  aux  jeunes 
Princes , à eftre  autant  Maître  de  leurs  Pallions,^ 
que  de  leurs  Peuples , & de  leurs  Mailons. 

Ce  Gouuerneur  auÛI  doit  dire  pourueu  d'vn 
grand  jugement  naturel,pour  reconoottre  les  in- 
clinations & propenlîons  naturello  des  Princes 
dés  leur  basâage  , parles  mouuemms  de  leurs 
yeux , de  leurs  mains , 8c  de  leurs  paroles , alfin 
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de  les  corriger  H elles  fonc  mauuaifes , ou  de  les 
fomenter  Ci  elles  (ont  bonnes  : Car  comme  la  per- 
fe(5tion  de  la  peinture  dépend  des  premiers  Li- 
neamens , au(ti  la  pcrfeâion  de  la  vie  des  Prin- 
ces dépend  de  leurs  premières  inclinations , &: 
des  premières  inflruâions  de  leurs  Maîtres. 

Les  Ambanfadeurs  de  Bearn , ayants  obtenu 
de  Dom-Guillaume  de  Moncada , qu’ils  choill- 
roient  IVn  de  fes  fils  pour  leur  Prince , les  ayans 
confiderc,  ils  en  rrouuerct  vn  qui  auoit  les  mains 
fermées,  & l’autre  les  portoic  ouuertCs,  pronofii- 
quans  parce  figne  l’auarice  de  rvn,8cla  libéralité 
de  l’autre  ; Ils  choifirent  celuy  qui  auoit  les 
mains  ouuertes , qui  fut  du  depuis  vn  Prince  très 
liberal.  Nous  jugeons  (1ns  doute  de  la  fuitte  de 
la  vie  des  Princes  par  les  premières  faillies  de 
leurs  allions  : C'efi:  pourquoy  les  Gouuerneurs 
doiucnt  faire  de  grandes  attentions  à les  bien 
rcconnoître  pour  leur  donner  vnc  pantcaduan- 
tagculc. 

* Vr>e  autre  qualité  requife  au  Gouuerncur,  cft 
^uc  fa  Doâ:rinc&  fes  enfeignements  foient  ap- 
puyésTur  fes  bonnes  aéUons  , & fur  fes  vertueux 
Exemples  ; Car  autrement  les  jeunes  Princes 
n’adjoûteroicnt  point  de  foy  à fes  paroles , & ba- 
xilfant  d’vne  main  j il  détruiroit  d*vne  autre.  Il 


femble  que  Sainâ  Paul  luy  donne  cét  aduis,  lors 
qu'il  ordonne  d’enfeigner  vnc  Doctrine  faine; 
Nous  appelions  vnc  DotSIrine  faine , celle  qui  cft 
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animée  , &:  accompagnée  des  bonnes  aélions. 
Toute  la  force  de  la  flèche  dépend  de  la  main 
quifoûtient  l'Arc,  & qui  raddrcflc  au  but  ; Auffi 
toute  la  force  des  paroles  d’vn  Gouuerneur  qui 
prétend  de  faire  de  fortes  impreflions  dans  l'Êf- 
pric  de  fes  Difciples,  dépend  de  fes  belles  ad^ions, 
qu  i font  comme  les  mains  qui  les  foûticnnenr. 
Le  Prophète  Ezechiel  en  la  vifîon  prodigieufe 
qu’il  eût , fe  prit  garde  que  les  quatre  animaux 
qu’il  appcrçeuc , auoient  les  mains  cachées  fouz 
leurs  ailles  ; pour  apprendre  à ceux  qui  font  mé- 
tier d’enfeigner  les  autres  , que  le  vol  de  leurs 
contemplations , & de  leurs  Dodlrincs  , doit 
eftrc  accompagné , & appuyé  de  bonnes  œuures. 
Les  Egyptiens  voulant  montrer  que  le  difeours 
d'vn  Orateur  cfl;  inefficace , & imparfait , s’il 
n’cfl:  foucenu  par  fes  œuures,  peignoient  vnc  lan- 
gue portant  au  deffous  de  foy  vnc  main , à caufe 
que  les  préceptes  que  prononce  là  langue , doi- 
uent  eflire  foûtenus  par  (à  bonne  vie , autrement 
le  Gouuerneur  feroit  comme  vn  monftre , il  ;au- 
roit  vnc  langue  d’Ange  , & vnc  main  de  Dé- 
mon. Il  doit  eftrc  vn  Chérubin  en  Science , & vn 
Séraphin  enAmour,&  comme  lesbaffins  des  Fon- 
taines artificielles, qui  fc  répliûTcnt  premièrement 
d'eau  auant  que  de  la  communiquer  aux  autres. 

Vn  Gouuerneur  de  Prince  doit  auoir  les  met 
mes  qualités  que  le  Caualier  qui  parût  autrefois  à 
S.Ican  dans  fon  Apocalypfe,  qui  s’appclloit  Fidel 
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& Vcritabicf  & qui  poctoic  en  fa  Telle  plufieurs 
Diadèmes,  & en  fa  main  vn  glaiue.  Le  Chcual  fur 
lequel  iiétoicmoncc  , écoic  de  couleur  blanche, 
pour  faire  connoîcrc  que  les  Vérités  qu'il  pro- 
nonce doiuenc  cftrc  remplies  de  candeur  , & de 
Hncerité  ; Et  pour  ne  poinc  donner  de  foupi^on 
de  fa  Edclité  , il  doit  ellre  véritable  en  Tes  pa- 
roles , & dire  (ans  déguifement  les  chofcs  qui 
font  à l’aduantage  , & au  des  • aduantage  de 
les  Maîtres  ; Il  leur  doit  découurir  naïfuemenc 
les  fautes  qui  fe  commettent  dans  la  conduitte 
de  leurs  affaires , & leur  découurir  les  fôurces  du 
bon- heur , ou  du  malheur  de  leurs  Etats.  Il  doit 
porter  en  fa  Telle  plufieurs  Diadèmes , pour 
Triompher  gencreufemenc  de  toutes  les  impo- 
flurcs , pièces , artifices  , & menfonges  qui  fè 
pratiquent  dedans  la  Cour  ; Il  porte  vn  glaiue 
luifant  entre  fes  mains  pour  couper  les  filets  des 
mauuaifes  inclinations,  qui  commencent  à pa- 
roître  dans  l‘£fprit  des  jeunes  Princes  ; Il  doit  fe 
feruir  de  ce  glaiue  pour  retrancher  les  mauuaifes 
compagnies  des  libertins , qui  ont  la  témérité  de 
s'approcher  de  la  perfonne  de  fes  jeunes  Maîtres; 
les  Èfprits  defquels  font  comme  des  glaces  bien 
polies,  qui  prennent  des  tâches  par  les  mauuaifes 
halenées  des  perfbnnes  vicieufes  qui  s’en  appro- 
cher de  trop  présdls  font  côme  des  Aflres  bénins, 
& fauorables , hautement  efleuez  fur  nos  Telles; 
Et  comme  les  approches,  & les  conjondlions 
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d’vn  Planctce  fatale,  peruertit  la  douceur  des  in« 
fluences  d’vn  Planette  fauorable  > auffine  faut-il; 
que  l’abord  d’vii  vicieux  Courtilàn  , pour  per- 
ueriit  l’Efprit  d’vn  jeune  Prince.  Il  eftaufli  diffi- 
cile d’clcuer  vn  bon  Prince  dans  vn  mauuais  Pa- 
lais, &parmy  des  Courtifans  libertins , que  de 
tiret  vnc  ligne  droittefur  vne  reigle  tortue  , & 
oblique.  ^ 

Ce  pourtrait  du  parfait  Gouuerneur  nous 
fait  voir  en  toutes  fes parties,  qu’il  eft  ncceflai- 
rc  que  le  Gouuerneur  des  jeunes  Princes  foit  fore 
courageux  pour  reprendre  les  impcrfeâions  de 
fes  Dilciplcs.  Quoy  que  Lconidas  fut  honnefle 
Homme  , fi  eft-cc  qu’il  n’auoit  pas  afles  de  cœur 
pour  reprendre  Alexandre  de  fes  intempérances^ 
& de  fes  bcuucries,  qui  noircirent  le  Luflre  de  fa. 
Grande  réputation , il  n auoit  pas  affés  de  gene- 
rofiié  pour  luy  reprefenter  fouuent  la  beauté  de 
la  Vertu , & la  laideur  du  Vice,  dont  la  defbrmi- 
té  donne  plus  d’horreur  aux  Sainâs,  que  la  mort 
mdme. 

Le  Gouuerneur  d vn  jeune  Prince  doit  auoir 
non  feulement  la  Science,  mais  encore l’expe- 
ricnce.  Dieu  voulant  donner  à lolèph  le  Gou- 
uernement  de  toute  l’Egypte,  le  voulut  au  pré- 
alable exercer  dans  la  conduite  de  la  Maifon  de 
fon  Maître , quiétoit  comme  vn  petit  Etat, dont 
il  luy  donna  l’Intendance.  Dieu  voulut  que 
Moyfcfuc.Pafteur,  auant  que  d’eftre  Prince , & 
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Condudeur  de  Ton  Peuple  , & qu'il  apprit  la 
Science  de  Gouuerner  les  Hommes  , par  la 
Science  de  Gouuerner  les 'Brebis.  Quoy  que  ciemem 
lofuc  fiitdoüc  d'vn  très  riche  talent  pour  la  con-  AiMandria 
duite  des  Peuples , H e(l-ce  que  Dieu  voulut  qu’il  câm. 
fut  nourry  dedans  le  Tabernacle  des  Ton  bas 
âage,  oùil  conferoit  auec  Moyfe  , auquel  il  de- 
uoit  fucceder  au  Gouuernemeni  du  Peuple  d’If- 
racl , affin  qu’il  fut  témoin  de  Tes  vei!  les , & qu'il 
fe  façonna  peu  à peu  aux  matières  d’Etat. 

Les  Princes doiuent  imiter  l’Eglifc,  qui  n’cleue 
pas  tout  d’vn  coup  les  Hommes  à la  dignité  Sa> 
cerdotalc)  mais  elle  les  fait  monter  à la  fubli- 
mite  de  ce  rang  par  diuers  degrés.  Les  Princes 
ne  rçauroient  pccher  en  cette  imitation  , lors 
qu’ils  veullent  confier  leurs  enfans,  qui  font  leurs 
plus  précieux Trefors  , à la  conduitte  d’vn  Gou- 
uerneur , qui  doitauoir  palTé  dans  cous  les  Offi< 
ces  principaux  de  la  Cour , auanc  que  de  polTe- 
der  la  qualité  de  Gouuerneur  d’vn  Roy , pource 
que  comme  il  efl:  très  dangereux  de  confier  le 
Gouucrncment  d’vnc  Armée  à vn  Homme  qui 
ne  fut  jamais  Capitaine,  & le  gouuernail  d’vni 
Nauire  à celuy  qui  n’a  jamais  veu  manier  la  ra« 
me.  Audi  cft  il  très  dangereux  de  confier  la  con- 
duitte des  jeunes  Princes  , à vn  Homme  qui  ne. 
fut  jamais  Gouuerneur  de  Place  .•  car  comme  ce- 
luy  là  ne  mérité  pas  le  nom  de  Peintre,  qui  n’a: 

' j^naais  fait  le  mélange  de  pluficurs  couleurs } Auiïl: 
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ics  Miniftres  Sc  les  Pédagogues  des  Princes  qui 
nont  poinc  vieillis  dans  les  employs,  & qui  n’onc 
jamais  demefle  les  Fufccs  de  pluHcurs  alFaires , ne 
mcricenc  pas  cçtcc  glorieufe  qualité  de  Mini- 
ftre,  & de  Pédagogue  d’vn  jeune  Prince , les  plus 
proches  duquel  doiuenc  imiter  la  Nature  » qui 
n’opere  jamais  tout  d’vn  coup  , mais  qui  clcuc 
pcuàpeufesouurages  à lapecfeélionj  par  des 
petits  progrès. 

Maisqu’eft-il  befoin  d’exprimer  plus  au  long 
les  belles  qualités  d'vn  Gouuerneur,pour  former 
l’Idée  de  la  parfaitie  éducation  d’vn  Prince,  puis 
que  les  foins  plus  que  marernels  de  Madame 
Royalle  , nous  en  fait  voir  les  cfFcds  en  la  Per- 
fonne  de  V.  A.  R.  C’eft  en  ce  poinc,  Monsei- 
G N E v R,  comme  en  coures  les  autres  affaires  qui 
regardent  le  bien  de  votre  Etat , qu’elle  a fait 
paroître  fa  grande  conduite  , vous  ayant  pour- 
ueu  de  tant  de  braues  OfHcicrs , & fait  choix  de 
Gouuerneurs  n intelligents, & Ci  Sages, pour  for- 
mer vôtre  Efpric  dans  la  Vertu  , & dans  la  con- 
noiffance  de  l’Art  militaire,  & des  belles  Lettres. 
Et  pour  admirer  l’alliance  de  la  crainte  de  Dieu, 
de  l’humilité  Chreftienne , & de  la  magnanimité 
Royalle  , & toutes  ces  Elles  du  Ciel  dont  parle 
Philon  deguifées  en  Dames  d'acour , &c  empref- 
fees  pour  embellir  de  leurs  mains  les  ornemens, 
& la  Couronne  d’vn  Prince.  Il  faut  feulement 
confldcrcr  ce  que  toutes  les  Vertus  ont  employé 
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pour  faire  en  V.  A.  R.  vn  chef d'œuure  , dont 
elles  auront  peine  à Taduenir  de  retrouucr  le 
Modèle  , fi  elles  ne  viennent  en  tirer  la  copie 
fur  les  merucilles  de  vôtre  vie.  I ay  efte  rauy  en 
mon  particulier,  lors  que  i’ay  veu  les  plus  grands 
Genies  de  vôtre  Cour  pratiquer  l’Oraifon , & 
cous  les  Exercices  des  plus  parfaits  Religieux,  en- 
crants comme  des  autres  Moyfcs  dans  les  abymes 
des  Lumières  Eternelles , pour  en  rapporter  les 
claiitcs  necelTaires  au  bien  de  vôtre  Etat  : Ces 
dignes  Confeillers  méritent  d cfire  écoutes , &; 
que  V.  A.R.ayt  les  mefmcs  déférences  pour  eux, 
que  Charlemagne  eût  autrefois  pour  fbn  Maître 
Alcuin  , qu’il  confultoit  en  toutes  fes  affaires 
plus  importantes  , nonobfiant  qu’il  fut  hors  de 
minorité.  S.  Louys  Roy  de  France , fc  voyant  de 
bonne-heure  en  poffeffion  de  fon  Royaume,con- 
ferua  tant  d’ Amour  pour  fon  Gouuerneur , qu’il 
luy  donna  logement  dans  fon  Palais , afHn  d'a- 
uoir  plus  de  facilité  de  craitter  auec  luy  des  af- 
faires de  fon  Etat.  Cét  exemple  fait  affes  con- 
noître  àV.  A.R.  l’eftime  quelle  doit  faire  des. 

Seigneurs  qui  ont  l’honneur  de  l’approcher, 

& qui  la  feruent  auec  tant  de  fidelité,  Sc 
de  confiance , I uy  feruants  d’An- 

ges  Tutélaires. 

* * 
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chapitre  XXXVII. 

Les  Princejfes  peuuent  entrer  dans  les  Con^» 
fiils , Comernerles  Etats. 

Ngratc , & 
de  ceux  q 

les  femmes,  les  appcllans  l’Image  de 
l’inconftance , & vn  erreur  de  la  Na- 
ture ; Ils  ne  conlîdarcnc  pas  que  par  le  mépris 
qu’ils  fonc  de  ce  Sexe  , ils  troublent  la  pureté  de 
ia  fourcc  dans  laquelle  ils  ont  puifé  le  bénéfice 
de  leur  vie.  Ces  dénaturés  ne  voyent  pas  qu’ils 
fe  défigurent  eux  mefmes,  attaquans  leurs  pro- 
pres Mcres  ; car  fi  elles  auoienc  retirés  la  matière 
qu’elles  ont  contribué  pour  leur  formation , ils 
feroient  comme  des  montres  très  imparfaits.  Le 
mépris  que  ces  Ingrats  font  du  fexe  féminin  efi: 
injufie  , defapprouuant  ce  que  Dieu  a fait  auec 
tant  d’excellence,  qu’il  n’a  jamais  dit  qu’il  le  re- 
pentit d’auoir  fait  la  femme , comme  il  a dit 
qu’il  fc  repentoit  d’auoir  fait  l’homme. 

Si  nous  confiderons  les  circonfiances  du  lieu, 
& de  la  matière  de  la  formation  du  corps  de  la 
femme,  & de  ccluy  de  l’homme  , nous  trouue- 
rons  que  celuy  de  l’homme  a ellé  pétri  du  plus 
bas  de  tous  les  Eléments  , & que  ccluy  de  la 

femme 
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femme  a été  tiré  d’vne  matière  plus  noble  , qui 
a été  la  côte  de  Ton  mary.  La  femme  a été  formée 
dans  l’enclos  du  Paradis  Terrcftre,  & la  forma- 
tion de  l’homme  a été  faite  hors  de  cefejour  dé- 
licieux. Si  Dieu  apres  le  péché  a voulu  alTujettir 
la  femme  fouz  l’Empire  de  l’homme  , c’eft  ligne 
qu’elle  luyétoic  fuperieure  auparauant.  Si  nous 
faifons  comparaifon  de  leurs  Efprits , nous  trou- 
uerons  que  Dieu  qui  en  e(l  l’Àutheur  , a créé 
l’Elpric  de  l'homme  & de  la  femme  de  mcfme 
efpcce  \ & que  plulîeurs  femmes  furpaflent  en 
Elpric  beaucoup  d'hommes , foit  pour  la  fubti- 
licé  des  inuentions  qui  font  neceflaires  dans  les 
Confeils,  foit  pour  la  fage  conduite  des  Etats. 

le  fçay  bien  que  la  cruauté  , & la  mauuaife 
conduite  dcplulicurs  Reynesquiont  comman- 
dé dans  les  Etats  » ont  fort  dccrcdité  l’honneur 
de  leur  Sexe  pour  le  Gouuernemcnt  des  Peuples, 
& les  ont  fait  juger  indignes  de  porter  des  Scep- 
tres, & des  Couronnes  \ Mais  comme  on  ne  peut 
tirer  des  concluHons  gcnerallcs  des  fautes  parti- 
culières , aulfi  ne  peut  on  exclure  de  la  Regence 
des  Etats , les  PrincelTes  qui  font  douées  des  qua- 
lités requifes  à vn  H excellent  employ.  Pour  les 
cruautés  particulières  dVne  Semiramis  , qui 
ayant  obtenu  du  Roy,  le  pouuoir  de  commander 
vn  jour , fe  lèruit  de  l’Authorité  racourcie  de  ce 
peu  de  temps  pour  le  faire  mourir  , & occuper 
.par cette aâioa  barbare  le  Trône  de  l’Empire 
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'AHirien , & pour  celle  d’Actalia  Reynede  ludce, 
qui  fîc  pafTcr  par  le  crenchanc  du  glaiue  les  Prin< 
CCS  du  fang, apres  la  mort  de  fon  mary.  Il  ne  faut 
pas  condamner  tout  ce  fexe  à vne  feiuitude  , fie 
fubjcûion  cternelle.  Que  (î  S.  Paul  ne  veut  pas 
que  les  femmes  parlent  en  la  prefence  des  hom- 
mes , fie  qu’elles  étendent  leurs  Dominations  fur 
leurs  Efprits , il  faut  croire  qu’il  parle  de  l’Eco- 
nomie Domedique  , fie  non  pas  de  l’Etat  Mo- 
narchique. 

Si  la  Nation  Françoife  ne  veut  pas  ,que  le 
Sceptre  Royal  tombe  entre  les  mains  des  filles, 
fie  fi  elle  juge  le  fexe  féminin  indigne  de  la  Domi- 
nation Souucraine , elle  nelespriue  pas  de  celle 
de  la  Regence  , Se  beaucoup  d’autres  Nations 
plus  fauorable  à ce  fexe  qui  fait  la  moitié  de  la 
beauté  de  nôtre  Nature  , luy  donnant  la  prerof 
gatiue  de  Domination  , fie  de  la  Regence.  Les 
Anglois  au  temps  de  Domitian  ne  faifoient  au- 
cune différence  de  l’homme  , fie  de  la  femme; 
Quant  à la  fucceffion  des  Royaumes, ils  auroient 
creu  faifant  autrement  aceufer  la  Nature , fie  la 
blâmer  de  ce  qu’elle  ne  les  auroit  fait  tous 
égallement  Hommes.  La  Souueraine  Puiffance 
fiitaux  Royaumes  de  Pologne,  fie  d’Hongrie, 
entre  les  mains  des  Femmes  au  reraps  de  Marie, 
fie  de  Heduinge  fille  du  Roy  Louys , Marie  Vol- 
mar  fucceda  au  mefme  temps  au  Royaume  de 
Suède , Noruege , fie  de  Dannemarc. 
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Si  la  France  qui  eft  fi  ciuillc  en  routes  chofes, 
s’eft  rendue  fi  peu  fauorable  à l'endroit  des  Prin- 
cefles  de  fang,  & a eu  fi  raauuaifc  opinion  de 
de  leur  Gouuernenacnt  ; Il  y a eu  d’autres  Na- 
tions qui  n’ont  pas  eu  des  fcntimentsfi  bas  de 
leur  Sexe  , ainfi  qu’il  appert  aux  Exemples  fufi 
dity.  Voire  mefme  PEtiopie  fe  Gouucrnoit  au- 
trefois par  les  Femmes,  ainfi  qu’il  appert  en  la 
Reync  de  Candace  , le  Thrcloricr  de  laquelle 
baptife  par  Philippe  Diacre,  porta  l’Euangilc  en 
ce  Royaume  , & en  celle  de  Saba  que  Iesvs- 
Christ  appelle  la  Reynedu  midy  pour  décla- 
rer la  Grandeur  de  fes  Etats. 

Si  nous  confiderons  les  qualités  rcquifes  en 
la  conduite  des  Peuples , nous  trouuerons  que 
pluficurs  Dames  ont  elle  partagées  aufliauanta- 
^geufement  que  beaucoup  de  Princes,  despre- 
•^>rogatiues  neceflaires  aux  Gouuernements.  Entre 
^ les  qualités  que  le  S.  Eipric  veut  qu’ayent  les 
v^Gouue'rneutt  des  Peuples,  le  courage  pour  punir 
les  criminels,  & le  zele  à ne  point  fou£Frir  l’in- 
. iuftice , & l’oppreflîon  des  pauurcs,  font  les  plus 
confidcrablcs  : C’eft  pourquoy  il  confcille  à 
ceux  qui  prétendent  de  monter  aux  plus  hautes 
Dignités , d’examiner  ferieufement  leur  inté- 
rieur , pour  fçauoir  s’ils  auront  afles  de  force , & 
de  reiblution  pour  difibudre  les  nœuds  de  l’ini- 
quité , ainfi  que  pratiqua  le  Fils  de  Dieu  lors 
qu’iTaj^batic  la  FuiiTancc  de  Satan  , délia  les 
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nœuds  de  fcs  ardâces , & chafTa  ceux  qui  profa- 
noient  la  Sainâietc  du  Temple.  Tel  fut  Moyfe» 
quoy  que  doiié  d'vne  douceur  raullTante  qui  luy 
acqueroit  les  affe<f^ions  de  tout  le  monde  , lors 
que  ne  pouuant  fupporter  l'iniullice  du  procède 
de  l’E^yptien  qui  oftenfoit  cruellement  l’Ebricu, 
qu’il  ctoit  preft  de  faire  mourir  , il  le  dégagea 
de  fa  PuilTance , & fa  douceur  naturelle  ne  pou- 
uant empêcher  l’ardeur  de  fon  zcle  , il  tua  ce 
barbare  > & l’enterra  fouz  le  fable. 

Il  fembleroit  que  la  complexion  délicate , & 
le  temperamment  doux  & paifible  des  Dames, 
feroit  répugnant  à cette  qualité  magnanime.  Si 
les  Saindbes  Lettres  ne  nous  faifoient  voir  la  ge- 
nerofité  de  plufîeurs  Femmes , qui  ont  (îgnalc 
leurs  courages  en  la  ruine  des  ennemys  de  Dieu, 
cola  protcâion  du  droit , & de  la  iuliiee  , en  la 
deliuraoce  de  leur  Patrie  , &en  la  conferuation 
de  la  Loy  de  Dieu  dedans  fa  pureté.  Judith  cette 
Araafone  luihie  , l'honneur  de  fon  Sexe  , le 
bouleuars  de  là  Patrie  , entrant  dans  la  Tante 
d’Holoferne  (ans  autre  corps  de  garde  que  de  la 
feruante , décapitant  ce  monllrede  cruauté , dc- 
liura  la  Ville  de  Bctulie  des  ennemys  qui  la  te- 
noient  alSegée.  La  Mere  des  Machabées , qui 
couurit  vn  cœur  viril  & magnanime  , d’vne 
poitrine  féminine  , ayma  mieux  voir  mourir  fes 
feptfils  , qucdelesvoir  transgrelTeuis  des  Loir 
Diaines,  &Hutnaûics.  Jfiicl  traueifa  aucf  vn 
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clou  les  temples  de  Sizara  ennemy  du  Peuple 
de  Dieu  , & par  vne  louable  indudrie  fauus  Ton 
honneur , & celuy  du  Public.  Dcbora  gouucr- 
naleCampd’Ifraël  en  temps  de  guerre,  & en 
temps  de  paix , jugea  de  Tes  differents  fouz  l’om- 
bre d'vnc  palme. 

Ceux  qui  excluent  les  PrinceflTcs  des  Confeils 
de  Guerre,  fondés  fur  la  timidité  de  leur  natu- 
rel craintif  qui  les  diucrtic  des  entreprifes  diffi- 
ciles, & leur  fait  appréhender  les  horreurs  de 
Mars 4 n’onc  jamais  leu  que  les  Anciens  Alle- 
mans , & les  Bretons  les  admettoient  dans  leurs 
Confeils  de  Guerre , fondés  fur  diuerfes  preuues 
qu’ils  auoienc  de  leur  valeur  ; Moins  ont  ils  leu  * 
qu’Agrippinefuiuoit  fon  Mary  dans  tous  fes  ex- 
ploits Belliqueux  , & qu’elle  atrendok  l’Armée 
vidorieufe  aux  palTages  pour  remercier  chaque 
Soldat  en  particulier  , du  courage  qu'il  auoit 
témoigné  au  combat.  Apres  que  le  Peuple  de 
Dieu  eût  palTé  le  lordain , & qu’il  eût  mis  le  pied 
dans  la  Terre  de  promiffion , il  remporta  la  pre- 
mière viétoire , &fubjuga  la  première  Ville  a la 
faueur  de  Raab  , quoy  qu’elle  fut  d’vne  infâme 
profeffion.  Si  entre  les  animaux,  les  femelles  de 
l’Ours,  &dela  Panterc  font  plus  courageufes 
que  les  mâles  , & fi  la  poule  deffiend  fes  pouffins 
auec  plus  d'ardeur  que  le  coq  , auffi  pouuons 
nous  dire  qu’il  y a dedans  le  Monde  pluHeurs 
Femmes  qui  ont  plus  de  courage  que  les  Hom- 
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mes , & plufieurs  Rcyncs  qui  protègent  leurs  Su- 
jets auec  plus  de  Paflion,  que  beaucoup  de  Prin- 
ces. 

Si  les  haineux  du  fexe  féminin  pour  exclurne 
les  Reyncs  des  Confeils  , & leur  fermer  la  porte 
du  Gouuernemcnt  des  Etats , leur  reprochent  le 
foible  partage  qu’elles  ont  reçeu  de  Dieu  en  la 
diRindtion  des  Efprics.  Les  Lacedemoniens  qui 
cenoient  école  de  SagclTe  > les  prendront  en  leur 
protection,  veu  que  leur  Republique  ctoit  fi  fé- 
conde en  beauxEfpritsde  Femmes  , qu’ils  pre- 
noient  d’elles  ordinairement  leurs  aduis  en  lade- 
cifion  des  affaires  Publiques  & Politiques.  Les 
'Athéniens  qui  ont  ferui  au  Monde  de  Pépinière 
de  toutes  les  Sciences  , ont  demandé  le  fccours 
des  Efprits  des  Femmes,  quand  il  a faludcmcller 
les  intriques  de  quelques  affaires  Publiques  vn 
peu  embrouillés. 

Quels  Efprits  plus  fublimes  que  ceux  de  ces 
trois  Princefics  Marguerites , que  le  parterre  du  ' 
Royaume  de  France  a pouffé  à la  veuc  , & àl'àd- 
miration  de  toute  l’Europe.  La  première  qui 
étoit  Rcyne  de  Nauarre , & fœur  du  Grand  Roy 
François,  qui  a laiffé  à la  poRetité  tant  de  belles 
marques  de  fon  bon  Efprit,  és  œuures  qu’elle 
a compofé.  Marguerite  de  Valois  fœur  du  Roy 
Henry  1 1.  & DuchcfTc  de  Sauoye , fembla  hé- 
riter de  l’Efprit , & de  l’Amour  qu’auoit  fa  Tan- 
te pour  les  Sciences,  prenant  en  fa  protcâion 
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tous  les  Hommes  fçauants.  La  Reyne  Margue- 
rite niepcc  de  cette  fécondé , a été  comme  vne 
fleur  d clite  entre  les  beaux  Elprits  de  fbn  Sexe, 
(à  Table  qui  éioit  ordinairement  enuironnée  des 
plusfçauants  Hommes  de  France  , étoit  comme 
vne  Academie  de  toutes  les  Sciences , en  laquelle 
elle  donnoic  moins  de  nourriture  à Ton  corps 
qu'à  Ton  Efprit , par  tant  de  difeours  fçauants  qui 
s’y  propofoient , & qu'elle  refoluoit  auec  vne  fa- 
cilité très-grande. 

S’il  efl  queflion  de  venir  aux  raifonnements 
pour  prouucr  l’excellence  de  rçfprit  des  Femmes, 
nous  pouuons  dire  que  le  vice  efl:  vn  nuage  qui 
obfcurcit  la  fplcndcur  du  Soleil , qui  éclaire  la 
Maifon  de  l’Homme  ,fçauoireft  rentendement, 
lequel  perd  fa  force  & fes  Lumières  étant  noyé 
dans  le  débord  de  fes  vitieufes  habitudes , & 
plongé  dans  la  fondrière  des  corruptions  mon- 
' daines.  Les  Femmes  étant  ordinairement  moins 
vicieufes  que  les  Hommes  par  le  Tiltre  de  la  pu- 
deur que  Dieu  leur  a imprimé,  elles  trouuenc 
moins  d’obflacles  en  racquilitionde  la  Doâri- 
ne  , & plus  de  difpolîtions  aux  Sciences  que  les 
Hommes. 

La  fréquentation  du  Sainéà  Sacrement  qui 
efl;  vn  Pain  de  Vie , & d’Entendement , eft  vn 
grand  acheminement  à l’acquilîtion  des  Scien- 
ces , ainfl  qu'il  appert  en  Sainâe  Catherine  de 
Sicnnt , qui  pcxluada  par  des  viues  raifonsaa 
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Pape  qui  tenoic  Ton  Siège  Pontifical  en  Auignoa 
de  reprendre  le  chemin  de  Rome  > où  la  Diuine 
Prouidence  rauoit  écably.  Cette  mefine  Vérité 
fe  voit  clairement  en  la  Séraphique  S.  Therefe, 
& en  S.  Taumaife  , qui  receuans  tous  les  jours  le 
Soleil  de  lufliice  en  acquirent  tant  de  Lumières, 
quelles  ont  laifie  des  Commentaires  fiir  les  liures 
les  plus  difficiles  de  l’Ecriture  Sainte  ; fçauoir  le 
Cantique  des  Cantiques , la  le(5ture  duquel  étoit 
deffenduë  autrefois  auant  1 âge  de  trente>ans, 
aufli  bien  que  de  rApocalypfe.  Les  femmes  étant 
ordinairement  plus  portées  à la  deuotion  que  les 
Hommes , & s’approchant  plus  fouuent  de  la 
Table  Royalle  de  rEucharifiie  , elles  font  plus 
dignes  & plus  capables  des  Sciences  qu’eux. 

Quoy  que  les  operations  de  l’Ame  foient 
fpirituelles  , & de  mefme  Nature  que  le  fond 
qui  les  produit , fi  eft>ce  qu’il  faut  quelles  em- 
pruntent leurs  fecours  des  organes , &;  du  tempe- 
ramment  des  corps  , le  temperamment  de  la 
femme  étant  plus  tendre  & plus  délicat  que  ce- 
luy  de  l'homme  qui  tient  plus  de  1a  fange  \ La 
douceur  de  ce  Temperamment  luy  fournit  des 
images  plus  pures , & difpofe  fon  Efprit  à des 
operations  plus  grandes  que  ceiuy  de  plufieurs 
hommes. 

Encore  que  l’Entendement  foit  vne  faculté 
fpirituclle , fi  efi-ce  qu’il  ne  peut  exercer  Tes  ope- 
rations que  par  l’entrcmifc  de  l’organe  que  la 
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Nature  luy  a aflîgnc , qui  cft  le  cetueau.  Or  eft- 
il  que  le  froid , & l’humide  écanc  les  deux  quali- 
tez  prédominantes  , qui  doiuenc  compofer  vn 
bon  cerueau  , celuy  des  femmes  abondant  plus 
que  celuy  des  hommes  en  froid  & humidicez  1 
doit  produire  des  operations  plus  parfaites  de 
l’entendement  > puifque  l’organe  le  plus  parfait 
produit  les  plus  parfaites  operations. 

les  hommes  qui  Ce  veulent  maintenir  fèuls 
dans  les  Confeils  des  Princes , & fermer  la  porte 
du  maniement  des  affaires , pour  fe  faciliter  le^ 
moyens  de  leur  entreprife , leur  reprochent  i’in- 
conftance  de  leurs  efprits,  qu'ils  font  paffer  com- 
me des  giroüetttes  qui  tournent  ça  & la,  à la  pre- 
mière boufée  des  vents  j difans  qu’il  eft  aufh  mer- 
ueilleux  de  trouuer  en  ce  fexe  d'inhrmitc  , vne 
confiance  afièurée , qu’vne  Cigale  muette  *,  mais 
ils  ne  confiderent  pas  que  Dieu  eh;  également  le 
Pere  des  Efprits  des  hommes  & des  femmes , qui 
diflribuë  les  prefents  de  fes  grâces  félon  les  occur- 
rences & les  neceffites  ; &:  que  lors  qu’il  dehine  les 
âmes  Royales  des  femmes  au  gouuernement  des 
peuples  , & qu’il  leur  donne  l’entrée  dans  les  . 
Confeils  Royaux , il  leur  donne  en  mcfmes  temps 
toute  la  folidité  Ce  la  fermeté  ncceffaire  pour 
s’acquiter  dignement  de  leur  ofEccs. 

Quelle  fermeté  d’efprit  plus  grande  que  celle 
de  Fredegonde  Reyne  de  France , qui  voyant  fon 
hls  attaqué  dans  Ton  bas  âge  > & fa  Couronne 
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chancelante  » le  prie  encre  Tes  bras,  le  porta  par- 
my  les  rues  pour  animer  les  Soldats  à fa  dcffcnce, 
criant  voicy  vôtre  Roy.  Quel  plus  fort  Efprit 
que  celuy  dVne  Ifabclle  dans  l’Efpagne  qui  con- 
quit les  Indes , découuric  le  nouueau  Monde; 
elle  furpalTa  en  courage  Ferdinand  fon  mary  qui 
croit  plus  propre  àconferucr  , qu'à  augmenter 
fes  Etats , ayant  refuse  à Chriftophle  Colomb  les 
chofes  ncceifaires  à fon  grand  dclTcin  , ede  re- 
cours à cette  gcncreufc  Princelfe,  qui  luy  fournit 
tout  fon  équipage  de  guerre  , les  Nauires,  les 
armes , & les  Armées  necelTaires  à l’execution 
de  fon  entreprife  ; fubjuga  les  Royaumes  de 
Naple , & de  Grenade , gagna  plulîeurs  batailles 
fur  les  Maures , chalfa  les  luifs  de  fes  Etats  , &; 
inftitua  le  S.  Office  de  l’InquiHtion. 

Quelle  preuue  plus  forte  de  l’Efprit  des  Fem- 
mes , que  celles  que  nous  voyons  tous  les  jours 
paroître  en  ce  qui  regarde  la  Religion  , puis 
qu’il  eft  vray  qu’il  eft  plus  malaise  de  peruertir 
vne  femme  Catholique  , & de  conuertir  vne 
femme  Hcrctique  à la  Foy  de  TEglifc  Romaine, 
que  dix  hommes.  N’auon^  nous  pas  vne  infinité 
de  Vierges  & martyres  , qui  par  vne  confiance 
inuariablefefont  moquées  des  Tyrans , & auec 
vne  refolution  très  genereufe  , ont  méprisé  les 
croix , les  gibets , & les  chcuallets , pour  s’atta- 
cher fortement  à la  Croix  de  Iesvs-Christ  , ay- 
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tnans  mieux  perdre  la  vie , que  la  Foy  qu’elles  luy 
auoienc  promife* 

S’il  eft  queftion  de  fortiHer  nôtre  penfee  par 
des  exemples , nous  crouuerons  qie  Phile,Epoufe 
du  Roy  Demetrius  , & fille  d’Ancipater , qui 
GouuernalaGreee  &la  Maccdoyne  durât  la  vie, 
& apres  la  more  d’Alexandre  j ctoic  auantagée 
d'vne  Prudence  fi  grande>que  Ton  Pere  qui  auoic 
blanchy  dans  les  affaires , luy  demandoic  ordi- 
naircmenc  Tes  aduis , & ccoutoic  ères  volontiers 
Tes  Confeils  , Elle  auoic  l’indufirie  de  ficchir  les 
inclinations  de  Ton  mary  , qui  ctoic  naturelle' 
ment  porte  au  vice  , du  côte  de  la  Vertu  \ Elle 
appailbic  par  fes  douceurs  les  cempefies  de  Ton 
Ame , & ne  luy  propofoit  rien  qui  ne  fût  jufte, 
& honnefie  : Cette  Princeffe  fe  rendit  la  Mcre 
du  Peuple , elle  auançoif  les  bons , & rejettoit  les 
mauuais,  elle  animoit  les  Soldats  à la  bataille 
par  fes  harangues  > & appaifoic  les  tumultes  & 
les  feditions. 

Qui  a-il  eu  de  plus  heureux  en  Tes  comman* 
déments  qu’vnc  Pulcheria , fœur  dujcuncThco- 
dofe  , lequel  ayant  etc  laiffc  de  fon  Pere  Arca- 
dius  à l’âagc  de  fept-ans  , fut  cfleué  par  les  foins 
de  cette  charitable  fbeur;  Comme  ce  jeune  Prince 
commença  à prendre  les  renés  de  fon  Empire, 
elle  fe  rendit  participante  des  foins  de  fon  Gou- 
uernement , lequel  fut  le  plus  heureux  & le  plus 
fortuné  du  Monde  , tandis  qu’elle  en  eut  la  con- 
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duite.  Cette  Princeilc  ayant  été  éloignée  de  la 
Cour  par  les  calomnies  des  Eunuques,  princi> 

ftalement  de  Chrylàphius , elle  fc  retira  dans  vn 
ieu  voiHn  de  Conftantinople  nommé  Hcbdo> 
nion , où  elle  vefcut  dans  vne  grande  tranquilité 
d’Efprit,  & vne  deuotion  nompareillelclpacc 
de  fcpt  ans , Icfquelles  écants  écoulés  , & les  ca- 
lomnies de  fesenuieux  bien  reconnues  , elle  fut 
rappclléc  dans  la  Cour  pour  foùcenir  le  poids  de 
la  machine  de  l’Empire  qui  étoit  branlant  de 
tous  côtés.  Cette  Gcncreufe  Princcfle , oubliant 
le  tort  que  Ton  auoit  fait  à la  pureté  de  fon  zele, 
reprenant  de  nouuelles  forces , s'oppofa  à la 
ruine  totale  de  l’Empire  , réparant  les  brèches 
qui  auoient  eftés  faites  en  Tes  murailles , deffen- 
dit  courageufement  ce  qui  étoit  entier  en  ce 
grand  corps  , & par  fa  ^rudencc  rcleua  ce  qui 
auoit, été  abbatu. 

L’efprit , l’addreflc , & le  courage  de  Zeno- 
bie  efl  affés  connu  dedans  le  Monde , cette  Prin- 
cefle  eût  l’Efprit  éclairé  de  la  Lumière  des  Sçien- 
ces  n hautement,  qu'elle  eût  la  connoilTance  des 
Langues  Grecque  & Latine , & fut  H fçauante  en 
THilloirc  Orientale  , qu’elle  la  reduifît  en  ab- 
bregé  pour  le  contentement  de  la  poflcrité  : Elle 
fut  fî  vaillante  qu’elle  accompagnoit  fon  mary 
Odenatus  dedans  tous  fes  exercices  de  chaiTe, 
& de  guerre  , elle  entreprit  la  guerre  contre  les 
Romains,  elle  occupa  l'Egypte , & rendit  mille 
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(émoignagcs  de  (à  valeur  martiale  dedans  le 
Monde. 

Si  la  Vertu  eft  neccflaire  pour  entrer  dans  les 
Confeils,  & Gouuerncr  les  Etats , pourquoy  en 
veut-on  éloigner  les  Femmes  , puis  que  toutes 
les  Vertus  Théologales,  & Cardinales  ont  des 
appellations  Féminines,  laFoy,  rEfperance,  la 
Charité  ; Dieu  Faifoit  autrcFois  commandement 
aux  Hommes  , de  Fe  trouuer  trois  Fois  l’Année 
dedans  le  Temple  ; Mais  il  ne  fît  point  cette  or- 
donnance aux  Femmes  , à cauFe  que  naturelle- 
ment elles  Font  portées  à la  Deuotion.  Les  Scri- 
bes, & les  Pharifîens  mépriFans  les  miracles  de 
Iesvs-Christ  , Sainâe  Marcelle  fîrruance  de 
Marte, &de  Marie  Magdclaine , poufleed’vne 
ardeur  de  deuotion  , prononça  hautement  Fes 
louanges  , diFant  \ Bien-heureux  le  ventre  qui 
vous  a porté.  La  Femme  de  Pilate  tâcha  plus 
que  tous  les  Hommes  du  Monde  d’empel^et  le 
cours  de  la  douloureuFe  Pafîion  de  Iesvs-^mrist, 
qui  trouua  plus  de  compafîion  dans  les  cœurs 
des  fîllcs  de  leruFalem , que  dedans  les  EFprits  de 
tous  les  Hommes  qui  viuoienten  ce  temps  là. 

Les  Exemples  de  la  pieté  des  Femmes  Font 
trop  Genereux,  c’eft  pourquoy  s’il  m’eft  permis ^ 
de  décendre  aux  Hilloires  particulières,  ie  troa- 
ue  que  la  pieté  dePulcheria  a efîé  très  recom- 
mandable , ayant  efleué  le  jeune  TheodoFc  dans 
le  Fcin  de  la  Vertu  \ mais  principalement  dans; 
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celle  de  la  Religion  , quelle  luy  enfeigna  par 
pratique  , ayant  fait  bâtir  vn  Autel  dans  le 
Temple  de  Conftantinople  , dont  la  matière 
ctoit  de  fin  Or,cmbelly  d’Emeraudes , & d'Ef- 
carboucles,  deuant  lequel  elle  fe  profternoit  tous 
les  jours,  pour  enfeigner  à cét  enfant  la  reuercnce 
qu’il  deuûit  aux  Autels  ; Elle  luy  faifoit  tous  les 
jours  des  exhortations  dignes  de  fa  Pietc  , & luy 
difoit^Souuenez  vous  que  les  douze  Empereurs 
qui  vous  ont  précédé , ont  eu  des  fuccez  tres-de- 
fafireux,  & que  Confiantin  qui  a tenu  IcsRcf- 
nes  du  mefme  Empire  que  vous , a eu  des  tres-fa- 
uorables  fuccez  en  fes  delTcins  au  temps  de  paix, 
& de  guerre , à caufe  de  fa  Pieté. 

Cette  Grande  Reyne  fçauoit  bien  que  com- 
me la  Vertu  éternife  les  Trônes , qu’aulfila  ma- 
lice les  renuerfe , ainfi  qu’il  paroît  en  Saül , qui 
décheut  de  fon  Royaume  par  là  dcfobeïlTancc. 
Quaifd  le  Sceptre  touche  le  Ciel  de  la  Vertu, 
comme  l’échelle  de  lacob.  Dieu  lefoûtient,  Sc 
les  Anges  décendent  â fon  fecours  ; Mais  lors 
qu'il  s’appuie  fur  des  conditions  mondaines , & 
vicieufes,  il  fe  brifeaulfi-ton:. 

le  vois  en  la  feule  Perfonne  de  Madame 
Royallc,  tres.digne  fille  d’Henry  le  Grand , vn 
alTcmblage  , & vn  concours  de  toutes  les  rares 
perfe£);ions  fufdires  , qui  la  rendent  vn  objet 
d’admiration  â toute  l’Europe , reconnoilTant  en 
fa  Majcilévnc  grande  viuacité  d’Efprit , vne  fé- 
condité 
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condité  df  mémoire , la  profondeur  d vn  juge> 
ment  tres-folide.  Cette  Ame  vrayemenc  Royal- 
le  , qui  fe  gouuerne  plûtoU  par  les  maximes  du 
Ciel  que  par  celles  de  la  Terre  , comme  l’Ay- 
mant  a de  la  Sympathie  auec  le  Pol  Ar(Stique 
des  chofes  Çeleftes  , & de  l’Antipatie  aueo 
l’Antardique  des  chofes  Mondaines , & Ter- 
reftres } elle  fait  éclatcer  fa  Pieté  , portant  fouz 
la  pompe  de  fes  habits  Royaux  , vn  cœur 
vrayment  Religieux  > fe  retirant  les  veilles  de 
toutes  les  grandes  Fedes  dedans  le  Conuent  des 
Rcligieufes  Carmélites  de  Turin  j qu'elle  fait 
bâtir  pour  fe  debaraffer  des  affaires  du  Monde, 
6c  s’attacher  abfolument  â Dieu.  Sa  Roy  aile  Pec- 
fonne  a vne  H grande  Deuotion  au  S.  Sacrifice 
de  la  Meffe  , que  tous  les  jours  elle  en  entend 
deux  ou  trois  auec  vne  modeftie  tres-exemplaire, 
& le  jour  de  fes  Communions  elle  en  entend  or- 
dinairement quatre  6c  cinq , en  employant  deux 
pour  fà  préparation-,  6c  les  autres  pour  fes  avions 
de  grâces.  , 

Sa  Pieté,  comme  le  mufe  qui  retient  fon  odeur 
parmy  les  lieux  moins  odorants , répand  la  fuaui- 
té  de  fes  parfums  parmy  les  Compagnies  les  plus 
mondaines  i & viuant  dans  l'Océan  de  fa  Cour, 
elle  y vit  comme  le  poiffon  fans  en  contractée 
la  falure  ÿ Ses  foins , (a  vigilance , 6c  les  trauaux 
infatigables  de  fon  efprit , qui  la  dérobent  à elle 
mcfmc,  pour  la  donner  au  bien  public  , paro^- 
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fenccn  fcs  Audiences } dans  Iefquel||;s  elle  fait 
par  la  douceur  de  fa  parole  , & par  Ton  adrelTe 
mille  gloricufcs  conquêtes  des  Cœurs  & des 
Efprics  de  (es  Vaflfauts  & des  Etrangers.  L’A- 
mour extraordinaire  qu'elle  a pour  laconferua- 
don  des  Etats  de  S.  A.  R.,  paroill  aux  Confcils 
quelle  alTerable  toutes  les  Semaines  > & où  com- 
me vne  Pallas  Chrellienne  elle  Prclide  aucc 
admiration  de  tous  fes  Confeillicrs , où  i’ay  eu 
l’honneur  de  la  voir  demeurer  dans  Ton  Cha- 
fteau  de  Riuole  * auec  vne  patience  incroyable 
l’cfpace de  cinq  heures,  raifonnant  tres»judicieu- 
femenc  fur  toutes  les  matières  qui  ctoient  pro- 
pofées. 

chapitre  XXXVIII. 


Le  Prince  doit  f^ire  éleSHon  de  bons 
(sAmbaJkdeurs, 

Es  AmbalTadeurs  étant  les  yeux  par 
Icfqucls  les  Princes  voyent  ce  qui  fe 
palTe  dans  les  Cours  étrangères , les 
oreilles  par  Icfquelles  ils  entendent 
leurs  refolutions , le  bien  , & le  mal  de  leurs 
Etats , les  bouches  pat  Icfquelles  ils  déclarent  les 
fecrets  les  plus  intimes  de  leuis  coeurs  \ Les  Lieu- 
tenants à qui  ils  fubftituenc  leur  Authorites,  & 

les 
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les  EPpriK  mouuancs  du  corps  de  leurs  Etats , il 
faut  qu’ils  falTcnt  agit  tous  les  relTors  de  leur 
Prudence  en  l’clcâion  des  pcrlbnnes  les  plus  mé- 
ritantes qui  (ont  dans  l’étendue  de  leurs  luridi- 
élions  } pour  reprefcnter  leurs  droits  , leurs 
aérions , leurs  prétentions  , & leurs  Pcrfonnes 
mefmes  parmy  les  Nations  Etrangères.  Ils  font 
des  miroirs  très- fidellcs  de  leurs  Grandeurs  , Ôe 
de  leurs  intentions  ; Les  truchements  de  leurs  vo- 
lontés , & les  Portraits  animés  de  leurs  dcfleins  \ 
Ils  font  les  principaux  inflruments  de  leur  Gloire> 
& les  images  viuantes’,  où  les  Princes  font  reluire 
les  traits  les  plus  naturels  de  leurs  Authorités. 

Tant  de  rares  qualités  doiuent  obliger  les 
Souuerains  a choiGr  des  Seigneurs  accomplis 
pour  leur  confier  les  interets  publiqs,  étant 
comme  ils  Ibnt , les  mains  qui  les  fuppoTtent: 
Car  comme  elles  parent  ordinairement  aux 
coups  qu’on  veut  lancer  contre  laTcfte,  aulfi 
c*eft  leur  deuoir  d empêcher  les  coups  que  la  ja- 
loufie , ou  l’inimitié  voudroit  lancer  contre 
leurs  Chefs  ; Et  comme  elles  font  difpofées  au 
corps  humain  pour  ayder  & fecourir  les  autres 
membres , aulli  doiuent-ils  toujours  eftre  prêts 
pour  remedier  aux  necelfités  des  Etats , donc  ils 
font  les  parties  les  plus  nobles. 

le  ne  puis  approuuer  la  deffiance  du  Sage  Li- 
curgue,  qui  voulut  qu'on  enuoyâc  en  Ambafliàde 
deux  Ambafladc w cnnemys  pour  le  bien , & 
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pour  i’an*eurance  de  la  République  , puis  qu’il 
ny  a rien  de  Ci  contraire  à la  félicité  des  Etats  que 
la  difcordc  des  Minières.  S’il  arriuoit  le  moin- 
dre defordre  dans  le  mouuement  des  deux,  il  fe- 
roit  capable  de  réduire  l’Vniuers  dans  Ton  ancien 
Caos  i Tandis  que  les  parties  nobles  du  corps, 
humain  font  faines  , les  Médecins  jugent  bien 
de  fa  làntc  j Et  les  plus  Sages  Polytiques  n’augu- 
rent jamais  mal  du  corps  dcl’Etat  , tandis  que 
les  principaux  Minières  font  dans  vne  parfaitte 
intelligence  entre  eux , & ont  vne  grande  Ibu? 
million  àla  volonté  de  leurs  souuerains. 

Il  n’ell  pas  des  affaires  d’Etat  comme  des  lè- 
crets  des  Dames,  parmy  lefquelles  les  jeunes 
Princes  fe  plaifene  de  femer  des  diuilions  pour 
fçauoir  par  galanterie  le  fond  de  leurs  cœurs , &c 
de  leurs  intriques  ^ Car  le  bon-heur  des  affaires 
d’Etat  conlîllc  au  filcnce  , & en  l’vnion  fincere 
des  Minières , qui  font  comme  des  Cieux,parmy 
lefquels  Dieu  veut  qu’il  y ait  vne  parfaitte  Har- 
monie. Ils  font  les  yeux,  clair- voyants  des  Prin- 
ces car  tout  ainfî  qu’il  y a vn  lî  parfait  accord 
entre  les  deux  yeux,  que  fi  l’vn  regarde  l’Oricnr, 
l’autre  fuiuant  fbn  mouuement  regarde  auffi  de 
ce  côté.  De  mefme  les  Efprits  des  principaux 
Minières,  fe  doiuent  ajuller  dans  des  mouue- 
ments  vniformes  pour  le  bien  de  l’Etat , & la 
plus  grande  gloire  de  leurs  Maîtres  : Ils  font  les 
Anges  tutélaires  desRoyaun)||,  & comme  par- 
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my  CCS  Efprits  Celeftes  il  s'y  trouuc  vnc  fi  gian» 
de  concorde  qu’ils  fc  meuuenc  egalement  pour 
le  fouticn  de  la  Gloire  de  Dieu  ^ Auifi  tous  les 
Minières  du  plus  haut  étage  , par  vn  confente- 
menc  vnanime , doiucnc  conlpircr  à la  Grandeur 
de  leurs  Maîtres.  Si  les  Mariniers  ne  font  confor- 
mes en  leurs  delTeins , Sc  que  les  vns  voulants 
voguer  en  haute  Mer , les  autres  veuillent  pren- 
dre terre  , on  ne  doit  attendre  de  cette  difeorde 
qu’vn  prochain  naufrage.  Si  les  cheuaux  d’vn 
carofle  tirent  l’vn  à la  droite  , & l’autre  à la  gau- 
che, infailliblement  ils  le  renuerferont. 

Le  Prophète  Ezechiel  dit  qu’il  vit  quatre  ani- 
maux de  differentes  efpeces , qui  ctoient  fi  vni- 
formes  en  leurs  operations , qu’ils  marchoient 
tous  fur  vn  mefme  pied , voyla  la  reprefentation 
des  Minières  d’Etat.  Lorsque  Dieu  voulut  re- 
tirer  fon  Peuple  de  la  captfiuitc,  il  fc  foruit  de 
la  main  commune  de  Moyfc&  d’Aaron, comme  puiun><no«» 
li  les  deux  rreres  n’cufTcnt  eu  quvne  mclmc  Moyr,ec 
main , tant  ils  etoient  vnitormes  en  leurs  Icrui- 
La  Verge  de  Puiflance  que  portoit  Moyfe 


ces 


ctoit  commune  entre  luy,  & fon  frere  Aaron, 
à qui  Moyfe  dit  , Toile  yirgam  tuam. 

Nous  conuoiffons  affés  par  ces  raifons  com- 
bien fautiue  feroit  la  Polyrique  dVn  Prince , fi 
fe  deffiant  d’vn  fcul  AmbalTadeur  ,il  en  cnuoyoit 
deux  qui  folTcnt  ennemys,de  qui  on  ne  pourroic 
attendre  autie  chofe  que  ce  que  nous  voyons 
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du  mélange  des  cléments  contraires , qui  caufcni 
les  tempeftes , & les  boullcuerfements  des  Villes. 
La  meffiancc  cft  comme  les  venins  qui  étant 
donnés  auec  vnc  certaine  mefure  , gucriflcntles 
plus  dangereufes  maladies  > mais  étant  donnés 
auec  excès,  ilscaulent  la  mort.  Auilî  la  meffiancc 
pafle  pour  Tvn  des  meilleurs  fondements  de  la 
conduite  des  Princes  , lors  qu’ils  s’en  feruent 
auec  modération  \ mais  étant  exceffiue  elle  caufe 
la  ruine  des  Etats. 

Grandes  font  les  différences  entre  le  Gouuer- 
ncment  Royal,  & le  Tyrannique  ; Vn  Tyran  qui 
vfurpe  iniuftement  vn  Royaume  vit  dans  les 
foupçons , dans  les  craintes,  & auec  des  deffianccs 
continuelles:  Mais  vn  Prince  qui  tient  (à  Cou- 
ronne du  Ciel , & parla  transfulîon  d’vne  légiti- 
me fucceffion , qui  a vn  cœur  vrayment  Royal, 
& magnanime  , qui  (çait  faire  vn  bon  difeerne- 
mcnc  de  la  capacité  de  Tes  VaiTaux , appuyé  fa 
confiance  fur  les  plus  méritants  j délafie  fon  Ef> 
prît  fur  leurs  (oins  infatigables  , leur  met  fa 
Couronne  entre  les  mains,  les  efiimant  comme 
des  autres  foy  mefmes. 

le  fçay  bien  que  la  coutume  de  quelques  Mo- 
narques eft  d’établir  auprès  des  Ambafladeurs, 
des  perfonnes  d’affeurancc,  pour  remarquer  tou- 
tes leurs  aérions , & leurs  paroles.  Ferdinand  le 
Catholique  vfa  de  cette  prudente  circonfpedion 
enuers  le  Grand  Capitaine  , quoy  qu’il  n’eût 
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aucun  fujet  d’entrer  en  foupçon  de  fa  fidelité; 
Mais  beaucoup  d’autres  Princes  apres  auoir  re- 
connu la  fidelité  héréditaire  de  leurs  AmbafTa- 
deurs  , leur  confient  toute  leur  Authorité , & 
leur  donnent  pouuoir  aux  chofes  qui  deman- 
dent vne  prompte  refolution  de  parler  en  Roy, 
& d’agir  Souucrainemcnt , comme  fi  leurs  Maî- 
tres étoient  prefents  , croyants  que  la  Foy  pu- 
blique dcmcurcroit  trompée  fi  l’Authorité  Sou- 
uerainc  ne  fe  retrouuoit  toute  entière  en  eux; 
Imitant  la  louable  Sagefie  des  Romains  qui  rcr 
mettoient  à la  Prudence  de  ceux  qu’ils  hono- 
roient  de  leurs  commiflîons  , l’execution  de  la 
plus  part  des  chofes  qu’ils  leur  ordonnoient  , en 
leur  donnant  pour  tout  ordre  de  fe  conduire  fé- 
lon qu’ils  jugeroient  plus  à propos  étant  fur  les 
lieux. 

C’eft  ainfi  qu’en  vfa  Antoync  Fonlcca , lequel 
ayant  propolé  de  la  part  de  fon  Maître  le  Roy 
Catholique  à Charlc  VIII.  Roy  de  France,  qu’il 
ne  palTa  point  outre  à la  conquefte  du  Royaume 
de  Naplc  , fans  qu’auprcalablc  on  déclarât  en 
terme  exprès  de  luftice  â qui  appartenoit  ce 
Royaume , voyant  que  ce  Prince  ne  prenoit 
point  de  refolution , ditauec  beaucoup  de  gene- 
rofité  que  fon  Maître  depuis  cette  proportion 
demeuroit  libre  de  porter  fes  armes  ou  bon  luy. 
fcmblcroit , & en  (a  prcfcncc  , & de  tout  fon 
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Confcil  il  rompic  les  traictcs  de  paix  fait  entre 
CCS  deux  Monarques. 

Vn  Prince  qui  fçaic  parfaitement  l’Art  de  ré- 
gner,tire  de  la  mafle  de  toute  là  NoblclTc  les  Sei- 
gneurs qui  ont  plus  de  gcncrolité , pour  mainte- 
nir Tes  intcrells , & fa  réputation. 

L'Antiquité  Payenne  a dit  que  lupiter  auoic 
confie  la  garde  de  là  foudre  à l’Aigle  feule  pat 
delTus  tous  les  oyfeaux,  à caufe  qu’^euant  Ion 
vol  par  delTus  les  nuées , elle  fe  moque  de  tous 
les  orages  ; Et  le  Prince  bien  aduisé  donne  la 
garde  de  fon  Sceptre  & de  là  Couronne  aucc 
beaucoup  de  raifon,aux  Efprits  les  plus  généreux 
des  Seigneurs  de  fon  Etat , qui  ne  plient  jamais 
deuant  les  efforts  de  les  ennemys , ou  de  fes  en- 
uieux  , & qui  fçauent  maintenir  auec  grand 
cœur  leur  réputation , qui  ell  vn  threfor  dont  ils 
ne  pcuuent  alTcs  faire  d’eftime.  Il  eft  vray  qu’elle 
ne  fait  pas  leur  Vertu  plus  grande  ; mais  clic  la 
rend  plus  Ulullre.  Elle  ne  donne  pas  plus  de  per- 
fetions  à leur  fulHlànce  ; mais  elle  luy  donne 
plus  de  fplendeurs  ; Ceft  elle  qui  donne  le  poids 
à leurs  belles  a tions, Scelle  a vn  pouuoir  fiabfolu 
que  perfonne  n’appclIc  des  Arrefts  qu’elle  pro- 
nonce , elle  combat  auec  la  Vérité , car  elle  eft 
la chofe  la  plus  forte  du  Monde;  Auffi  lors  que 
l’opinion  a vne  fois  étably  fon  Trône  dans  l’Ef- 
prit  des  Peuples , elle  s’affermit  tellement,  que 
l’cnuic  ny  la  malice  ne  la  peut  pas  dépoffeder; 
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G^cft  elle  qui  authorife  les  Ptinccs , qui  les  rend 
vénérables  , & fait  paÛcr  leurs  paroles  comme 
des  Oracles»  Cette  generodté  de  laquelle  les  Am- 
balTadeursdoiuent  eftre  doücs  , les  doit  obliger 
de  maintenir  les  prééminences  qu'ont  leurs 
Maîtres  par  delTus  les  autres  Princes , & Répu- 
bliques. 

C ’ed  prefque  de  tout  temps  qu'il  y a eu  des 
conteRations  entre  les  Princes  , &les  Républi- 
ques. Tout  l'Efprit  d'Alexandre  fut  prefque  oc- 
cupe à terminer  les  differents  qui  arriuerent  au  ^ 
regard  des  prefcrences , aux  jeux  publiqs  de  la 
Grece  & des  Nations  differentes  qui  s'y  rencon- 
trèrent. Nous  auons  veuces  queftionsde  pri- 
mauté entre  l'Empereur  Henry  1 1 1.  & Charlc 
V I.Roy  de  France, dans  la  Ville  de  Mayance,  au 
rapport  de  S.  Antonin>  entre  les  Ducs  de  Bour- 
gongne , Scies  Elcâicurs  de  l'Empire , au  dire  de 
Chaffanée.  Ce  combat  s’eft  veu  long-temps  en- 
trelesRoysde  CaftilleSe  d'Angleterre  } mais  il 
fut  décidé  par  le  Concile  de  Bâle , que  le  Roy  de 
Caflille  precederoit  cekiy  d’Angleterre  par  la 
diligence  d'Alphonfc  Garfias  Doyen  de  Sego- 
uie  , Euefque  dej  Burgos.  En  ce  débat,  lean 
Citena  Comte  de  Cyflicotes  fît  paroître  fon  cou- 
rage -y  car  voyant  que  l'Ambadadeur  d'Angle- 
terre occupoiila  main  droite , il  le  fit  (brtir  par 
force  de  fa  Place  , & l'occupa  en  fuitte  comme 
Ambaffadeur  du  Roy  de  Caflille.  uiuftiium. . 
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Les  Ambafladeurs  de  France  , & d’Efpagnc 
refrurcicerenccetce  vieille  querelle  dans  le  Conci- 
le de  Trente  -,  ce  qui  troubla  tellement  cette  Au- 
gufte  Compagnie , qu'à  la  fin  d'icelle  on  fit  cette 
déclaration  , que  des  Places  qui  auoienc  elles 
allîgnées  aux  AmbalTadeurs , tant  Ecclefialliques 
que  Séculiers , on  ne  pourroit  tirer  confequence 
qu’aucun  préjudice  eût  elle  fait  à aucunes  des 
Parties  ÿ & que  tous  les  droits , & prerogatiucs 
des  Empereurs , Roys , Princes , & Républiques, 
demeureroient  en  leur  entier , &c  ainfi  qu'elles 
ctoienc  deuanc  le  Concile.  Ces  Quellions  de 
preferences  ont  ellé  dans  l’Italie  entre  les  Ducs 
Ægi(fcBo(n.  Florence  6c  de  Ferrare , au  rapport  de  Natalis 
ia  praâ.  rit  Comcs , à la  fin  de  THiftoire  de  Ion  temps , entre 
de  piineipe.  DycsdcSauoye  &dc  Milan. 

Vne  des  principales  qualités  des  AmbalTar 
deurs , ell  la  fidelité , qui  cil  vne  ferme  conRan- 
ce , & inébranlable  refolution  d’auoir  pour  bue 
le  feruice  du  Prince  qui  l’cnuoyc.  Les  Romains 
curent  en  fi  grande  vénération  la  fidelité , qu’ils 
voulurent  que  fon  image  fut  mife  auprès  de  celle 
de  lupiter  , afiîn  que  chacun  apprit  à luy  rendre 
autant  d’honneur  qu  a vne  Diuinité.  Au  con- 
traire l’infidélité  qui  cil  l’appanage  des  Démons, 
n’a  point  de  place  plus  fortable  à là  condition 
que  les  Enfers  qui  couurent  lès  Habitants  d'au- 
tant de confufion , quelle reudl les infidelles de 
blâme.  Cette  protc<Rion  les  guarantit  de  toutes 
• les 
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les  atteintes  de  la  corruption  , & les  feit  em- 
brafler  les  feuls  intereils  de  leurs  Maîtres. 

Il  cft  expédiant  qu’vn  Ambafladeur  foit  doue 
d’vnc  grande  éloquence,  pour  bien  expliquée 
les  fentimens  de  fon  Maître , & les  fiens  parti- 
culiers. Cette  perfection  eft  d'autant  plus  re- 
commendable  aux  Ambafladeurs  , qu’ils  font 
plus  obliges  à perfuader  aux  Princes,  à qui  ils 
font  enuoyes  le  droit  de  leurs  caufçs , & les  in- 
terefts  de  leurs  Maîtres , qu’ils  doiuent  conlèruer 
comme  vn  facrc  dépôt.  Il  touche  à leurs  Offices 
d adoucit  , ou  cmflammer  les  Paffions  des  Prin- 
ces félon  les  occurrances , par  raddreife  de  leurs 
Efprits , & par  la  perfuaHon  de  leur  Rethorique. 
La  raifon  toute  nue  éft  bien  fouuent  accompa- 
gnée defoibleffe  ; mais  étant  reueftuë  des  orne- 
ments du  bien  dire  , elle  captiue  les  Efprits  les 
plus  rebelles  i Elle  s’infînuë  dans  les  plus  effarou- 
chés ,&  fléchit  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

La  fuauiré  des  paroles  de  Vie , Se  de  Grâce  qui 
couloir  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  , rauiffoic 
tout  le  Monde,  & attiroit  les  Peuples  à fa  fuitte. 
Les  Langues  furent  les  armes  principales  dont 
il  reuétit  fes  Apôtres  pour  fubjuguer  le  Monde, 
lors  qu'il  les  enuoya  prêcher  fa  creance.  Moyfe 
connoiffoiC  que  l'Eloquence  étoit  requife  aux 
Ambaffadeurs,  pour  s’acquiter  dignement  de 
leurs  Commiffions , car  voyant  que  Dieu  le  de- 
ilinoit  pour  l’cnuoycr  à la  Cour  ae  Pharaon  en 
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cette  qualité , il  s’exeufa  fur  rimpcrfcâion  de  {à 
langue  bégayante.  Auant  que  Dieu  enuoyât  le 
Prophète  Hicremic  en  AmbalTadc  , pour  luy 
ôter  tout  prétexte  de  s'exeufer  de  cette  Com- 
miflion  , il  l'anima  par  la  promelTe  qu'il  luy  hc 
de  perfeditionner  fa  langue,&dela  rendre  diferte. 
Le  Fils  de  Dieu  en  vfa  de  la  forte  , enuoyant  Tes 
Apôtres  comme  des  AmbalTadeurs  aux  Peuples 
inâdelles  pour  déclarer  fa  volonté. 

L’Eloquence  exerce  vn  pouuoir  h abfolu  fur 
les  Efprits,  que  les  Athéniens  étant  prelTés  par  les 
armes  d’Alexandre  de  fe  defFairc  de  leurs  Capi- 
taines y ou  de  leurs  Orateurs,  aymerent  mieux  fc 
priuerde  leurs  Capitaines  en  les  banniffants  de 
leurs  Villes , préférant  le  bien  dire  à la  valeur  des 
armes.  Alexandre  aduoüa  que  les  Triomphes 
de  l'Eloquence  furpaiToient  ceux  de  Mars , lors 
qu’étant  interrogé  par  quel  moyen  il  s'étoit  ren- 
du Maître  d’vne  Donne  partie  de  l'Vniuers , il 
répondit  que  c’étoit  par  leConfeil , & par  l'Elo- 
quence, auec  laquelle  il  animoit  Tes  Soldats. 
Cette  PuilTance  Souueraine  qui  triomphe  des 
libertés  de  nos  cœurs , eft  (î  auantageufe  aux  Am- 
bafladeurs , qu’à  l’imitation  de  la  Mufîque , elle 
leur  fait  gagner  les  Efprits  des  Souuerains  par  les 
oreilles  : Elle  leur  enfeigne  le  fecret  de  calmer, & 
d’allumer  leurs  Paflîos,  & d’appaifer  leurs  coleres; 
Elle  les  rend  femblables  à cét  Hercule  Gaulois, 
de  la  bouche  duquel  fortoienc  des  chaînes  d'or 
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pour  attirer  à foy  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui 
Iccoutoicnt,  &à  des  Ncilors  qui  faifoicnc  cou» 
1er  de  leurs  bouches  des  ruilTcaux  de  miel  pour 
addoucir  les  Efprits  plus  fauuages. 

Cette  Eloquence  doit  ellre  (bûcenuë  par  la 
Prudence  des  AmbalTadeurs  % autrement  c’cft  vn 
babil  de  perroquet , & comme  1 éclat  d‘vn  faux 
luilànt  qui  n’a  point  de  foliditc.  Vn  AmbalTa- 
deur  fans  Prudence,  ell  vn  ouurier  fans  Art,  qui 
gâte  la  matière  qu’on  luy  a mis  en  main , au  lieu 
de  luy  donner  la  forme  que  Ibn  Maître  defîroit. 
Cette  Vertu  doit  fetuir  de  guide  à toutes  fesne- 
gotiations , conduire  Tes  penlees  , rciglcr  fes 
mouueraents  , & mettre  en  bon  ordre  toutes  fes 
a<îlions  \ C cft  la  Lumière  qui  le  doit  cclaircr  en 
toutes  fes  fon^lions , & qui  luy  doit^irecon- 
noître  tout  ce  qui  cil  à faire  dans  l’étendue  de  (à 
negotiation.  Auec  cette  guide  qui  doit  preuenir 
les  dangers,  il  doitfe  feruir  des  occalîons fauo- 
rables , 6c  du  temps , puis  que  la  Nature  mefmc 
prend  fi  ^ien  le  fien  pour  faire  fes  ouurages, 
qu’elle  ne  fait  jamais  fortirles  fleurs  de  (bn  fein, 
fi  non  lors  que  le  Soleil  leur  peut  eflre  fauorable; 
Comme  vn  Sage  Pilote  , il  doit  drcflcrles  voiles 
de  fes  intentions  félon  le  vent , & reigler  fa  con> 
duite  félon  les  auantages  que  luy  prefente  l'oc- 
cafion. 

Vn  Ambafladeur  doit  auoir  vne  grande  fou- 
mifflon  , & ponûuellc  obeïflance  aux  Ordres 
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qui  iuy  font  donnes  en  fa  Députation  > fur  la 
creance  qu’il  doit  auoir  que  le  Prince  qui  l’en- 
uoye , a des  veües  plus  pénétrantes  que  luy  en 
l’étendue  des  affaires  qui  le  regardent.  Les  Athé- 
niens jugèrent  autrefois  cette  exaâitudc  de  l’o- 
beïffance  des  Âmbaffadeurs , Ci  importante  à 
leurs  Etats , qu’ils  condamnèrent  à mort  les  Am- 
baffadeurs  qu’ils  auoient  enuoyés  en  Arcadie, 

f>our  n'effre  pas  retournes  par  le  chemin  qui 
eur  auoit  effé  preferit , bien  qu’ils  euffentlàtif- 
faits  auec  auantage  aux  deuoirs  de  leur  am- 
baffade.  Ce  que  font  les  armes  aux  Soldats , & le 
gouuernail  au  Pilote  , cela  eff  la  Commidîon  es 
' mains  d’vn  Ambaffadeur  lors  qu’elle  eff  preferite 
en  termes  exprès  ; Il  doit  imiter  le  Chameau  qui 
ne  veut  porter  dauantage  que  ce  qu’on  luy  a mis 
au  commencement  furie  doz,  n’y  aller  vn  feul 
pas  outre  fa  journée  ordinaire , fans  exceder  les 
termes  de  fes  inffrudlions. 

Vn  Prince  qui  delîre  auoir  des  heureuux  fuc- 
cez  de  fes  intentions  dans  les  Cours  Etf angeres, 
doit  faire  choix  d'vn  Ambaffadeur  qui  aye  la 
^ connoiffance  des  mœurs  , & des  humeurs  des 
Nations  dans  le  climat  defquels  il  l’enuoye,  donc 
les  Tempéraments  font  aulfi  diuers  que  lesvi- 
fages  font  differents  ; La  raifon  d'Etat  n’étant 
pas  toujours  femblable  & vniforme  à toutes  les 
Nations  ; comme  la  medecine  curatiue  auec  la- 
quelle fegueriffent  les  corps  , n’eftpas  roùjours 
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la  mefme , mais  elle  agit  félon  la  dirpoHcion  des 
Sujets.  Audi  la  railbn  d'Etat  fait  fes  operations 
félon  la  difpodtion  des  humeurs  & des  coutu- 
mes des  Nations  où  ils  font  enuoyés  : S’ils  font 
enuoyés  en  Efpagne , ils  faut  qu’ils  fçaehent  que 
les  Efpagnols  ayment  la  Religion  , & la  ludice, 
qu’ils  (ont  condants  parmy  les  trauaux  , pro- 
fonds en  leurs  Confcils , & tardid  en  l’cxccution, 
s’ils  font  enuoyés  en  France.  Il  faut  qu’ils  fça- 
chent  que  les  François  font  adables , courtois, 
belliqueux , & qu’auec  la  mefme  facilite  que  leur 
première  pointe  s’allume  , auec  la  mcime  elle 
s’éteint  : S’ils  font  enuoyés  en  Angleterre  , iis 
doiucnt  fçauoir  que  les  Anglois  font  graues , fe- 
ueres , fàtisfaiis  deux  mefmcs, qu’ils  font  vaillants 
fur  Mer  & fur  Terre , lors  qu’vn  long  vfage  les  a 
façonné  aux  armes  , & qu’ils  Ce  précipitent  glo- 
rieufement  à la  mort  plùtod  par  impetuofîté  que 
par  élection.  Les  Allemans  font  amateurs  des^aj^neibi 
Coutumes,  & parmy  eux  les  Coutumes  font  plus  quâm  alibi 
puiflantes  que  les  bonnes  Loix  parmy  les  autres  t«*!*®** 
Nations  : lis  écriuent  fur  la  bronfe  les  promeffes 
qu’on  leur  fait , ôc  fur  la  cire  les  faueurs  qu’ils  re- 
çoiuent , cette  Nation  eft  foudirante  & obcïflàn- 
ce  parmy  les  guerres. 

L’AmbafTadeur  qui  veut  acheminer  heurcu- 
femcnc  fes  negotiations  doit  fe  reueftir  des  in- 
clinations dider entes  des  Nations  aufquclles  il 
cd  enuoyé.  C'ed  de  cette  façon  que  s’ed  conv- 
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porte  Mcflîrc  Gafpart  de  Genéuc , Marquis  de 
Lullin  » céc  Oracle  de  la  raifon  d'Etac  » & le 
Puiflanc  Gcnie  de  la  Cour  de  V-  A.R..  qui  a donné 
cane  de  cémoignagesdefonzelc,de  (bn  addrelTe, 
& de  fa  Prudence  à tous  les  llluftres  Princes  de 
vôtre  Royalle  Maifon  , en  trente  fix  Ambaflades 
qu’il  a eu  l’honneur  de  faire  dedans  les  Cours 
des  Roys , & des  Princes. 

Il  ne  faut  point  qu’vn  AmbalTadeur  foie  cnne- 
my  du  Prince  vers  lequel  il  cft  enuoyc  » mais 
plûtoR  le  choifîr  tel  qu’il  luy  puiflfe  eftre  agréa- 
ble \ Il  ne  faut  pas  toutefois  qu’il  foit  ny  fujec  ny 
dépendant  > ny  attache  par  fermehe,  ny  par  quel- 
que autre  liaifon  au  Prince  prés  duquel  il  doit 
rendcr.Celèra  neanemoins  vn  bon-heur  à l’Am- 
balTadeur  s’il  peut  mériter  la  louange  , & l’ap- 
probation d’vn,  à qui  la  Souuerainccé  ôte  tout 
foupçon  de  Hacerie  : L'Honneur  que  les  Princes 
rendent  aux  Génies  éminents,  ne  procédant  que 
du  jugement  équitable  qu’ils  font  de  leurs  belles 
aérions , qui  ne  leur  donnent  pas  moins  de  vi- 
gueur ny  de  creance , que  leur  coin  donne  à leur 
' monnoye. 

VnSouucrain  qui  peut  trouuer  dans  lès  Etats 
des  Seigneurs  de  la  plus  haute  Hiérarchie , qui 
foienc  aifortis  de  toutes  ces  rares  qualités , (com- 
me les  Marquis  de  S.  Germain , De  Lulin  , de 
S.  Mauris , les  Comtes  Philippe  , les  Comtes  de 
Verrue  , & plufieurs  autres  Seigneurs  , ) peut 
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dire  qu’il  a trouuc  vn  threfor } Et  tous  ceux  qui 
connderenc  ces  Grands  Hommes  peuuent  dire 


aucc  vente. 


Neftor  habite  en  voue  par  voj  faits  bien  dire, 
Dont  véritablement  fin  Alteffe  peut  dire , 

Ce  que  du  Grand  Nefior , dit  le  Roy  des  Gregeoù, 
Si  i'auoà  deux  Heflors  tout  le  Monde  tauroà. 

CHAPITRE  XXXIX. 


Reigle  de  U Prudence  Poljtique pour 
vn  jeune  P rincer  ^ 


Ntre  les  choies  qui  peuuent  acque- 
rir  de  la  réputation  à vn  jeune  Prin- 
I ce , la  Religion  , & la  magnificence 
^ font  très  confidcrables  .•  La  Religion 
le  faifant  rcconnoiflire  plein  de  pieté,  le  peuple 
prendra  facilement  opinion  qu’il  fera  aufii  tres- 
iuRe  en  toutes  Tes  ad^ons  , & qu’il  n’cmrepren> 
dra  rien  fans  confulter  Dieu , & fans  implorer, 
fon  afiiRance. 

La  Magnificence  aulfi  efl:  vn  moyen  tres-pro<- 
pre  pour  acquérir  réputation  àvn  jeune  Prince,, 
lors  qu’il  la  fera  paroître  en  la  confiitution  des- 
édifices Publiques , des  Eglifes,  Maifons  de  Ville,. 
Palais , fortifications  de  Ville  & autres  fembla» 
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blcs  antrcprifcs  gcncrcufcs , qui  rcuicnncnt  à l’a- 
uantagc  du  bien  public  ; Mais  il  faut  que  tou- 
tes (es  entreprifes  foient  grandes,  accomplies, 
capables  de  caufer  de  l'admiration  à tous  ceux 
qui  les  confiderent.  Vn  autre  moyen  fingulier 
qu’il  doit  obferuer  pour  acquérir  réputation , eft 
de  ne  fe  familiarifer  à toutes  fortes  deperfonnes, 
ny  mefmc  paroître  trop  fouuenc , mais  feule- 
ment aux  grandes  occasions , auec  vne  conte- 
nance pleine  de  Majeftc  : Que  s'il  arriue  que  (bn 
Efprit  foit  agité  de  quelques  Paflions  extraordi- 
naires, comme  de  ioye , de  trilfelTe,  ou  de  colcrc, 
ce  fera  vnefFedde  fa  Prudence  de  fe  retirer  dans 
fon  cabinet , alHn  que  perfonne  ne  foie  témoin 
de  fes  premiers  mouuements. 

La  Valeur  qui  acquiert  la  Puilfance , eft  vn 
autre  indrument , par  lequel  vn  jeune  Prince  fè 
peut  procurer  delà  réputation , quoy  qu'elle  foie 
vne  qualité  intérieure  que  Dieu  , & la  Nature 
nous  donne.  Si  ed  ce  qu’elle  fe  fortifie  par  la 
continence , par  les  exercices  de  la  Chaife , & par 
la  (ante  & la  forte  compl exion.  La  Valeur  d’vn 
Prince  ed  vn  puifianc  aiguillon  pour  porter  fes 
Soldats  aux  glorieufes  entreprifes , la  bonne  opi- 
nion qu’ils  conçoiuent  de  leur  Chef, leur  (ère  d’vn 
difeours  beaucoup  plus  éloquent  que  toutes  les 
paroles  qu’on  leur  peut  dire,  au  lieu  que  fans  elle, 
le  vouloir  , & le  pouuoir  des  Armées  les  plus 
ficurifiantes , s’euanoüyt  & ne  fait  que  languir. 
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Vn  jeune  Prince  fera  tres-bien  confeillc , lors 
qu*ii  choifîra  des  Minières  que  Dieu  aura  faic 
naiftre  fes  Vaflaux  , & qui  auront  vne  enticre 
dépendance  de  (bn  authorité  , foie  pour  leur 
bien,  foie  pour  leur  Fortune,  afHn  qu’ils  courrent 
vne  meme  Fortune  que  leur  Maître  , & qu'ils 
participent  au  bien , &au  mal  qui  prouiendra  de 
leurConfeil.  Tres-prudente  fut  la  refolutiondc 
l’Empereur  Marc  Antoine  , voulant  que  les  Sé- 
nateurs de  Rome  qui  n'etoient  pas  Italiens , euf- 
fent  au  moins  le  quart  de  leurs  biens  en  Italie, 
afHn  de  les  rendre  plus  foigneux  de  la  conferua-^ 
tion  du  Siégé  de  l’Empire. 

V n jeune  Prince  qui  defîre  maintenir  fon 
Etat  doit  choinr  des  Confeillicrs  qui  foient  fer- 
mes en  leurs  refolutions  , mais  non  pas  opiniâ- 
tres , ny  trop  attaches  â leurs  fentiments  parti- 
culiers \ parce  qu’il  ell:  quelque  fois  necelTaire  de 
caler  le  voile , lors  que  la  tempefte  eft  grande , & 
attendre  des  vents  plus  fauorablcs.  Plusieurs  ont 
creu  pour  cuiter  cet  inconuenient  , qu’il  croit 
neceflaire  de  propofer  vn  peu  deuant  que  d'en- 
trer au  Confeil  ce  qu’on  auoit  â deliberer , afHn 
que  chacun  prit  des  aduisaduantageux , & n'eut 
point  de  fujet  de  s’opiniâtrer , en  ayant  pris  des 
mauuais  ; Le  bon  Pilote  ne  garde  pas  toujours  en 
fa  courfe  la  droite  ligne,  mais  il  tourne  les  voiles 
félon  le  vent  & fuiuant  l’occafion. 

Vn  jeune  Prince  auant  que  d’entrer  au  Coa- 
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reiu"nhl“  icil;ncdoic  iamais  déclarer  fon  intentention, 
H"go*Si  Miniftres  ayent  plus  de  fujet  d’opi- 

efi  obliqua-  net  par  les  Rcieles  de  la  vérité  , que  par  les  Rci- 

tefi.ius&fi  I ‘j  1 i r * T r 

icAa  potcü  glcs  de  la  complailancc. 

queM'"idip.  point  vtile  auffi  à vn  jeune  Prince  de 

Yci?fic™'îône  Minières  anciens, parce  que  le  chan^ 

aflcqm  gcn>ent  des  Minières  ne  le  fait  jamais  fans  altcra- 
tn:i,n.  ”*  cion  de  l'Etat , & à caufe  que  n etans  pas  indruits 
de  la  fubdance,  & des  ci rcon dances  des  affaires 
qui  (ont  défia  commencées  , ils  n’en  f^auroienc 
faire  vn  jugement  entier* 

Vne  des  meilleures  qualités  que  puifTe  pofTeder 
vn  jeune  Prince  pour  faire  de  bones  elcdions,c’ed 
de  rétrécir  fesponfeilsà  peu  de  Gens  ; parce  que 
Tes  refolutions  demeurent  cachées  plus  profon- 
dément dans  vn  petit  nombre  que  dans  vn 
grand.  Les  Confeils  doiucnt  edre  compofés  de 
Gens  de  bien , fîdels , & fçauants  : Comme  le 
Monde  vit  aujourd'huy  dans  vne  fi  grande  dc- 
prauation , qu’il  ed  très  difficile  de  treuuer  des 
Gens  de  bien  j II  fera  plus  facile  d’en  treuuer  vn 
petit  nombre  que  non  pas  vn  grand.  Vn  Con- 
d'Etat  ed  le  cabinet  d’vn  Royaume  , lesRe- 
atquetutif-  folutionseo  font  les  joyaux , & le  fecret  ed  la  fer- 
TUtc  qui  fctme  ce  threfor  à tout  le  Monde.  Il  n'y 
arien  de  plus  auantageux  aux  affaires  Publiques 
VAiê,.  U.  X.  qyç  fidele  ferrure  j ny  rien  de  plus  périlleux 
que  rouucriure  de  ce  facré  cabinet. 

€«tre.'*  quVn  jeune  Prince  heurte 

vne 
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vne  PuifTance  plus  haute  que  la  Henné  , mais  il 
faut  qu  il  diHimule  les  iniures  des  plus  puilTants  : 
Il  ne  taut  pas  neantmoins  qu’au  commencement 
de  fon  Règne,  il  s’amufe  à de  petites  entreprifes, 
ôc  H tôt  qu’elles  feront  faites , il  ne  faut  pas  qu’il 
CD  differe.l’cxecution  ; Car  apres  les  auoir  meu- 
remenc  cqpHderé  , le  temps  y apporte  plus  de 
mal  que  de  bien.  Si  on  ne  frappe  à rimpouiucu, 
on  donne  du  temps  a fon  cnnemy  de  fe  munit 
des  chofes  neceflaires  pour  refifter  j la  prompti- 
tude de  l’execution  met  en  defordre  les  ennemis. 

Vn  jeune  Prince  doit  bien  fe  garder  d’entre- 
prendre contre  les  Republiques  les  plus  puiffan- 
tes , parce  que  les  entreprifes , & les  dclfeins  des 
Princes  meurent  auec  eux  , mais  les  refolutions 
des  Etats  libres,  font  immortelles.  De  plus  la 
liberté  cil  vne  chofe  Ci  douce, que  ceux  qui  en  ont 
vne  fois  goûte  ne  s’en  pcuucnt  abftcnir. 

Vn  Prince  doit  fe  comporter  d’vne  façon  dif- 
ferente es  chofes  qui  regardent  l'acqniHrion  ou 
la  conicruation  ; Lors  qu’il  s’agit  de  conferuer , il 
ne  faut  rien  commettre  à la  Fortune Mais  s’il 
s’agit  de  conquérir , la  hardieife  fera  très  vtilc , 
& il  ne  fera  point  mal  à propos  de  hafarder. 
Henry  le  Grand  ( étant  alors  Roy  de  Nauarre  ) 
donna  à connoiftre  à Henry  III.  Roy  de  Fran- 
ce i la  vérité  de  noilre  première  propoHtion  } 
lors  que  le  voyant  tout  plein  de  courage , il  vou- 
loir neceifairement  ( aucc  peu  de  forces  qu’il 
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fummafôr-  ^ ^ülc  dc  Tours,&  attaqucr  la 

Ss*i  cin-  armée  dc  Charles  Duc  dc  Mayenne^ 

filins,  qoàm  Mon  CouHn»  luy  dic-il,  ne  hafardons  pas  vn  dou- 
ai bw  ge>  bie  Henry  contre  vn  fimpleCaroIus  ; car  bien 
fuotui.  fouucntccux  qui  halàrdcnt  trop  au  jeu  fc  pré- 
cipitent en  de  très  grandes  pertes. 

L’Empereur  Augufte  difoic  qu'il  iie  failloie 
point  entreprendre  de  Guerre , ny  de  combat  > Ci 
ce  ne  toit  qu’il  y eut  plus  d’cfperancc  de  gain  que 
de  crainte  dc  dommage.  Vnfage  Prince  fc  garde 
bien  dc  halàrdcr  Tes  forces  fur  la  chance  douteu- 
Tes  d’vnc  bataille , lors  que  par  toute  induâion 
Militaire , il  voit  affez  qu’il  peut  venir  à bouc  de 
Ton  deffein  , fans  rien  rifquer  du  fond  de  (bn 
Etat. 

De  »!«  8f  II  faut  qu’il  fc  prenne  garde  que  rimpetuofite 

Ree  lo  vcloe  , * o * i r /•  i • i» 

ad  Ciliim  du  courage  , elt  dangercule  fur  la  pointe  d vn 
di'*rfto!-  combat  } la  prefumption  trouble  l’amc  d’vnc 
«If,  émotion  contraire  au  mouucment  dc  la  raifon.* 

▼*nic  •tis« 

&.W  Car  elle  obfcurcit  la  clâirtc  du  lugcment , elle  fc 
change  aifemenc  en  précipitation  que  les  Philo- 
fophes  appellent  mouucmenc  des-raifbnnable  de 
l'Ame.  La  Prudence  doit  faire  l’cntrcc  d’vnc 
affaire,  parce  que  le  repentir  eff  inutil  à l’iffuc. 

C’eft  plus  de  gloire  à'vn  Prince  dc  fc  maintenir 
inKtTtniin- dc  s’agtandit  : La  conferuation  cft  deref- 
noam  dia  (cncc  , & l’acquintion  n’eft  qu’accidentelle , la* 
nuiu!’^"*  fcuretc  cft  le  principal  de  l’Etat  , l’vtilitc  n’cft 
iwiMf.  ^ue  l’acccffoire.  Il  cft  très  vtilc  à vn  Prince  qui 

eft 
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eft  au  milieu  de  deux  paiflTances  plus  grandes 
queladenne  ,d’embra(Ter  vn  des  deux  parties, 
parce  que  s’il  demeure  neutre,  il  eft  dangereux 
que  le  mcfmc  ne  luy  arriue  qu’àvn  hoftelogé 
au  fécond  eOiaged’vne  Mailbn  , qui  eft  troublé 
par  le  bruit  de  ceux  qui  logent  au  dc(Tus,&  par  la 
poudîere  ou  les  ordures  qui  tombent  dans  Ton 
logement , & incommodé  de  la  Fumée  par  ceux 
qui  habitent  au  deübus. 

On  peut  mieux  preuenir  vne  maladie  mot- 
telle , lors  qu’elle  eft  fur  le  point  de  venir  ; que  |«ùnia,  ca- 

U*  • I »‘n  fl  ••  À >“‘a<^ucntu^ 

iguenr  alors  quelle  eit  venue.  On  (èdeciam 
empefehe  plus  facilement  l’entrée  vn  hofte 
importun , qu’on  ne  le  chafle  par  apres  lors  qu’il 
cft  entré  chez  nous.  Cette  Maladie  mortelle, 

& ce  mauuais  H^c,  font  la  Guerre  dans  vn  Pays. 

Les  (âges  Princes  la  tiennent  & la  reculent  le 
plus  loing  qu’ils  peuuent  de  leurs  Maifons  ; & fc 
donnent  bien  garde  d’eÜeindre  le  feu  en  la  Mai- 
fon  de  leurs  voilins , pour  l’allumer  en  la  leur. 

Il  y a bien  plus  dauantage  d'attaquer  en  cette 
occafion  ,que  de  fe  deffendre  .*  Comme  l’on  dit  Expédie  me: 
dans  les  Ecoles  des  Arts  ; qu’il  eft  beaucoup  plus 
ay(é  d’attaquer  & d’oppofer , que  de  refpondre.  ** 
Ainlîdans  l’Arc  Militaire  , l'cxperience  a fait  licalo  alium 
Voir  qu’il  eft  plus  facile  & plus  leur  d’aller  ren-  àdduceie. 
contrer  le  danger  en  chemin  , que  de  l’attendre 
en  nos  portes  : Car  outre  que  le  Siégé  de  U 
Guerre  cft  toufiours  miferable , il  y a aulft  tou^ 
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jours  plus  de  courage  en  celuy  cjui  attaque;  & 
ordinairement  Tes  Armées  font  fuyuics  dVn  plus 
heureux  fucccz. 

Ceft  vn  grand  aduantage  à vn  Prince  de 
connoidre  les  forces  de  l'Etat  qu’il  veut  aHail- 
lit , & les  mefurer  aux  fiennes  : En  cela  confifte 
vne  partie  du  deuoir  d'vn  Grand  Prince.  ^ 

Le  Prince  qui  commande  vne  Armée  , doit 
toudours  demeurer  couuert  fouz  le  bouclier 
fept  fois  double  d’A  jax,&  n’expofer  point  (à  Per- 
fonne  en  péril  manifefte,  fice  n’eft  lors  que  tout 
ed  perdu  ; C’ed  au  Soldat  d’executer.&  au  Prin- 
ce de  commander. 

Le  Corps  humain  cft  vne  Armée,  dont  la  poi- 
trine ed  le  coup  ; les  mains  font  comme  l’Infan- 
terie ; les  pieds  la  Caualerie,  & la  tede  les  Princes 
qui  commandent  .*  Tandis  que  le  Chef  demeure 
bie  couuert, tout  le  corps  de  l’armée  fubddejmais 
s’üs’expolc  teraerairement, emporte  d'vnc  ardeur 
martiale,  il  expofe  toute  fon  Armée  à vne  dérou- 
té vniucrfelle.  Les  commencemens  de  la  téméri- 
té font  tous  de  flammes , & fa  fln  route  de  glace. 
Vn  Prince  temeraire  ayant  éuenté  fa  première 
furie,  meurt  fouucnt  comme  vne  mouche  qui  a 
perdu  fon  aiguillon. 

PoOt  fe  fer-  L’occafion  ed  le  Quadran  & l’Horloge  qui 
fii  de  l'occa*  doit  gouuerner  les  adions  des  Princes , & chan- 
ger  leur  deflein  félon  l’occurence , regardant  aufli 
bien  de  l’oeil  gauche  fur  ce  qui  leur  peut  nuire, 
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comme  auec  le  droic  fur  ce  qui  leur  peut  eftrc 
auantagcux.  Il  n’y  a rien  qui  puiflc  eftrc  porte 
fur  des  aides  plus  vidics  & plus  legeres  que  la  Re- 
nommée & rOccafion  , elles  different  feulement 
en  ce  poinâ;  que  celle  là  vole  toujours  en  auàt,  & 
prend  accroiffemcnt  ens’aduançant,  & celle  cy 
vole  en  arriéré  \ Elle  eft  chcucleüe  en  deuant  & 
chauue  en  arriéré,  c’eft  pourquoy  elle  doiteflre 
prifc  par  les  cheueux  lors  qu’elle  feprefcntc  : car 
U vnc  fois  elle  vient  à paUcrellene  fe  peut  plus 
recouurer  : Elle  efl;  comme  la  Virginité , dont  la 
perte  eft  irréparable.  La  Fortune  mefme  qui  fait 
gloire  d’cftrc  la  Maîtreffe  des  éucncments , veut**?^'**" 

\ n r r 1 1 valet,  data 

bien  eftre  fa  icruante.  Toutes  chofes  ont  bonne  Km^oie 
grâce  en  leur  temps,  les  Médecines  prifes  à contre  data  noo 
temps  empoifonnent  plutôt  les  corps  qu’elles  nexeTiw^ot' 
les  foulagcnt.  Les  Vins  fon  bons  en  vnc  faifon 
dangereux  envn  autre. 

Ce  qui  eft  bon  aujourd’huy  peut  eftrc  demain  Nofceop. 
nuyfiblc.  Comme  les  pluycs  qui  font  de  fàifon 
au  Printemps , font  importunes  au  Mois  d’Aouft: 

Aufli  eft-ccvnc  grande  Police  de  prendre  fon*"-^*'- 
temps  à propos  & d’ajufter  nos  atftions  à Tgcca- 
don  prefente  & prcfentéc. 

Les  Hommes  fc  font  connoiftre  par  leurs  diflîma» 
paroles , comme  le  mctail  par  le  fbn  > & les  fleurs 
parleurs  odeurs  ; mais  volontiers  les  paroles  des 
Princes  ne  feruent  que  pour  empefeher  qu’on  ne 
les  cognoiffenc  pas  , tenans  vne  grande  diflîmu- 
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laiion  pour  vnc  grande  Vertu.  Quoy  qu’elle 
ne  fe  doiue  pas  enfeigner  par  reigles  , (1  cH:  ce 
qu'il  Faut  aduoüer  que  ccd  vne  arme  que  la  Na- 
ture leur  a donné  pour  fe  deffendre  de  leurs  en- 
nemis y êe  pour  cognoiftre  beaucoup  de  chofes 
fans  eftre  cogneu.  La  didïmulation  qui  fc  cache 
dans  les  voiles,  eft  comme  la  Vereu  optique  dans 
l’œil, qui  peut  vcoir  toutes  chofes  &nepcutcftre 
veuc. 

Il  faut  prendre  garde  toutesfois  d’vfer  de  la 
didîmularion  comme  l’on  fait  des  Antidotes  en 
la  compolîtion  des  MedecinÈs.qui  medéesà  pro- 
pos profitent,  ôc  nuifent  hors  de  faifon.  La  diffi- 
mulation  non  plus  que  la  fubtilitc  étant  décou- 
uerte  ne  fert  plus  de  rien  à Ton  Maître , Sc  ietie 
ceux  qui  le  frequente  en  défiance  de  luy.  La 
diflimulation  efî  bien  blâmable  à va  homme 
priué  : Maisàvn  Prince  il  femble  que  c’eftvn 
mal  ncceffaire , car  il  eft  vray  que  c’eft  vne  chofe 
dangereufe  pour  fa  conduite  d’eftre  trop  ouucrr, 
exprimant  fonNaturel,fcsdcfrcins , & fes  penfées 
trop  librement  i à caufe  que  cela  le  rend  mefpri- 
fableaux  fiens,  ôc  arme  fes  ennemis  de  preuoyan- 
ce.  Les  Autels  du  Dieu  des  Confeils  étoient  dref- 
fes  deffous  la  terre, pour  monflrer  que  les  deffeins 
des  Princes  doiuent  cflre  fecrets  & cachés  fous  le 


vn  Prince  dVoc  diffimulation  prudente. 

doit  croire  Lcsgrandcs  affaires  requièrent  plufieurs  teftes 

lef  anciens  i /*  , i /'  ^ . l 

Confeilliett.  pour  les  rcloudre  } ôc  plufieurs  mains  pour  les 
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efcâiuer.  Vn  feul  censeau  n’cft  pas  capable^d’v- 
ne  n haute  charge , ny  vn  feul  bras  fufHfant  pour 
vn  fardeau  fi  pcfant.  C cft  pourquoy  le  Prince 
ne  doit  pas  eurc  fi  obftinc  en  fà  propre  opinion, 
quoy  que  fondée  fur  des  raiibns  probables  ) qu*il 
ne  fe  rende  aux  aduis  de  lés  fideles  & anciens 
Confeilliers , qui  (ont  plus  forces , plus  iufies  &c 
plus  demonfiratiues.  Car  comme  celuy  qui  re- 
fiifc  toute  (brtede  Con(cil,cft  pire  qu*vnc  bcltçi 
aufiî  celuy  qui  croit  n'en  auoir  befoin , (êperfua- 
de  fauffemenc  qu’il  a quelque  choie  de  Diuin , 

& qu’il  cfl;  plus  qu’homme. 

Entre  les  Sciences  humaines  qui  regard^CPouruic- 
l’auantagc  des  Etats  d’vn  Prince , eft  principale-^*"' 
ment  l’Hiftoire  des  Royaumes  Eftrangen , & du 
ficn  ; Parce  que  l’Hiftoirc  cft  vnc  mappe-mon- 
dc  d’Etat  , qui  dans  (bn  Âbbrcgc  luy  enfeigne 
les  mœurs,  & les  humeurs  de  fes  deuanciers,  6c 
des  Princes  Eftrangers  ; Les  diuers  ctablilTemcns 
des  Etats , les  caufes  de  leur  accroilTcmcnc,  ou  de 
leur  ruine  : Pourquoy  entre  les  Princes  Icsvns  - 
régnent  paifiblemcnt,  & les  autres  dans  les  trou- 
bles } les  vns  heureux , les  autres  mabheureux. 

C’eft  vn  Liurc  dont  vn  feul  fucillct  nous  donne 
la  connoilfancc  de  pluficurs  Siècles  ; Mais  il  faut 
( félon  lofcph } que  Ibn  Autheur  , pour  eftre 
véritable , (bit  fans  Patrie,  fans  Ville  , 6c  fans 
Roy.  C’eft  vnc  Confcillicrc , qui  ne  doit  iamafs 
s’éloigner  du  Prince } Elle  cft  la  Maiftre(Tc  de  la 
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vrayc  Politique  , qui  fait  voir  Fcxpcricaec  cîe 
tous  les  Gouuerncmens  palTez  : Elle  refTcmble  à 
la  fcicncc  des  Aftrologucs , en  ce  que  les  Moder- 
nes en  peuuenc  plus  fçauoir  que  les  Anciens,  qui 
les  ont  précédé  ; s'inftruUàns  par  les  preuues  & 
pat  les  expériences  de  ce  qu'ils  ont  veu  , leu  , âe 
ouy.  Enfin  THiftoire  drefic  des  Monuments 
aux  belles  aâions  des  plus  Grands  Hommes , & 
fait  que  leur  reputaticm  rcfpire  toute  entière 
apres  leur  mort. 

• chapitre  XL. 

C*eJ}  vn  oBt  de  Prudence  à vn  jeuntJ 
Prime  de  confuîter  Dieu  ,fur  les 
conditions  de  fin  Mariage^, 

£ n*cft  pas  fans  raifbn  que  Saind 
Paul  parlant  du  Mariage, luy  don- 
ne le  tiltre  & la  qualité  d'honora- 
ble } Si  nous  Ic-confultions  fiircce 
Arrefi , il  répondroit  qu*il  efiime 
le  Mariage  très  hcmorable , àcauTe  que  c'efl;  la 
condition  la  plus  ancienne  du  Monde, de  laquel- 
le Dieu  s'eft  voulu  rendre  l’Autheur  au  Paradis 
Terreftre,faiitocleMari;^e  d’Adam  &d'£ue» 
comme  (buuerain  Pontife  ; ou  à caufe  que  c'eft 
le  premier hea  delà ibeieté  humaine  , l’attache 
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indiflblublc  du  Mary , & de  la  Femme  , le  répa- 
rateur des  brefehes  que  la  mort  fait  tous  les  jours 
dans  la  Nature,  la  fouche  de  toutes  les  alliances, 
le  fondement  du  Commerce  qui  eft  entre  les 
Hommes.  C ’eft  luy  qui  fait  les  Familles , des  Fa- 
milles les  Villes  , & des  Villes  les  Royaumes; 
C'eft  la  quarriered’où  (ont  tirées  toutes  les  pier- 
res quidoiuenecompofer  laHicrufalem  celeRe. 
A vray  dire  , c ’efl:  ce  Sacrement  qui  préparé  des 
heritiers  au  Paradis,  des  enfans  à Dieu,  des  com- 
pagnons aux  Anges  : Ceft  luy  qui  remplit  la 
Maifon  de  Dieu  de  (es  enfants  légitimés  ,«x^ui 
fournit  le  nombre  des  predeflinés , &c  qui  donne 
des  Fteresà  Iesvs-Ch|.ist. 

Le  Mariage  eft  appelle  honorable  à caufe  que 
la  Vierge  auec  fon  Fils  l’ont  voulu  honorer  de 
leur  prefènee  aux  Nopces  de  Cana  en  Galilée,  & 
que  le  Verbe  Diuin  (è  voulant  allier  a noftre  Na» 
turcjchoifît  pour  (à  Merela  bien-heureufe  Vier- 
ge qui  étoit  mariée. 

Il  eft  appellé  honorable  à caufe  qu’il  augmen- 
te le  repos  des  Etats  , qu’il  a pouuoir  d’éteindre 
les  feux  des  plus  grandes  diuifions , & de  donner 
aux  peuples  la  douceur  d’vne  aggreable  Paix. 
AinG  les  grandes  inimités  qui  animoient  les  Mat- 
fons  de  Bourgogne  & d’Orléans , furent  a(Tou- 
pies  pour  vn  temps  par  le  Mariagfp  de  Philippe 
fécond  Fils  du  Duc  d’Orléans  ( qui  auoit  été  tué 
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parle  Duc  de  Bourgogne  ) avec  Catherine  de 
Bourgogne. 

Les  bornes  des  Empires  , & des  Etats  ont  été 
étendues  par  le  moyen  des  Mariages. Qui  ne  Içaic 
que  les  diuerlès  Alliances  qu*a  eu  la  MaiCbn 
d'Audriche  la  rendue  très  puilTantc , & redouta- 
ble } Le  Mariage  d'Albert  > premier  Empereur, 
auec  Elizabeth  hcritierc  d’Audriche,  Carintye, 
&Tyrol , enchada  toutes  ces  belles  perles  à la 
Couronne  Impériale.  Le  Mariage  de  Philippe, 
Archiduc  d’Audriebe,  auec  leanne  heritiere  de  . 
Calfille,  Arragon  , Sicille,&  Naples,  aadioû- 
cé  tous  ces  brillants  à la  Couronne  Archiducale^ 
Le  Mariage  de  Ferdinand  premier  Empereur, 
Frcre  de  Chaile- Quint,  auec  Anne  heritiere 
d’Ongrie,  & de  Boeme.,  a augmenté  fa  domina- 
tion de  tous  ces  tiltres  Augudes. 

Les  Mariages  augmentent  la  puidânee  des 
Princes  , deU>c  forces  vnies  étant  préférables  à 
vne  feule.  Louys  onzième  fçauoit  bien  cette 
Politique , lors  qu'il  diuertit  adroitement  le  Ma- 
riage de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  auecMar- 
^ guerite  feeur  d’Edoüard  Roy  d’Angleterre  , de 
peur  que  les  forces  de  ces  deux  puilTances  vnies 
ne  vinflent  à fondre  fur  fes  bras.  Pour  cette 
mefme  raifon  Ferdinand  Roy  de  Naples  fit  al- 
liance auec  Laurent  de  Medicis,  & Louys  Sforce, 
pour  fe  mettre  en  Etat  par  ce  moyen  de  redder 
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à la  {HiKTaoce  des  armes  de  France  qui  les  mena- 
^oienc. 

Dilbns  mieux,  qu’il  eft  qualifie  du  tiltre  d’ho- 
norable a caufe  qu’il  eternife  les  Trônes  des 
Roys , 6c  qu’il  fait  pafier  les  Sceptres  de  main  en 
main  ; ainfi  que  nous  voyons  en  celle  de  Bour- 
boQ,d’Auftriche,de  Saxe,&  de  Sauoye.  Mais  auac 
que  d'entrer  en  cette  condition  honorable  , il 
conuient  à vn  jeune  Prince  de  faire  plufieurs  re- 
flexions i & comme  le  Mariage  efl  vne  compofi- 
cion  de  fiel , & de  miel , qu’il  en  examine  biep  les 
qualités, auant  que  d’en  goufler. 

La  première  penfee  qu’il  doit  auoir , eft  que 
les  Mariages  font  des  ouurages  de  Dieu  , qui 
ratifie  dans  le  Ciel  le  Contrat  qui  Ce  palTe  dans 
h terre , & qu’il  fe  doit  addreirer  à luy  pour 
obtenir  vne  benediéUon  abondante  en  fon  défi- 
(èin , 6c  vne  Epoulè  afibrtie  de  Sagefie  » 6c  de 
vertu } Ses  parents  luy  peuuent  bien  donner  vne 
femme  riche  , &dVnenai(IàncecgaIeàla  fîen- 
ne  i mais  il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  luy  en  don- 
ner vne  Sage,  6c  vertueufe.  C’efl  iuflement  qu’vn 
Pere  fe  tient  ofFensc  de  lôn  enfant  lors  qu’il  a Ci 
peu  de  deference  pour  luy , qu’il  ne  le  confultc 
point  fur  le  chois  qu'il  veut  faire  d’vne  Femme,, 
pour  l’afibcier  à là  fitmille.  Ceux  qui  alpirent  à 
l’Etat  de  Mariage  étant  les  Enfans  de  Dieu  ne 
doiuent  rien  conclure  fans  confulter  le  Pere  de 
Lumière.  Les  Anciens  n’entreprenoient  aucune. 
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affaire  d’importance  fans  confulter  le  Ciel  : S’ils 
vouloienc faire  quelques  voyages,  ou  pourfuiure 
quel  que  office,  iis  regardoienc  le  Ciel , comme 
confeillier. 

Paufanias  dccriuant  les  mcrueillesde  la  Grèce, 
die  quel’vne  des  plus  grandes  fut  vn  Temple  qui 
fe  trouuoic  dans  l’vnc  de  fes  Ifles , la  forme  du- 
quel combattoic  auec  la  matière , & qui  eftoic 
confîderablc  en  ce  que  furie  Maître  Autel  repo- 
foitia  ftatuc  de  lupiter  compofee  d’vne  agréable 
variété  de  pierres  precieufes , qui  par  leur  fplen- 
deur  cclairoienc  tout  le  Temple , autour  duquel 
ccoient  enchaffees  fî  artiflement  des  pierres  pre- 
cieufes, que  receuant  le  iour , & les  Lumières  de 
cette  ftatuë  elles  les  relançoienc  fur  le  vifage  du 
Dieu , faifans  par  voe  douce  reflexion,  vne  con- 
fufîon , & vn  mélange  de  Lumières  très  agréable 
aux  yeux  de  cous  les  Speâiaceurs.  Vne  des  plus 
grandes  merueilles  de  ce  Temple  confîflioic  en 
vn  miroir  miflerieux  , qui  écoic  confulté  des 

f>lus  iudicieux  qui  penfbicnc  au  Mariage  , & il 
eur  monflroic  le  maintien  de  celles  qu’ils 
deuoienc  recherche.  le  veux  croire  que  c* efl  vne 
fable , qui  neantmoins  oblige  les  Efprits  des  jeu- 
nes Princes  qui  font  en  état  d’aflermir  leur  Trô- 
ne par  vne  belle  Alliance , d’entrer  dans  les  Egli- 
ses , & de  fe  iceter  au  pied  des  Autels  pour  con- 
fulccr  Dieu  auanc  cette  entreprife  , & regardans 
^auec  attention  le  miroir  de  fa  diuine  volonté,  ne 
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rien  délibérer  qu’en  veuc  de  l’Etre  (buuerain,&: 
de  (es  Lumières  ecernelles.  • 

Dieu  voulant  concerter  le  Mariage  d’Adam, 
&Eue  , fe  rendit  prefentaux  deux  parties  , & 
enuoyant  vneextafeau  mary  il  le  mit  en  état 
d’Oraifon , aiHn  que  Ton  Efprit  entrant  dans  le 
Sanduaire  de  Dieu.entendit  les  Myftcres  diuins, 
&cequiétoit  plus  conucnable  à là  condition. 
Que  h Adam  fortifie  d’vn  fi  puilTant  fecours  en 
fon  Mariage  efi  tombe  milcrablcmcnt  dans  la 
dilgracc  de  Dieu , à la  folicitation  de  là  Femme, 
quel  bon  fuccés  deuons  nous  efperer  des  Maria- 
ges aulquels  Dieu  n’cft  point  confiilté  , & où 
POraifon  n’a  point  de  part  ; mais  plufiot  l’inte- 
reft , & vne  aueuglc  palfion. 

Vn  Prince  doit  regarder  vne  PrincelTe  douce 
de  pieté , & de  deuotion  \ s’il  eft  vertueux  il  s’en- 
fiame dauantage  parla  compagnie d’vnc  Femme 
yertueufe  , étant  tous  deux  en  cét  état  comme 
deux  charbons  qui  s’allument  à la  veuë  l'vn  de 
l’autre  \ comme  deux  perles  Orientales  qui  le 
prêtent  du  iour  étant  approchées  l’vne  de  l’autre;. 
& comme  ces  Chérubins  du  Prophète  Ilàyc  qui 
le  frappoient  de  l’aille  pour  s’animer  aux  louan- 
ges diuincs.  S’il  cftlc  plus  impie  , & fccleratdii 
Monde , il  Te  pourra  conuertir  par  la  pratique, 
& la  conuerfation  d’vne  Femme  fage  ; AinfiClo- 
tildeilTucdu  fiing des Roys de  Bourgogne,  par 
ibaindullricux  amour  fit  que  Clouis  fon  mary, 
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premier  Roy  Chrefticn , embraflâ  la  vraye  Reli- 
gion , & bannie  l’idolacric  de  Ton  Royaume. 

La  France  rendit  le  change  à la  Bourgogne, 
& àrEfpagne , Ingonde  (œur  deChildebert  auffi 
Roy  de  France, ayant  etc  mariée  à Hermenegilde 
Roy  des  Gots,  le  conuertit  à la  Foy , & luy  pro- 
cura la  Couronne  du  Martyre. 

Theodolinde  femme  d’Âgiluiphe  Roy  des  Lo- 
bars , le  porta  auec  la  plus  parc  de  Ton  peuple  à 
la  deteftation  des  faux  Dieux , & à viure  fous  les 
Loix  de  l'Euangile  ; Le  feruircur  d’ Abraham 
étant  obligé  d’aller  chercher  vne  femme  à (bn 
Maître , s'arrefta  , & affermit  fon  dcfTein  fur  la 
Vertu  de  la  douceur  & de  l’humilité  de  Re- 
becca  , & non  fur  toutes  les  autres  confidera- 
tions  mondaines. 

Il  me  femble  que  tous  les  iours  dans  le  Monde 
il  arriue  comme  aux  enfants  des  Prophètes  au 
temps  d’vnc  grande  famine  , lors  que  ne  treu- 
uans  rien  à manger  ils  allèrent  amaUer  des  her- 
bes dans  la  campagne  pour  leur  refedion  \ Ils 
voyoienc  des  herbes  verdoyantes  qui  étoienc 
belles  au  poUîble , & fe  rejouïflans , ifs  difoienc; 
O que  cette  herbe  fera  bonne , ils  ne  regardoient 
que  ce  qui  paroilToic  au  dehors  ; Il  fembloic  à 
leurs  yeux  que  oe  fut  le  meilleur  manger  du  Mon- 
de,neantmbins  au  dedans  elle  étoic  plus  amere 
que  le  bel , car  ceccoic  de  la  coloquinte , ils  l'ap- 
portèrent en  leurs  Maifons , bien  ayfe  de  cette 
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bonne  fortune  ; Mais  peu  de  temps  apres  s’étant 
mis  à table , & commençant  d‘en  goûter  le  fuc, 
iis  crièrent  qu’ils  auoient  trouué  la  mort  » tant 
elle  croit  amcrc.  Lors  que  les  Pères  & les  mères 
des  icunes  Princes  les  veullent  marier , ils  regar- 
dent dans  toute  l’Europe  les  plus  éminences  & 
les  plus  puiiTantes  Maifons  ; Us  voyenc  de  belles 
apparences  extérieures , de  grand  appuies  , de 
grandes  richefTes,  de  grandes  Alliances  : mais  par 
fucceÛîon  de  temps  » au  lieu  de  trouuer  des  dou- 
ceurs ils  ne  rrouucnc  que  des  amertumes , & des 
caprices  ; & enfin  mille  repentis , faute  d’auoir 
confuicé  Dieu , & d’auoir  bien  confideré  , & de 
ne  s’eftre  plutofi:  arrefte  à la  Vertu  qu’à  la  genri- 
Icfie , & aux  apparences  extérieures. 

Vn  ieunc  Prince  doit  regarder  vn  Party  qui 
ait  de  la  fympacie  à fon  humeur,  & qui  foit  égal 
à (à  condition.  On  peint  pour  l’Embleme  d’vn 
parfait  Mariage  deux  Lues  accordés  en  parfaite 
vnion , qui  font  proches  l’vn  de  l’autre,  auec  vne 
fympatic  fi  délicate,  que  fi  vous  en  touchez  l’vn, 
l’autre  refonne  à mefme  temps  ; fi  l’vn  tient  le 
tacet,  l’autre  le  tient  aulfi.  Sy  le  Mary  parle , la 
Femme  doit  parler  \ mais  toutes  leurs  paroles 
doiuent  efire  harmonieufes.  Il  doit  choifir  vne 
femme  humble , & rcrpcdlucufc  , & qui  recon- 
noifle  qu’elle  emprunte  tout  fon  honneur , & fes 
aduantages  de  luy.  Hypolitc  Catette  voulant 
montrer  qu’elle  empruntoit  toute  là  gloire  de 
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fon  Mary  , fie  peindre  vn  Soleil  qui  jectoh  fes 
rayons  ça  & là  , & vne  Lune  qui  Tauoifinoit  .* 
Comme  fa  compagne , qui  a charge  de  gouuer- 
ner  le  Monde  en  fon  ablcence , il  la  reueft  de  la 
lumière  comme  d’vn  habit  de  nopces,  & d'vn  ha- 
bit de  gloire  , pour  rendre  fon  gouuernement 

!>lus  illuftre  \ Ainfi  le  Mary  étant  l’ornement  de 
a Femme  * elle  doit  auoüer  que  tout  ce  qu'elle 
a de  plus  méritant  procédé  de  la  focietc  qu'elle  a 
auec  fon  Mary,  qui  ne  perd  point  les  inclinations 
qu’il  a pour  elle,  nonobllant  fes  bizarreries^ 
ainfi  que  le  Soleil  ne  pert  point  celle  qu’il  a pour 
la  Lune  nonobllant  fes  inconllances. 

Sain(5t  Ican  vit  vn  iour  l’Bpoufe  de  Iesvs- 
Christ  dans  fon  haut  luftre  ; mais  elle  n’auoie 
rien  qui  luy  donnall  plus  d’éclat  que  la  prelènce 
de  Ibn  Epoux  j Elle  le  regardoit  comme  la  Lune 
fait  le  Soleil  , duquel  elle  tire  toute  fa  gloire. 
Telle  écoit  Sainéle  Monique  à l’endroit  de  Ibn 
mary  Patiicius , qu’elle  appelloit  non  feulement 
Ibn  Seigneur , comme  Sara  appelloit  Abraham;, 
mais  elle  le  regardoit  encore  comme  vn  hommo 
que  I^eu  luy  auoit  donné  pour  Maillre , & luy 
rendoit  des  fcruices  comme  vne  Semante  feroic 
à fon  Maillre.  Si  fon  efprit  étoit  échauffé  de  co- 
lère , elle  luy  cedoit  fans  réplique  ; Elle  fùppor- 
toit  auec  douceur , la  promptitude  de  fes  bouta- 
des ; Elle  éiudioit  toutes  fes  humeurs , comme 
les  Abeilles , les  di£Ecrences  des  Saifons  » la  fere- 
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tikc , ouU  tcmpeftc;  Elle  auoic  vnc  complaifan> 
ce  n enricre , qu  elle  l^uoic  Êsrmer  (bn  naturel 
fur  le  (îen. 

Les  Loix  de  la  complaifance , & de  la  foûmill 
(ion  fe  regardojenc  fi  ctroittement  dans  le  Ma- 
riage de  Sainâ  lofèph , & de  la  très-  fainâe  Vier- 
ge ,qu*encore  qu’il  euft  dure  aulli  long- temps 
que  celuy  d’Adam  & d’Eue  , on  n’y  auroic  ia- 
mais  entendu  vne  parole  d’amertume.  Bien 
qu’elle  fut  Empcriere  du  Ciel  & de  la  Terre , elle 
ne  mcprifa  iamais  la  condition  de  Saindf  lofcph; 
L’orgueil  & la  fuperbe  de  l’arrogante  VafH,  don- 
na vn  fujet  au  Roy  AfTuerus  de  la  répudier , & 
de  fubroger  en  fa  place  l’humble  & paifible 
Efther. 

Les  Efprits  curieux  forment  vne  queftion  fur 
cette  matière , & demandent  s’il  eft  expédient  à 
vn  ieune  Prince  d’epoufer  vne  belle  Femme  } la 
negatiue  a beaucoup  de  probabilité:  AmeCure 
que  la  beauté  Ce  diflipe  , l’amour  coniugal  par 
fucccflion  de  temps  pert  toute  là  vigueur,  de  la- 
quelle elle  étoit  l’aliment.  De  plus  l’orgueil  & 
le  mépris  fcmblent  infeparables  de  la  beauté  ; Et 
comme  les  Loix  Diuincs  & Humaines  vcullent 
que  les  Femmes  Ibycnt  foumifes  à leurs  Marys, 
ceux  qui  é|>ourcnt  de  belles  Femmes  femblent 
renoncer  a l’Empire  que  Dieu  & la  Nature  leur  a 
donné  fur  leurs  Femmes , étant  vray  que  celles 
qui  font  plus  aduantageufement  partagées  que 
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les  autres  des  biens  de  la  Nature  & de  la  Fortune» 
vcullent  eûre  Maidrefles , & vfurper  la  domina» 
tion  qui  appartient  au  Mary  ; renuerfant  par  ce 
moyen  les  Ordres  que  Dieu  a preferit  dedans  le 
Monde. 

Olympias , mcrc  d’Alexandre,  voyant  qu’vn 
de  Tes  Courtifans  auoit  époufé  vne  belle  Femme, 
luy  dit  : O pauurc  infenfe  ! tu  ne  vois  pas  que  tu 
t’eft  marie  pour  le  contentement  de  tes  yeux , & 
pour  le  fupplicc  de  ton  Efprit  : Cette  Femme 
auec  Ton  orgueil  trauerfera  ton  repos  auec  mille 
inquiétudes } Adjoûtons  à cecy,(^ue  la  beauté  des 
Femmes  cft  vn  trefor  Ci  difficile  a conferucr  à vn 
Mary,  qu’Abraham  s'en  allant  en  Egypte,  & 
conduifanc  fa  Femme  auec  luy , il  luy  comman- 
da de  dire  qu’elle  ctoit  fà  Sœur , de  crainte  que 
ies  Egyptiens  la  voyant  fi  belle,  ils  neprinfTcnc 
occafîon  de  le  tuer , fçachafls  qu’il  ctoit  Ton  Ma- 
ry. La  beauté  deBcrfabéc  couBa  la  vie  au  pau- 
ure  Vrie  : Il  cft  difficile  de  conferuer  ce  que  plu- 
fîeurs  recherchent  ardamhicnt  ; les  plus  belles  ne 
font  pas  toufîours  les  plus  chaBcs. 

Il  y a vn  Procès  perpétuel  entre  la  Beauté , 
& Pudicité  i Platon  dit  à ce  propos  que  l’A- 
mour n’habite  point  parmy  les  arbres  dé- 
fueillés  : mais  qu’il  fait  fà  demeure  parmy  les 
fleurs  les  plus  agréables.  LesLoix  nous  afleurenc 
que  trois  chofes  conduifent  noflre  Efprit  dans 
le  foup^on  de  l’Adultere , la  Pauurcié  , la  leu- 
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Dcfle  > & la  Beauté  j Parce  que  naturellement  Ja 
Beauté  attire  les  affedlions  étrangères.  Libanius 
écriuant  à Leontius , quiéioic  nouucllement  ma- 
rié , le  félicité  comme  dVne  chofe  extraordinai- 
re ; de  ce  qu’ayant  époulc  vne  belle  Femme , fa 
pudicité  neantmoins  furpalToit  fa  beauté. 

S'il  m’étoit  permis  de  refoudre  cette  qucHion, 
ie  dirois,  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu’vn 
icune  Prince  s’arrcBâc  à la  Vertu  , qui  eft  vne 
qualité  permanente  , & qui  ne  vieillit  iamais, 
que  non  pas  à la  Beauté , qui  n’eft  qu’vn  coup  de 
pinceau  qui  s’efface  facilement.  Confiance  Ca- 
rette,  Princeffe  de  Sulmonnc . defîreufe  de  faire 
connoiflre  qu’elle  faifoit  plus  d’état  de  la  Vertu» 
que  de  la  Beauté , qui  n’eO;  qu’vne  qualité  paf- 
fa^ere  » prit  pour  deuife  vne  Nymphe  enuiron- 
lice d’ vne  lumière  plus  éclatante  que  le  Soleil» 
auec  ces  paroles  ; Virtus  eUrior  Sole , le  Soleil  qui 
auec  fes  éclats  figure  la  Beauté  » cft  fujet  aux 
Eclypfes  » & à l’Occident  de  fâ  perte  : Mais  la 
Vertu  qui  eft  le  vray  ornement  des  Dames,  eft 
exempte  du  trépas.  Auec  la  Beauté  elles  plaifent 
pour  vn  temps  aux  Hommes  » &dcfplaifent  pour 
vne  éternité  â Dieu  : Mais  auec  la  Vertu  qui  n'a 
-point  de  déchet,  elles  plaifent  pour  me  éternité  à 
Dieu , & à leurs  Epoux. 

Vn  jeune  Prince  auant  que  de  s’angager  dans 
les  liens  du  Mariage  , fe  doit  bien  affeurer  de 
l’affection  de  la  Princeffe  qu’il  defire  époufer» 
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l’Amour  ctandc  lenitif  de  couces  les  amertumes 

3ui  fe  rencontrent  dans  le  Mariage  , qui  à vray 
ireeft  vn  duel  entre  l’Amour,  & la  douleur,  & 
vne  épée  dont  la  garde  eft  dorée , & le  tranchant 
meurtrier.  L'cxperience  nous  a faitaffez  voir 
que  le  manquement  d’alFedion  a arroufé  plu- 
ncurs  couches  Royales  de  larmes,  & de  (àng. 

Agamemnon  qui  eut  la  puilTance  d’embrafer 
la  Ville  dcTroye  n’eut  pas  la  force  d’cmbraler  le 
cœur  de  ClitemneRre  (bn  époufe  de  légitimés 
flammes  , & apres  tant  de  Viâ:oires  ne  peut  (ê 
rendre  viâoricux  de  (bn  Eiprit  : Cette  infldelle 
Ingenicufe  en  (es  Amours  craignant  que  Ton 
époux  ne  recognut  comme  Egide  auoic  partagé 
la  moitié  de  Ton  lidl:  en  Ton  abfcnce , pour  ne  pas 
(buffrir  ce  reproche , (blicita  cét  Amant  fccret 
d’adioufter  le  Parricide  à fon  adultéré , & de 
rauir  la  vie  à celuyauquelil  auoit  ôte  l’honneur. 
Egide  aucuglé  de  (à  Paflîon,  ne  conddera  point 
l’horreur  de  cét  attentat , creut  qu*il  valloit 
mieux  tout  perdre  que  les  faueurs  de  cette  Infl- 
delle , laquelle  carrelTant  amoureufement  Aga- 
memnon à fon  leuer  luy  donna  vne  robe  qui 
n’auoit  point  d’ouuerture  en  haut  , & l’ayant 
enueloppé  dedans, le  liura  entre  les  mains  d’Egide 
qui  luy  enfonfa  fon  épée  au  trauers  du  corps. 

Plus  condantc  en  Amour  a été  Marie  de  Sauoye, 
Femme  de  Galeas  Duc  de  Milan, qui  prit  apres  la 
mort  de  fonMary  pour  fcsaimcs  vn  bûcher  ardet 

au 
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au  deâTus  duquel  volok  vn  Phœniz  auec  cetic 
amc  ) SolafaSa  filum  Deum Jequor.  Voulant  dire 
quel  le  auoic  renfermé  tousfes  amours  dans  le  to- 
beau  deso  Mary,&  qu’apres  la  perte  elle  ne  vou- 
loicpluss’attachcr  qu’à  Dicu.Leonorc  d'Auftrichc 
fille  de  l'Empereur  Ferdinand , femme  de  Guil- 
laume Duc  de  Mantoüc,choifit  pour  les  armei  vn 
arbre  mourant,  qui ctoit  entortille  de  lierre, auec 
cette  deuife  ; Coji  morire  mi  pioche  i II  me  plait  de 
mourir  ainfi:  Elle  vouloir  dire  que  corne  le  lierre 
meurt  l’arbre  venant  à mourir,qu*aulfi  elle  auoit 
de  la  complaifance  de  mourir , Ton  Mary  étant 
mort.  Nous  auons  veu  cette  mcfme  confiance 
en  Eufebia,  qui  ayma  mieux  rougir  fès  délicates 
mains  de  fon  propre  Sang,  que  de  contenter  la 
paflion  de  l’Empereur  Maxence  ; Et  en  Porcia 
qui  pour  ne  pas  furuiure  fon  Mary  , aualla  des 
charbons  ardents  , & fe  fit  vn  breuage  de  flam- 
mes pour  expirer  dans  les  ardeurs^e  (on  Amour. 

Ceux  qui  voyagent  de  Seuille  a Grenade  peu- 
laenc  voir  des  marques  (cnfiblcs  de  l’Amour 
nuptial  fitr  vn  rocher  qui  s’appelle  le  rocher  des 
Amants  -,  La  pennoffta  de  los  en  Amorodot  : Le 
Royaume  de  Grenade  étant  encore  (buzla  domi- 
nation des  Mores, & lors  qu'il  y auoic  de  grandes 
Guerres  entre  eux , & les  Catholiques  ilarriua 
qu’vn  jeune  homme  qui  profcflbit  là  Foy  Catho- 
lique , & qui  efioit  doiié  d'vnerauilTancc  beauté,, 
fiit  éaic  prifonnier  entre  pluficurs  autres  que  le 

Roy 
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Roy  More  mit  en  liberté,  gagné  par  les  bonnet- 
mœurs  > & parrexcclicnce  de  la  beauté  naturelle 
d’icciuy  , il  le  retint  auprès  de  foy  dans  fon 
Palais  : Cette  grâce  extraordinaire  luy  donna 
vne  facilité  trcs-grandc  , & vne  occalion  fore 
fauorable  d’entrer  dans  vne  ebade  familiarité 
aucc  l’IafantCj  & fes  entretiens  ordinaires  étoienc 
des  indruâions  qu’il  luy  donnoit  des  Articles 
de  la  Foy , de  laquelle  il  luy  donna  de  H fortes 
imprelTions , que  pour  viure  & mourir  parmy 
les  Chrediens  , elle  Ce  maria  auec  ce  icune  5e 
deuot  Efclaue } Et  comme  ils  curent  pris  la  fuitte, 
le  Roy  More  Ht  refolution  de  les  poutfuiure  à 
tout&outrance;  Etpour  éuiter  fa  colcre  , ils  fc 
cachèrent  dans  vn  entre  , ôc  appcrceuants  qu’ils 
étoienc  découuerts  , & que  le  Rocher  écoic  cn- 
uironné  de  Mores  , il  montèrent  au  dcHus , 5c 
pour  fc  garantir  du  fupplice  donc  ils  étoienc  me- 
nacés , apres  s’edre  dit  vn  amoureux  Adieu,  ils 
s’embraflfcrenc  & fc  iccccrenc  en  bas  en  ce  doux 
maintien,  5c  pour  mémoire  de  céc amour  con- 
iugal,on  a drcHe  vne  Croix  fur  le  Rocher  5c  dans 
la  Place  publique. 

le  pade  fous  Hlcncc  le  rede  des  conditions  , 
qui  furpadenc  ma  portée,  5c  me  contente  de  ce 
fouhair. 
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Grand  Grince  dont  le  beau  vifagtij 
Efface  les  plus  doux  attraits , 

Qui  furpaffezj  Mars  en  couragLj , 

Et  qui  triompheZj  de  fis  traits. 

Vniffant  Venus  à Beüone^y 
Et  l' Amour  à vos  faits  Guerriers, 
Formez,  vne  belle  Couronne^ 

Et  de  Mirthes  , de  Lauriers. 

Que  le  Ciel  vous  donne  vne  Epoufij 
Qui puiffe  égaler  vos  appas , 

Et  qui  rende  Helene  jaloufi^ 

De  ces  charmes  quelle/^ a pas. 

Qjje  bien  toH  votre  Defiinée^ 

F arvn glorieux  Hymenée^ 

Vous  comble  d heur  & de  plaijirs  j 
Qtpe  Dieu  luy  mefme  le  beniffe^ , 

6t  quen  tous  lieux  il  accomplijfij 
lufqu  au  moindre  de  vos  defirs. 
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chapitre  xll 

Cefi  vn  jiBe  de  Prudence  à 'vn  jeunes 
prince  de  conferuer,  Çf  augmenter 
/es  Finances. 

’Eft  vnc  chofe  beaucoup  plus  di- 
gne d’vn  Prince  Magnifique,  d’en- 
richir que  d’eftre  richcjCctrc  Rci- 
glc  pourtant  a fes  limites  preferip*- 
tes  ; Car  outre  qu’il  ne  doit  pas 
s’appauurir  foy  mcfme  pour  faire  les  autres  ri- 
ches , il  ne  peut  accomplir  l’Office  d’vn  Grand 
Prince , fe  deffendre  contre  fes  ennemys,  ny  con- 
icrucr  fes  Etats , s’il  manque  de  moyens , & fi  fes- 
finances  font  epuifées.  Le  Corps  Naturel  ne  (c 
peut  remuer  (ans nerfs,  ny  les  Monarchies  (ans 
argent  ; fi  vn  Prince  n’en  a point,  il  n’aura  point 
Nonf«ntdcSui{res.  Cette  Nation  qui  a conferué  l’hon- 
ïbîendï'  «eur  ancien  de  la  difeipline  des  armes , par  neuf 
opesqn*  batailles  , ne  fc  remue  point  qu’elle  n’entende  le 
m«iû*funt,  tambour  qui  l’appelle  à la  paye.  Ce  grand  Corps 
wu^cîc!  composede  treize  membres,  qui  font  les  treize 
Cantons , a acquis  fa  liberté,  bc  la  maintient  aux 
dépens  des  Princes  de  la  Chreftienté,  qui  luy 
donnent  de  l’Argent  pour  auoir  fon  amitié. 

Vn  Prince  liberai  doitfçauoir  que  l’épargne 

cft 
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cft  vn  l^cau  rcuenu  , & qu’il  ne  doit  pas  telle- 
ment rairallcr  celuy  qu’il  recompenfe  , qu’au 
mefme  temps  il  luy  ôte  le  dcHr  de  mériter  dauan- 
tage.  La  Statue  de  Memnon  ne  fonnoit  mot 
qu'elle  n'eût  veu  luire  au  préalable  le  Soleil  fur 
l’Hemifphere.  L'Or  eft  la  plus  neceflaire  & agréa- 
ble lumière  des  Soldats  , les  Princes  fans  fa  faueur 
ne  pcuucnt  cirer  paroles , ny  allions  des  troupes 
les  mieux  équipées.  S’ils  défirent  remporter  glo- 
ricufemenc  les  victoires  , deux  chofes  leur  font 
necefTaires , les  Soldats  & l’Argent  ; Et  comme 
l’cfperance  du  gain  jette  le  Soldat  dans  le  périt 
des  armes , auffi  le  profit  & l’Argent  luy  merles 
armes  à la  main  , auanc  mefme  qu’on  parle  de 
combattre. 

La  Solde  efl  l’eau  de  vie  du  pauure  Soldat , & 
fon  manquement  efl  vn  eau  fi  forte , qu'elle 
mange  les  portes  ferrées  de  la  difcipline  Mili- 
taire. L’épée  des  ennemys  & de  toutes  les  forces 
de  dehors  , ne  rompent  pas  fi  aifemencles  Efca- 
drons  d'vne  Armée  , comme  l’épée  d’vn  mutin 
que  les  Soldats  tiourriffent  fouuent  chez  eux , qui 
cft  la  faim.  Ceft  pourquoy  vn  Prince  qui  veut 
cftre  bien  obey  dansfes  Armées  , doit  prendre 
garde  de  ne  pas  foufFrir  vne  plus  grande  Puif- 
^nce  que  la  fienne  dans  fon  Camp.  Or  c’efl; 
vn  grand  Monarque,  & vn  puiffant  Comman- 
deur que  la  Neceflité , ainû  qu’il  appert  au  Roy 
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LyHaiacus,  qui  étant  preiTé  de  la  foif , le  perdit 
foy  tnefme,  & toute  Ton  Armée. 

Les 'Princes  les  plus  vaillants  , connoilTans 
combien  le  delFauc  des  viures  éioit  prejudiciable 
à leurs  delTcins , ont  toujours  eftés  foigneux  de 


compofer  leurs  Armées  comme  les  monflres» 
fcroif  “ donnant  leur  premier  établilTement  par  le 

m“ul  'Centre  & les  prouinons , à caufe  qu’vne  Armée 
piuj  hof  s’en  va  à la  débandade,  & ne  peut  garder 

pitibusc|alm  la  difcipline  Militaire , & que  les  Soldats  exie- 
m‘idànJL°'  nues  ôc  abbatus  de  faim  , font  plus  redoutables 
'*'**«•  à leurs  hôtes , qu  a leurs  cnnemys. 

Deux  chofes  (ont  necelTaires  à vn  Marchand» 


de  l’Argent  en  fa  bource,  6c  du  crédit  à la  Ban- 
que i Deux  chofes  font  requifes  à vn  Prince , des 
Finances  en  fes  coffres , 6c  du  crédit  acquis  par  fa 
valeur,  & réputation  i Qui  veut  compofer  vne 
Médecine  d’Etat  de  ces  deux  (impies , pour  y 
mettre  la  jufte  dole , doit  pour  chaque  once  du 
premier,  en  mettre  deux  du  dernier  , s’il  veut 
eonlèruer  en  famé  le  Corps  6c  la  gloire  de  fon 
Etat.  Il  luy  feroit  pourtant  plus  expédient  de 
perdre  (à  réputation  en  dehors , que  de  ne  pas  la 
retenir  en  dedans;  d'autant  que  la  folidité  de  fon 
jugemenr  à entreprendre,  & la  promptitude  de 
fon  Efprit  à executer , ne  peuuent  faire  reüflir  fes 
delTeins  lors  qu’il  n’a  pas  vne  Majcfté  abfolumenc 
puilTante  à commander,  ny  des  Officiers  prompts 
à obcïr  faute  de  payement. 
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CHAPITRE  XLII. 

De  r eJHme  que  les  Princes  Àoiuent  faire^ 
de  la  lujiice^, 

E premier  Nom  que  Dieu  prie  en 
créant  le  Monde , auant  la  création 
M mcfme  des  Anges  & des  Hommes» 

fut  ccluy  de  luge  *,  parce  que  de 
crcér  le  Monde  fans  luge  , ny  (ans  luftice  pour  le 
gouuerner»  c’ètoit  former  vnc  Cauerne  de  Lar- 
rons» & établir  vn  bringandage  , les  Royaumes 
n'étants  que  des  bandes  de  voleurs  , lors  que  la 
luftice  en  eft  vne  fois  fcparcc.  Il  eft  certain  que 
Dieu  a cRé  le  premier  luge  du  monde  , qui  a 
ctably  des  Loix  & des  Préceptes  \ Sans  raflillan- 
ce  des  Roys  » ny  des  Gouuerneurs , il  prit  luy- 
mefmelesrefnesdu  Goiiucrnemcnt , iufquesau 
temps  de  Noc»  qui  fut  le  premier  Gouuerneur 
de  Ton  peuple  i auquel  il  ordonna  deviure  dans 
le  reglement  de  la  luftice.  En  fuitte  il  fe  feruic 
de  Moyfe»  auquel  il  donna  vne  verge  de  Puiflàn- 
ce,  qui  croit  appcl]^  verge  de  droiâure  & de  di- 
ledUon  } Si  vous  odes  cette  verge  de  ludicc  de 
la  main  du  Condudeur  dVn  Peuple  , il  n’y 
aura  plus  d'ordre  dans.  (bn.Gouuerncment. 

Cette  Verge  deuora  les  Serpents  des  Magi- 

Lll  i 
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cicns  de  Pharaon , & la  Verge  de  luftice  extermi- 
ne les  malicieux  , punit  les  rebelles , brife  la  du- 
reté des  opiniaftres , humilie  les  Superbes , & rc- 
leue  les  Humbles.  Elle  cil  la  Guide  de  nos 
vies  , l'inucntricc  des  Loix  , la  Maiftrcflc  des 
bonnes  Coutumes  ; Elle  cil  conferuatricc  de  la 
Paix, ennemie  de  la  Difeorde  ; Elle  cpouuantc  les 
mauuais  & aiTeurc  les  bons  ; Sans  elle  l'Ordre 
eft  vn  defordre , la  vie  cft  vnc  mon , le  repos  vn 
trauail  \ C’eft  elle  qui  détruit  la  confufion  , qui 
produit  le  bon  Gouuernement  : Elle  deliure  les 
innocens,  & condamne  les  Coulpablcs.  El'ccft 
cette  Echelle  de  lacob , qui  d'vne  pointe  touche  n 
le  Ciel,  cleuant  les  juftes  à cette  demeure  ; & de 
l’autre  la  terre  abbaiant  les  jmpics.  C'eft  elle  qui 
réglé  les  Monarchies , & qui  étouffe  les  diuÜlons 
dans  leur  nailTance  : Elle  pefe  Ics  raifons  des  hom-  ; - 
mes  en  fa  balance  i & ne  confiderc  point  leur 
qualités  : Elle  eil  il  confiante  que  les  menaces  ne  j] . 
la  fçauroient  étonner  , ny  les  promefles  la  cor* 
rompre  ; Elle  condamne  les  Roys,  s’ils  font  coul-  ^ 
pables  , &abrouc  les  Efclaues  s’ils  font  inno-  ' 
cents.  ;; 

La  luilice  efl;  le  fondement  » & la  réglé  de 

toutes  les  Venus  : c cil  elle  q§i  les  met  toutes  en  . 

bon  accord  & fans  clic  elles  n’ont  point  d’har-  ‘ 

monie.  Cicéron  confiderant  fes  nobles  effets  . 

• » 

l’appelle  la  Reyne  des  Vertus.  Selon  S.  Thomas 
cette  Venu  eft  la  MaîtreiTc  de  la  vie  ; L'origine  • 
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<îc  la  Paix,  le  trcfor  des  Républiques  , la  joyc 
des  Hommes  , la  Confolation  des  pauurcs  , la 
Medecine  de  l’Ame  , & la  félicité  des  Peuples 
Salomon  cognoilTanc  Tes  mérités, dit  que  la  lull  • 
ce  établie  les  Royaumes,  les  fonde,  les  ampli- 
fie, les  embellit,  & leur  donne  toute  leur  Gran- 
deur, ôc  Majcftc.  Ceft  elle  qui  guérit  les  bleflures 
des  Peuples , qui  appaife  les  feditions  , qui  refi- 
fie  à la  Guerre,  qui  rend  les  Roys  triomphants  6c 
alTeure  leurs  Etats. 

Si  les  Empires  font  des  petits  Mondes,la  lufii- 
ce  en  eftleCiel}  SilesCours  des  Roys  font  des 
Cieux  abbreges , la  lufiice  en  cil  le  Soleil  .*  Si  les 
Etats  font  des  Corps  très- parfaits, la  luftice  en  cil 
l’Ame  i Si  les  Loix  font  les  Rcynes  des  Rcpubli- 
^ ques , la  lullice  en  eft  la  Couronne  : Si  le  Prince 
ciV  le  Chef  de  l’Etat , la  lullice  en  ell  l’ceil:  Si  les 
"1  vertus  font  les  pierreries  qui  enrichilTcnt  les  Dia- 

.V  dèmes , la  luftice  en  ell  le  brillant. 

Cette  Vertu  cft  vne  volonté  confiante  & per- 
petuelle  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient,  le  droit  au  prochain,  & à Dieu  le  culte  & 
l’adoration.  Les  P|ioces  font  infiitucs  de  Dieu 
pour  Gouuerner  les  Peuples  auec  les  reglements 
de  la  lullice  : Elle  ell  comme  le  cœur  & l’Ame 
des  Roys, car  comme  l’Ame  a fa  rclidcnce  dedans 
le  corps  humain , 6c  luy  communique  le  bénéfice 
de  la  vie  , & de  la  conferuation  ; Ainlî  la  lufiicc 
’âi  l’Ame  & le  cœur  des  Roys  fe  doit  rctrqu- 
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ucr  en  leurs  pcrfonncs  pour  donner  vie  à leur  do- 
mination. 

Entre  le  Roy , & la  Loy  il  ny  a différence  que 
dVne  lettre , à caufe  que  le  Roy  doit  eftrc  telle- 
ment vny  auec  la  Loy , qu’il  foit  vne  Loy  viuante 
& parlante  ; & la  Loy  cft  vn  Roy  mu  etqui  com- 
manderoit  feule  fi  clic  fc  pouuoit  expliquer.  La 
Prudence  Politique  a partage  la  puiffancedes 
Princes  : Car  fans  la  diminuer  en  leurs  pcrfonncs, 
elle  la  transfère  fubtillcmcnt  dans  le  papier  fur 
lequel  elle  demeure  écrite  & expofee  à la  veue 
des  Peuples.  Les  Loix  arment  les  Princes  de 
force , lcsctabliflcnt&  les  conferuent , clics  font 
les  pierres  fondamentales  delà  vraye  Politique; 
les  lignes  du  Gouucrnemenc , les  chemins  Roy- 
aux de  la  raifon  d’Etat , les  murailles  des  Magif- 
trats , les  liens  qui  attachent  les  Peuples  , qui  les 
font  viurc  doucement  dans  la  focictc  ; la  tyran- 
nie mcfmene  peutfubfiftcr  (ans  Loix. 

Les  Princes  par  vn  Ade  de  luftice  doiuent 
conferuer  cette  confiante  volonté  de  rendre  à 
Dieu  fes  adorations  , & les  rccognoiffanccs  qui 
luy  font  deucs  , pour  auoir  fait  defeendre  leurs 
Couronnes  du  Ciel  defius  leurs  tefies  .*  Car  il  cft 
vray  que  Dieu  Couronne  tous  les  Princes  éter- 
nellement en  fon  diuin  Entendement»  auant  que 
de  les  Couronner  temporellcment  ; & que  leur 
puiffancc, leurs  Sceptres»&  leurs  Couronnes  vien- 
nent du  Paradis.  Les  plus  attrempés  des  Empe- 
reurs 
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rcurs  Romains  voulants  aduoücr  par  vn  adc 
de  reconnoilTanCe,  que  tous  les  Empires  vien- 
nent du  Ciel , en  faifoient  deicendre  vne  Cou- 
ronne quVne  main  leur  tendoic  par  les  ombra- 
ges d'vne  nuée  : Aufli  voyons  nous  que  la  Sa- 
gelTc  Diuine  nous  alTeure  que  c cft  par  elle  que 
(c  difliribuent  les  Couronnes. 

La  PuilTance  Royale  deriuant  du  Ciel  doit 
élire  accompagnée  de  la  lullice  ; C cR  pour 
cette  raifon  que  les  Roys  font  peints  auec  l'épée 
de  la  PuilTancc  en  vne  main , & la  balance  de  la 
luRice  en  l’autre  ; L’épée  lignifie  la  luRice  vin- 
dicatiue,  qui  eR  vne  épée  qui  perce  le  cœur  du 
Vice  ) & qui  tranche  les  veines  à l’Infolence  ; La 
balance  lignifie  l’cgalitc  de  la  luRice,  qui  rend 
à chacun  ce  qui  luy  appartient.  Il  me  founienc 
d’auoir  veu  dans  la  Maifon  de  Ville  de  Bruxelles 
vn  ‘exemple  tres-memorablc  de  la  luRice  vin- 
dicaciue  d’vn  Duc  de  Brabant,  qui  auoit  vn  Fils 
fort  libertin , lequel  ayant  enfraint  les  Loix  de 
ce  Prince,  fe  promettant  l’impunité  à railbn  du 
rang  qu’il  tenoit  à la  Cour , la  luRice  de  ce 
Prince  ayaqi  refolu  la  mort  fans  auoir  égard  ny  à 
fon  S%,ny  à fa  Mailbn,lcs  Officiers  de  fon  Altef- 
fe  poafics  d’vn  efprit  de  complaifance  luy  fauue- 
rent  la  vie.  Le  Prince  eRant  tombé  malade  ôc  ré- 
duit au  li(R  de  la  mort , on  luy  penfe  faire  plailîr 
de  luy  amener  fon  fucccRcur  pour  receuoir  fa  be- 
nediâion , mais  par  vn  zele  de  luRice  au  lieu  de 
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le  baifer  il  le  tue  : Tout  le  monde  trouua  cette 
a£Hon  H barbare  que  TEuefque  mefme  luy  re- 
fufa  la  Communion , iufques  à ce  qu’il  eut  expié 
vne  aâion  fi  fcandaleufe  par  vne  pcnitence  pu- 
blique. Mais  les  penfées  de  Dieu  efioient  bien 
differentes  de  celles  de  céc  Euefque  ; Car  ce 
Duc  fouienant  conftamment  qu’il  n’auoit  rien 
fait  que  par  les  mouuements  de  la  vertu  de  lufli. 
ce , obtint  par  la  ferucur  de  fes  prières , qu’vn 
Preflrc  luy  montreroit  Ton  Maifire  pour  Tado- 
. rer,&  auffi  tôt  la  fainde  Hoflie  fauta  de  la  main 
du  Prefire  dans  la  bouche  de  ce  Duc. 

Le  Duc  d’Alançon  ayant  confpiré  contre 
Charles  VII.  Roy  de  France,  l’an  1474.  non  feu- 
lement fut  fait  prifonnicr,  mais  condamné  à 
mort } Comme  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit 
de  grandes  inftances  pour  obtenir  fa  grâce , à 
caule  qu’il  efloic  de  la  Maîfon  Royale,  & que 
fes  deuanciers  auoienc  rendus  de  grands  ferui- 
ces  ; Le  Roy  luy  répondit,  que  pour  eftre  de  la 
Maifon  Royale  il  n’en  edoit  pas  moins  digne  de 
châtiment,' puis  qu’il  efloit  plus  obligé  de  luy 
garder  fidelité.  Que  s’il  vouloit  allouer  les  fer- 
ukes  de  fes  AnceRres,  qu’il  ne  meritoit  pas  que 
Ton  y euft  égard  puifqu’il  n’auoit  pas  fuiuy  leurs 
Exemples.  Trajan  connoif&nt  l’obligation 
• qu’ont  tous  les  Roys  de  rendre  la  luftice  à leurs 
Peuples,  voulut  qu’à  mefure  que  le  Prêteur  de 
Rome  rcceuoic  l’épcc , on  luy  dit  fes  paroles; 
*>  . Tu 
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Tu  te  firruiras  de  cette  cpcc  en  fàueur  du  Roy, 
s'il  te  commande  dcschofcs  juftes  ; mais  tu  t'en 
feruiras  contre  luy  s'il  te  commande  des  chofes 
injuftes.  Les  Roys  de  France  font  très-  recom- 
mandables en  cette  vertu  Royale  , jurants  fo- 
Icmncllcmcnt  en  leur  Sacre  , d'adminiftrer  la 
lufticcàleurs  Peuples,  &lc  Cierge  chante  du- 
rant celte  ceremonie , que  la  luftice  & Je  juge- 
ment fert  de  préparation  a leur  Trône  qui  s*ap- 
pelle  communément  leur  lid  de  luftice,  à caufe 
qu’ils  ne  prononcent  point  l’Arrcfl^c  mort  & 
de  vie  quaucc  très- grande  équité  .•  Aueclcpce 
nuë  ils  menacent  les  rebelles  & fe  rendent  re- 
doutables à Icun  Peuples  & auec  les  balances, qui 
montrent  l’cgalitc  qu’ils  gardent  en  l’admi- 
niftration  de  leur  Eftat  , ils  fe  rendent  ayma- 
blcs  à leurs  Vaftaux. 

Les  Dodeurs  remarquent  qu’il  y a vnc  fi 
grande  affinité  entre  les  bons  Roys  & la  luftice, 
que  toutesfois  & quantes  que  l’Efcriture  fait 
mention  d’vn  bon  Roy,eIle  le  proclame  iufte.  Le 
Prophète  Ifaïc  reprefentant  les  feruents  defirs 
des  Patriarches  qui  demandoient  la  venue  du 
Roy  des  Roys  dedans  le  Monde.  Le  premier 
tiltre  qu’ils  luy  donnent  c’eft  celuy  de  Iufte;  & Rontc  Coe. 
Dieu  voulant  répondre  à leurs  defirs  le  qua-  iubeïÎMw 
lifie  du  tiltre  de  Iufte  , leur  promettant  qu’il 
rendra  luftice  à tout  le  Monde.  La  raifon 
pour  laquelle  les  Ifraclites  demandoient  à Dieu 
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460  Les  Perfeâions  Koyaües 
vn  Roy  \ c’cftoic  affin  qu’il  leurs  rendit  luftice. 
Salomon  defFendparticulicrement  de  donner dn 
vin  aux  Roys , amn  que  l'ayant  beu  ils  ne  s’ou^ 
blienc  de  rendre  la  luftice  à leurs  Peuples.  Dieu  . 
voulant  autôrifer  ce  grand  Prince  au  com- 
mencement de  fon  Royaume  luy  fit  naiftre  vnc 
occafion  fignalce  de  faire  voir  fa  Sagefie , & fa 
luftice,  en  ce  combat  des  deux  Femmes', qui  con- 
teftoient  à qui  des  deux  l’enfant  appartenoic. 
Salomon  ayant  adjugé  l’enfant  à celle  qui  n’en 
voulut  P Alt  permettre  le  partage,  cette  a£Uon 
Et  timoe-  de  luftice  jetra  dans  les  efprits  de  tous  fesSu- 
™5'nw?sa™  jets  vn  refpcdl:  & vne  grande  crainte  : Des  lors 
f(Te"*i^  iUo  tju’ils  virent  qu’il  commençoii  à rendre  la  lufti- 
ad  faeien-  cc,  ils  commenccicnt  à le  craindre  & à l’efti» 

oam  ludi- 
cittzn«.  tuer* 

Charles,  dit  le  Bon  Comte  Flandres, acquit  cc 
, furnomde  Bon  pour  fa  luftice  fingulieie,  qui 

le  rendit  fi  foigneux  du  bien  Public,  que  fans 
auoir  egard  à perfonne , il  rompit  tous  les  Mo- 
nopoles , & mauuailcs  pratiques  de  certains  Sei- 
gneurs auec  tant  de  zele , qu’il  y perdit  la  vie, 
& fut  tué  pour  la  luftice  qui  eft  vn  rare  & fingu- 
lier  martyre.  Celuy  qui  le  fit  mourir  fiit  vn 
certain  Bouftàer.qui  du  premier  coup  luy  ab- 
battit  la  main  droide  , dont  il  donnoit  l’au- 
mofne  à vnc  pauure  femme , puis  rechargeant 
luy  abbattit  la  refte, & commit  cét  horrible  là- 
crilcgc  dans  l’Eglife  Sain<îi  Donat  de  Bruges  y 
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Mais  outre  que  Dieu  ne  lailTa  pas  cette  fclonnie 
fans  punition,  voulut  encore  faire  vqk  combien 
ce  Martyr  de  lufticc  luy  croit  aggreablc  par  vnc 
lumière  Cclefte  qu’il  fit  rayonner  fur  Ton  C^rps, 
pendant  la  Pompe  Funèbre.  lob  qui  eftoit  vn 
Roy  de  la  Loy  de  Nature  reconoiffant  que  la 
lufticc  eftoit  la  vraye  fondtion  & exercice  des 
Roys , dit  que  Dieu  l’auoit  reuetu  de  la  lufticc 
comme  d’vn  Manteau  Royal  & du  jugement 
comme  d’vn  Diademe. 

Quel  exemple  plus  lîSfcmorablc  que  ccluy  du 
Bien-heureux  Prince  Amcdc  de  Sauoye  , qui  • 

auoit  la  vertu  de  luftice  en  fi  grande  recom- 
mandation, qu’il  n’a  rien  tant  recommande  à 
fes  Succefteurs  que  l’amour  de  cette  Royale  V er- 
tu,&  ccluy  des  pauurcs,  ayant  pris  pour  là  diuife, 
facite  iudicium  O*  lufiitUm 
libert  Duc  de  Sauoye  a efte  tant  amateur  de  la 
luftice , qu*il>fit  vn  Edidt  le  dernier  iour  de  luin 
1497.  par  lequel  il  commanda  pour  le  fonlagc- 
mem  des  pauures,que  Icscanlcs  des  vefucs,& 
dclllrphclins  feroient  tramées  promptement  & 
fommairement,  donnant  les  rcigicmcnts  necef- 
faites  pour  ce  fijjet , affin  que  la  longueur  de  la 
lufticc  ne  les  rendit  pas  miferables. 

Les  Roys  d’Egypte  faifoient  iurcr  àleurs  Ma^- 
giftrats , qu’ils  n obeyroient  point  à leurs  com- 
mandements s’ils  cftoient  injuftes.  Le  mcfmc* 
fit  CIL  France  Philippe  le  Bel  : Et  Antigonus 

Mmm  3 


Digitized  by  Google 


4^1-  TerfeBions  Royaües 

commanda  à tous  Tes  Minières  de  ludice  de 
n’cxccutcr  aucun  de  fes  Commandemens,  quoy 
qu*ils  fufl^oc  fîgncs  de  fa  propre  main , s'ils  y 
trouuoient  quelque  chofe  qui  fut  contraire  aux 
Lo&  de  la  luftice  & du  Royaume.  Si  vous 
entrés  dans  la  Chambre  oû  fe  rendent  les  juge- 
ments du  Parlement  de  Paris , vous  y rrouuercs 
ces  paroles  écrites  en  grolTes  Lettres  dans  vn 
Tableau  } Auâi  yerbum  'Domini  Rex  luda  q»i 
fedes  fitfer  folium  Dauid  b te  dicit  Dominus , /i- 
citè  iudiemm  & lu^iti^m  alioqutn  ent  in  folitudi- 
nem  domus  htc.  La  luftice  eft  vne  vertu  Royale: 
Car  les  Subjets  des  Princes , fupportent  facile- 
ment le  manquement  des  autres  vertus  en  leurs 

{>erfonnes  : Mais  le  manquement  de  la  lufticc 
cur  ell  infupportable. 

Le  Roy  Ptolomée  demandant  à TvodesSep* 
tante  Interprètes,  comme  il  fe  pourroic  accor- 
der auec  vne  Ci  grande  multitude  d’Hommes, 
compofés  d'humeurs  differentes,  répondit  que 
ce  feroic  en  faifant  la  lufticc  , rendant  à vn 
chacun  ce  qui  luy  appartient.  Les  Roys  ai|||icns 
voyants  la  ncce^cé  de  cette  vertu  pour  la  con- 
feruation  de  la  vie  Humaine  , luy  bâtirent  vn 
jî®^£“Temple  au  récit  de  Sainâ:  Auguftin , & le 
chiiftiani.  Maiftre-Autel  portoit  cét  Eferiteau  i La  lu/lice 
libre  j Voulants  dire  qn’clle  deuoit  eftre  affran- 
chie de  toutes  pafCons  j de  haine  & d’amitié  \ 
Car  eftant  telle , elle  conferue  & amplifie  les 

Royaumes 
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RoyaunKs.  La  raiLon  pour  laquelle  Dieu  agran- 
die l’Empire  des  Romains  ( félon  S.  Thomas  ) & 
le  rendit  llluAre  par  tant  de  Victoires,  Tenrichic 
par  tant  e threfors , ce  fut  a raifon  de  la  luftice 
& de  la  droiiîLure  qu’ils  gardoient  auec  tout  le 
Monde  ; mais  foudain  qu’ils  labandonnerent, 
leur  Empire  commença  à tomber.  Il  n’y  a point 
de  Roys,  point  de  Royaumes  , ny  de  Republi-  *^0”  g“« 
ques  fans  la  luftice  ; Et  le  mefme  motif  qui  obli- 
gea  Dieu  à faire  des  Roys,  l’a  obligé  auffi  à faire  Regum. 
des  Loix,l’vn  & l’autre  ayants  elles  inftitucs  pour 
ref|H  er  l’audace  des  hommes. 

Conlîdercs bien  , Monseignevr,  que 
les  Roys  ( entre  les  mains  defquels  Dieu  a mis  la 
luftice } doiuent  appréhender  la  luftice  Souue- 
raine  de  Dieu , qui  peut  en  vn  inftant  détrônée 
les  plus  PuilTants , & humilier  les  plus  Superbes. 
ChilpericRoy  de  France  , reconnut  aflez  cette 
vérité , lors  qu’étant  au  liâ  de  la  mort , & appré- 
hendant fon  jugement  dans  fes  demieres  angoif- 
lès , s’écria  en  cerre  forte  .*  i Vahy  quant  ma- 
gnus  efi  Rex  ilte  ceeUftis  qui  fie  humiliât fiiblimes  reget 
terra.  Vn  iour  le  liurc  des  Roys  lera  ouuert  aulit 
bien  que  celuy  de  leurs  Sujets,  en  la  prefcnce  de 
cous  les  Peuples  , ôc  toutes  leurs  aiftions  les  plus 
iecrettes  feront  iugées*&  publiées  deuanc  les  ha* 
bicans  du  Ciel  & de  la  Terre,  pour  receuoir  la  re- 
compenfc  des  bonnes,  & la  punition  desraau- 
uaifes.  , leîldiuitrHb* 
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Les  Princes  qui  commandent  auec  j^ülice  Sc 
équité , fe  rendent  agréables  à Dieu  , & prépa- 
rent les  Efprits  des  ValTaux  à les  aymer , 6c  leur 
obeïr  auec  fouplclTe. 

chapitre  xliil 

Fk  Prince  fait  un  aBe  de  lufiice  , d^ 
rapporter  à Dieu  tout  C honneur  dc^ 
fis  Viâoires. 

L n’y  a point  de  doute  que  ^cu, 
qui  ell  le  Maidre  des  Combats  » 
le  Seigneur  des  Armées,  l’Arbitre 
des  Viidoircs , ne  porte  entre  fcs 
mains  les  Palmes  & les  Lauriers  des 
Triomphes , pour  les  didribuer  à qui  bon  luy 
Icmble.  C’cd  pourquoy  les  plus  Sages  Princes 
auant  les  Batailles  ont  eu  recours  à la  Prière , 
à la  protedion  Diuine , àTaffidance  de  la  Vier- 
ge 6c  aux  choies  Sacrées.  Dauid  qui  auoit 
vicilly  dans  les  Combats  , attribue  toute  la 
force  & le  bon-heur  de  fcs  Armes  à l’alfidancc 
Diuine.  Le  Saind  Efprit  dans  le  Cantique, 
vnit  les  Chœurs  dans  lofquels  on  chante  les 
louanges  Diuincs  auec  les  Armées.*  Les  Predres 
& les  Religieux  chantants,  combattent  ; & com- 
battant ils  chantent.  Le  peuple  de  Dieu  combar* 
’ toit 
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toit  autrefois  aucc  la  bouche  & les  mains;  aucc 
les  armes  temporelles  & fpirituellcs , qui  fe  pfÇ.  rum,&gla- 

n ^ I ^ ^ * dij  ancipites 

Itcnc  vn  Iccours  mutuel.  io  mauib« 

Le  Roy  Ezechias  étant  alfiege  dedans  la  Ville 
de  Hierufalcm  , par  l'Armée  du  Roy  Sennache- 
rib , tourpa  les  yeux  du  côté  du  Ciel , & s'adref- 
fant  à Dieu  > luy  dit  ces  paroles  de  confiance  : De- 
• liurcz-nous,  Seigneur,  des  mains  de  ce  Tyran, 
affîn  que  tous  les  Royaumes  de  la  terre  habita- 
ble fçaehent  que  vous  eftes  le  feul  Dieu  , & Sei- 
gneur de  toute  la  terre.  Ce  Prince  fut  exaucé  en 
fapriere,&  Dieuenuoya  vn  Ange  qui  dcHt  en 
vne  nuiél  cent  quatre  vingt  & cinq  mille  Afly- 
riens.  En  quoy  nous  voyons  que  l’Oraifon  blcflc 
de  plus  loing  nos  aduerfaircs  que  les  fléchés,  par- 
ce qu'elles  ne  bleflcnt  qu’à  la  portée  de  nos 
veucs  ; mais  l’Oraifon  portant  fes  coups  bien  plus 
auant , bleflc  les  Princes  les  plus  éloignés. 

Ce  n’cfl:  pas  fans  raifon  que  le  Prophète  lere- 
mie  apporta  du  Ciel  vn  glaiue  au  fameux  Ma- 
cabée  , & que  Dieu  voulut  que  lors  que  Ton 
peuple  donnoit  dans  les  efeadrons  ennemys, 
qu’on  fift  retentirie  fon  les  trompettes  facrces, 
parce  que  les  triomphes  ne  fe  pcuuent  remporter 
que  par  le  moyen  des  fecours  celefles,  & par  l’af- 
fiflance  des  prières , & des  chofes  Saindàes.  C’efl 
peut-cflre  ce  qui  obligeoit  les  Romains  à faire 
tomber  les  boucliers  du  Ciel , pour  flgnifler  que 
les  Victoires  prennent  leur  naiflance  du  Ciel,  & 
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qu  clics  en  font  tirées  comme  de  leur  Arfcnac. 

Qui  rendit  Clouis  de  vaincu  Vidorieux , com- 
battant contre  les  Allcmans  , finon  le  vœu  que 
ce  Roy  fit  de  fe  faire  Chreftien  , Dieu  voulant 
qu'à  la  faueurdc  cette  Vidloirc  le  Roy  reccut  la 
lumière  de  la  Foy , & le  Baptcfmc , aucc  tout  fon 
Royaume.  Qui  a donne  au  mcfmc  Clouis  la  Vi- 
(Stoirc  qu’il  remporta  fur  Alaricus  Roy  des  Vifi- 
gots, qui  étoit  Arien,  finon  le  grand  zele  qu’il 
eut  pour  la  Foy , & la  Religion  Catholique , en 
prcuuc  dequoy  Dieu  luy  enuoya  vnc  Bicne , qui  : 
palTa  deuant  luy,  pour  luy  enfeigner  le  gué  par  ’ 
lequel  fon  Armée  pouuoit  trauerfer  aucc  afleu- 
ranccla  riuierc  de  Vigcnc,  qui  alloit  croiflantj^ 
affin  qu’il  eut  plus  de  facilité  d’attaquer  & de 
mettre  CO  déroute  fes  ennemis.  Dieu  fe  feruie  j 
de  la  mcfmc  faucur  pour  gratifier  Childebert, 
qui  défit  l’Armée  d’Amalcric,  Roy  des  Vifigoths,  ■*  -j 
Arien,  qui  traiéloit  mal  fa  femme,  non  pour  au- 
tre raifon , finon  à caufe  qu’elle  étoit  Catholi-  | 
que  ? 

Qui  a donné  la  force  à Symon  de  Montfort, 
aucc  vn  fi  petit  nombre  de  Soldats , de  défaire 
l’Armée  tres-puiflante  des  Albigeois  hérétiques, 

& de  tuer  le  Roy  Pierre  d’Aragon , finon  le  Dieu 
des  Armées  & des  Viéloires. 

Clouis  voyant  l'infolence  des  Arriens  , qui 
noirciflbicnt  de  mille  blafphemcs  la  Gloire  du 
Sauueur , prophanoient  les  Autels,  & les  Eglifcs, 
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combattit  luy  racfrac  Alaric,&  le  tuade  fa  main, 

comme  vn  Anatheme  deftiné  à la  mort  pour  la 
paix  de  la  France. 

Qui  a retire  de  la  campagne  & de  la  garde  des 
trouppeaux  cette  Jeanne  Pucelle  d'Orléans,  qui 
agee  feulement  de  dixhuidans,  deliura  le  Roy- 
aume de  France  de  l’oppreffion  des  Anglois, 
de  quels  elle  remporta  des  Vidoircs  fi  fignalces, 
fitlcuer  le  Siégé  de  dcuantla  Ville  d’Orlcans,  & 
ht  Couronner  Charles  VII.  par  la  force  de  fes 
Armcspfinon  Dieu  qui  auoit  rcueftu  ce  cœur  fœ- 
minind  vnc  force  plus  que  virile.  N’auons-nous 
pas  veu  les  Chreftiens  qui  croient  afljcgcs  par  les 
Sarrafins  dans  la  Ville  d’Antioche  du  temps 
d Vrbain  1 1.  fauoriles  d’vne  rolcc  extraordinaire 
que  le  Ciel  leur  enuoya  pour  les  rafraifebir  , & 
trois  Sain(fls  Peribnnages  qui  combattants  pour 
eux  , lailTcrcnc  fur  les  carreaux  cent  mille  bar- 
bares. 


Ce  n cft  pas  feulement  en  faucur  des  Princes 
Chreftiens  que  Dieu  fait  connoiftre  qu’il  cft: 
1 Autheur  des  vi61:oires,  mais  encore  en  faucur 
des  Gentils  par  l'entrcmifc  des  prières  des  Soldats 
Catholiques , comme  il  parût  en  cette  vidloirc 
miraculeufcquc  l’Empereur  Marc  Antonin  rem- 
porta fur  les  Marcomans  par  1 entrcmilc  de  cette 
légion  fulminatricc,  de  laquelle  parlent  Tertu- 
licn , & Eulèbc , en  faucur  de  laquelle  il  enuoya 
des  éclairs,  & des  T onnerres  fi  effroyables, quelle 
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donna  de  la  terreur  à fes  ennemis.  Qui  eft  ce 
qui  combattit  pour  l’Empereur  Honorius  Fils 
dcTheodofe,  en  cette  glorieufe  bataille  en  la- 
quelle moururent  plus  de  cent  mille  Gocs  , au 
rapport  de  S.  Auguflin  , voire  deux  cent  mille 
au  rapport  d’OroHus , entre  lefquels  fut  le  Roy 
Radagafîus  auec  fes  enfans,  fans  qu’aucun  Soldat 
d’Honorius  fuft  ble/Tc  } Et  S.  Ambroife  vn  iour 
auant  la  bataille,  apparut  à vn  Seruiteur  de  Dieu 
qui  étoit  en  la  Ville  de  Florence  qui  luy  Prophe- 
tiza  la  chofe  de  la  mefmc  forte  quelle  arriua  puis 
apres  ? Qui  a pu  défaire  la  puilTante  armée  des 
Albigeois  auec  vn  H petit  nombre  de  Soldats 
qu’auoit  Simon  Comte  de  Montfort , & tuer  le 
Roy  Dom  Pierre  d’Arragon  qui  fauorifoic  leur 
party  Hnon  le  Dieu  désarmées. 

Clouis  premier  Roy  Chreftien  voulant  faire 
connoiRre  qu’il  attendoit  tout  fon  fecours  du 
Ciel, prit  pour  fes  armes  les  deux  mains  de  Moyfe, 
cleuées , auec  cette  deuife.  TutiJJîmus.  Très  afjiuré. 
Les  Roys  de  France  portoient  anciennement  la 
Chappc  de  S.  Martin , s’en  feruant  comme  d’vn 
bouclier  dans  les  combats.  SaporRoy  de  Perle 
affiegeant  la  Ville  de  Nifibe  en  fut  repoufle  par 
les  prières  de  S.  Jacques  Euefque  de  ce  lieu , qui 
impetra  de  Dieu  vne  telle  multiude  de  moufehe- 
rons  qui  s'elcuerent  contre  les  ennemis,qu’étants 
icttés  par  terre  de  leurs  cheuaux  , ils  furent  con- 
traints tous  confus  de  s’enfuyr  ça  &;  là.  Les  Ro- 
mains 
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mains  apres  auoir  acquis  quelques  vidloires 
/îgnalées  auoienc  couftume  de  monter  au  Ca- 


pitole, portants  vne  branche  de  Laurier  qu’ils 
repofoienc  dans  le  fein  de  lupiter  comme  Au- 


rheur  de  leurs  viâioires,  aduoüans  par  cette  ade 
de  reconnoilTance  que  de  luy  dependoicnc  les 
heureux  fuccés  des  Guerres.  Plus  iuftement  les 


Princes  Chreftiens  doiuent  porter  les  Lauriers 
de  leurs  viâoires  dans  le  fein  Amoureux  de  notre 


Dieu  , & adorer  la  puilTance  de  Ton  bras , qui  les 
met  à couuerc  de  ropprcHion  de  leurs  ennemis: 
Les  mefmes  Romains  hguroienc  la  viâoire  auec 
des  aifles,pour  monftrer  qu’elle  venoit  d’enhaur, 
& qu’elle  deuoic  retourner  dans  le  Ciel. 

Marcus  Barbadraufus  75.  Duc  de  Venife, 


voulant  monftrer  que  les  viûoires  eftoienc  ori- 
ginelles du  Ciel , fîguroic  vn  Hercule  qui  eftran- 
gloit  vn  Lyon  auec  cette  dcuifejNt;»  nobis  ’ltomi- 
ne  non  nobis  y pdnommi  tno  dagloriam.  Dieu  vou- 
lant eftre  reconnu  pour  Autheur  desvidoires, 
fc  (èrt  des  moyens  les  plus  foibles  pour  triom- 
pher des  plus  forts  \ Il  s’eft  feruy  de  la  valeurcufe 
Amazone  Judith,  qui  n’auoit  point  d’autres  ar- 
mes que  fa  feruante  pour  triompher  d’Holofer- 
nes  ; Il  fe  feruit  de  raoufehes , & de  fauterelles 


pour  furmonter  l’Armce  des  Egyptiens  qui  fe 
voyans  affligés,  dirent  le  doigt  de  Dieu  eft  icy,  & 
non  pas  le  bras,  pour  monftrer  que  la  moindre 
impreftîon  de  la  force  de  Dieu  , eft  capable  de 
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ilibiucrucr  les  armées  toutes  cnticrcs.Lcs  murailles 

ÛJ 

de  Hicrico  qui  difficilement  euflent  peu  cftrc 
rcnuerfccs  par  les  forces  des  Canonnades  , ont 
etc  bouleuerfées  par  le  fon  des  Trompettes;  Ge- 
deon  auec  trois  cents  Soldats  mit  en  déroute. 
l'Armée  des  Madianitcs,qui  paroiffioit  auffi  nom- 
breulc  qu’vnc  aflcmblage  de  fauterclles. 

ludas  Macabcc  voyant  Tes  Soldats  ellonnés 
de  ce  qu'ils  deuoient  combattre  vne  armée  ires 
nombreufeauee  peu  de  Gens,  les  encourageant 
leur  dit,  qu'il  étoit  auffi  facile  à Dieu  de  furmon- 
ter  auec  peu  de  Gens  comme  auec  beaucoup  , la 
viéloirc  ne  dépendant  pas  de  la  grandeur  des  ar- 
mées, mais  de  la  volonté  de  Dieu.  Dauid  recon- 
noiffiant  que  la  gloire  des  victoires  deuoit  élire 
attribuée  à Dieu  , lors  qu'il  voulut  combattre 
Goliat  , il  mit  bas  les  armes  de  Saiil , affin  qu’on  '' 
n’attribuat  pas  la  viéboire  qu’il  deuoit  rempor- 
ter fur  fon  ennemy,  à la  force  des  armes  de  Saül, 
mais  à la  puilTancc  de  Dieu;&  pour  vn  plus  grand 
tcfmoignage  de  la  confiance  qu’il  auoit  en  la 
force  de  Dieu , il  fufpendit  fon  glaiue  au  taber- 
nacle , pour  marque  de  fa  reconnoilTance.  Dieu 
voyant  la  gratitude  que  Dauid  failbit  paroillre 
en  fon  bas  âge, permit  que  non  feulement  il  fuft 
viélorieux  de  Goliat , mais  d'vn  grand  nombre 
de  Philillins  ; & S.  Ambtoife  remarque  qu'il  rem- 
porta cette  vidloirc  à caufe  qu’il  auoit  confulté 
Dieu  auant  la  bataille. 


Abraham 
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Abraham  retournant  vi£i:orieux  de  la  bataille 
qu’il  eut  fur  quatre  puiflTants  Roys,Mclchifcdcch 
luy  vint  au  deuant  pour  le  congratuler , Il  don-  Benediaus 
ne  la  louange  à Abraham,  mais  iU  attribue  la 

I ® \ I I lu$,quopro- 

gloire  de  cette  vidoire  a la  protcûion  diuinc , & Kcgentc»  lio- 
affin  que  tout  l'honneur  demeurât  à Dieu , il  ne  nibus  tuif 
voulut  ren^orter  aucunes  dcfpoüillcs  de  fes  en- 
nemis  , amn  que  l’on  ne  creut  pas  qu’il  prenoic 
part  â cette  vidoire.  Nous  voyons  ordinaire- 
ment que  les  Soldats  ne  partagent  point  aucc  le 
Chef,  ny  aucc  les  Capitaines  la  gloire  du  triom- 
phe, mais  que  tout  l’honneur  de  la  vi<51:oire  eft 
attribué  au  Chef,  les  Soldats  joiiylTans  de  la  Paix, 

&dela  joye,  & les  Capitaines  de  la  gloire  \ Les 
Princes  â plus  forte  raifon  ne  doiuent  point  par- 
tager la  gloire  aucc  Dieu  , â qui  elle  appartient 
toute  entière , mais  ilsfc  doiuent  contenter  de  la 
paix,  & du  contentement  que  cette  gloire  leur 
a acquife. 

La  vidoire  qu'a  remporté  Saind  Michel  fur 
Lucifer,  & les  mauuais  Anges,  n’eft  pas  attribuée 
â Sainâ;  Michel,  ny  aux  bons  Anges  par  Saindl; 
lean , mais  au  Fils  de  la  Vierge.  Dauid  l’attribue  fnf& 
à la  force  toute  puiffantc  du  bras  de  Dicu,&  Luci- 
fer  pour  n’auoir  rendu  à Dieu  la  gloire  qui  luy 
appartenoit  s’attribuant  la  perfedion  de  fes 
dons,  en  a été  priué.  L’Empereur  Charles  V. 
ayant  défait  Ican  Federic  de  Saxe  Elc(5ieur  de'  dtaco  nis. 
l’Empire,  confefla  haûtement  qu’il  deuoit  l’hon- 
neur 
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ncurde  cette  viâioirc  à Dieu  , difans  apres  la 
bataille  ces  paroles  mémorables  , qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  s’apliquer  les  mefmes  paroles  que  lulc 
Cefar  j le  fuij  venu  , i’ay  veu  , i’ay  vaincu  ; Mais 
qu’il  ctoit  oblige  de  dire  ; Qu’il  croit  venu , qu’il 
auoit  veu , mais  que  le  Seigneur  désarmées  auoic 
vaincu. 

Les  Gentils  cognoilTans  que  les  viéloires  dc- 
pendoient  plus  du  Ciel  que  de  la  terre,  ofFroienc 
des  fâcrifices  à leurs  Dieux  auant  que  d’entre- 
prendre la  Guerre , tafehoient  de  les  appaifer,  ic 
de  fe  les rçndre  propices , & fauorables  ; Ils  puri- 
fioienc  leurs  armées, auec  des  làcrifices  folemnels. 
Lors  que  le  Peuple  d’ifracl  combattoic  contre  les 
Amalecites , Moyfc  étant  fur  la  Montagne  , & 
tenant  Tes  mains  éleuées  au  Ciel , le  Peuple  fur- 
montoic  Tes  ennemis  j à mefure  qu'il  les  abbaif- 
foit)  il  étoit  furmonté,  alHn  de  donner  à entendre 
que  la  victoire  dependoic  plus  de  Dieu  que  des 
Hommes,&  qu’elle  fe  deuoit  plus  attribuer  à fa 
priere  qu’à  la  force  des  Soldats  qui  combattoiér. 
Moyfeenfit  vne  confclTion publique,  lors  qu’a- 
pres  auoir  remporté  la  vi6loire,il  drelTa  vn  Autel, 
qu’il  appella.  Dieu  e(i  ma  gloire  , par  l’entremife 
de  fa  force  i’ay  furmonté  mes  ennemis. 

lofuc  étant  dedans  le  camp  de  la  Ville  de 
Hierico  leuant  les  yeux  au  Ciel  vit  vn  Ange  qui 
portoitla  rcfemblance  dVn  Homme  auec  vne 
épée  nue  en  la  main  , «jurant  promptement 

apres 
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apres  luy , il  luy  demanda  s’il  étoic  de  Ton  parry, 
ou  de  ccluy  de  fcs  ennemis  ; pour  mettre  fun 
efprit  à repos, il  luy  répondit  qu'il  ctoit  le  Prince 
de  l’Armcc  du  Seigneur , & qu’il  ctoit  defeendu 
du  Ciel  pour  luy  donner  de  l’adîHance , & com- 
battre en  fa  faueur.  Il  feroit  à fouhaitter  que  les 
Princes  d'aujourd’huy  pratiqualTenc  la  couftume 
de  l’Empereur  Conftanun  , qui  s’en  allant  dans 
les  Armées  menoit  auec  foy  grand  nombre  de 
Preftres , affin  qu’ils  prialTent  pour  l’heureux  fuc* 
cés  de  fes  Armées , & faifoit  porter  aucc  foy  vn 
tabernacle  comme  vne  EgUfe  portatilcpour  cé- 
lébrer la  Saindc  MelTe  , & les  diuins  Offices  ; ôe 
enfeignoit  à fcs  Légions  de  recognoillro  Dieu 
pour  le  Roy  du  Ciel , & l'Autheur  des  vidoires. 

La  Ville  de  Damiette  étant  le  premier  fruid 
des  conqueftes  de  Saind  Louys  Roy  de  France, 
au  voyage  qu’il  fit  en  Egypte , il  reconnut  le  Fils 
de  Dieu  pour  le  Maître  de  cette  victoire , car  au 
lieu  de  fe  faire  traincr  aucc  pompe  & magnifi- 
cence fur  vn  Chariot  Triomphant  , attelé  de 
Tygres  , & de  Lyons  , comme  les  Capitaines 
Romains  , il  fit  marcher  deuant  luy  l'Image  de 
Iesvs  Christ  Crucifie , & le  fuiuit  animé  de  fon 
Triomphe  à tefte  nue  , & à pieds  nuds.  Auant 
que  Ramiredans  l’Efpagne  emporta  cette  vidoi- 
re  fignaléc  fur  les  Mores  qui  a efté  tant  renom- 
mée , il  fe  vit  tellement  prefle  par  ces  Barbares, 
qu'vnc  bonne  partie  de  fes  Soldats  étant  tués,  ou 
. Ooo 
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blclTcs  i il  fuc  contraint  de  Te  retirer  dans  vne 
Montagne  , oùilpalTa  toute  la  nuiâ;  en  prières 
accompagnées  d’vne  grande  efruHon  de  lar- 
mes. Dieu  touché  de  compallîon  luy  enuoya  S. 
lacques , qui  par  (à  prefence  Tanima  au  combat 
&luy  donna  la  vidoire. 

La  (buuenance  des  Grâces  quVn  Prince  a rcccu 
du  Ciel, doit  eftre  comme  vne  pure  glace  de 
criftal , qui  renuoye  Ton  pourtrait  à Ton  originab 
11  ne  fufEt  pas  de  connoiftre , mais  il  faut  recon- 
noiftre  les  bénéfices  de  Dieu , qui  tient  en  (a 
main  les  Palmes  & les  Lauriers , p>our  Couronner 
les  Ames  qui  font  reconnoilTantes  de  Tes  fa- 
neurs. 

CHAPITRE  XLIV. 

Vh  Prince  doit  tacher  de  former  vnc^ 
CourSainâc^. 


Es  Anciens  au  rapport  de  Suidas, 
auoient  coufiume  de  mettre  fur  le 
Trône  des  Roys  la  figure  dVneCico- 
gne,afiin  que  la  voyant  au  delTusde 
leurs  telles , ils  r'appellalTent  en  leur 
mémoire  les  propriétés  de  cét  oifeau  , & qu’ils 
confidcralTent  que  comme  il  fait  vne  Guerre 
cencinueilc  aux  Serpents  & aux  autres  Animaux 
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venimeux,  qu’auflî  vn  Prince  vertueux  cft  obligé 
de  Faire  continuellement  la  Guerre  aux  vices. 
Salomon  n eft  pas  plutôft  alfis  fur  Ton  Thiône 
Royal  qu’il  punit  loab  & Semei , confiderant 
qu’il  n y a point  d’Etat  plus  floriflant  que  celuy 
auquel  les  vices  font  punis  & les  Vertus  recom- 
penfées. 

Vn^Princc  qui  eft  foigneux  d'établir  vne 
Cour  Sainefte, doit  bannir  de  Ton  Palais  tous  les 
pourtraits  fales  & les  ftatuè's  lafciucs  , qui  font 
plutôft  rembelliflcmcntd’vne  Mailbn  de  débau- 
che,que  d’vne  Maifon  Royale.  On  a trouué  des 
perfonnes  qui  ont  voulu  bannir  la  Peinture  ,par 
ce  qu’elle  eftoit  l'Image  de  la  tromperie , & que 
par  les  reigles  de  l’Optique  elle  étend  des  campa- 
gnes dont  nous  ne  pouuons  trouuer  le  bout  , & 
qu’elle  enfonce  des  valées  dont  nous  ne  fçaurions 
découurir  le  fond.  Le  mauuais  traitement  que 
les  Politiques  ont  voulu  faire  dans  les  Etats  , fe 
deuroit  faire  dans  les  Palais  des  Princes  , qui 
deuroient  eftre  des  écoles  de  Vertus  & des  Tem*- 
pics  de  Pieté  , à l’encrée  defquels  les  vices 
deuroient  eftre  attachés  comme  prifonniers  pour 
feruir  de  joüct  aux  pages  & aux  laquais. 

Ariftote  qui  n’auoit  point  d’autre  guide  de 
fes  atftions  que  le  flambeau  de  la  Lumière  natu- 
relle > jugea  les  reprefentations  lafciues  , quoy 
que  mortes,  fi  pcrnicicufcs  à la  pureté , qu’il  ex- 
horta lesMagiftrats  dedans  fes  Politiques , de  ne 
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point  pcrmeccre  qu’on  en  drcfTâc  en  aucun  en> 
droit  des  Villes^  de  peur  que  le  Peuple  aualanc 
ce  poifon  par  les  yeux, ne  donnât  la  mortâ  la  pu- 
reté qui  doit  animer  fa  vie. 

Louys  le  jufte  XIII.  de  ce  nom,  Roy  de 
France , carclToic  cette  Vertu  de  chaReté  auec  des 
foings  fl  particuliers,  qu’étant  vneFois  logé  dans 
vne chambre  remplie  de  tableaux  lalcifs  ^ crai- 
gnant que  leurs  nudités  profane  ne  donnaffenc 
quelque  vitieufe  atteinte  à Ton  efprit  , prit  vn 
charbon  pour  effacer  ce  que  la  Peinture  deuoic 
couurir  auec  fes  ombrages.  Les  Pères  qui  ont  eu 
les  fentiments  Içs  plus  épurés  de  Saindteté  , con- 
noiffans  les  corruptions  que  caufent  dans  les 
efprits  ces  figures  lafciucs,  ont  tafehé  de  nous  en 
donner  de  l’horreur,  difansque  ce  font  dcseflan- 
dars déployés  de  l’impudicité , des  allumettes  du 
feu  infernal,  qui  brufle  dans  les  corps  & dans  les 
cœurs;au  lieu  que  les  Images  deuotes  qui doiucnt 
tenir  place  dans  les  Palais  ( qui  doiuent  efire 
comme  le  SantRuaire  où  l’on  ne  voyoit  que  des 
Chérubins  & des  palmes)  infpirentaux  regardans 
de  grands  mouuements  de  Vertus  & de  Sainâes 

L'Image  de  lEsvs-CHRisTdreffécâ  Paleade  par 
1 ’Emorrhoiffe  de  l’Euangile,  de  laquelle  foat  i^us 
des  miracles  innombrables  au  rapport  d’Eufebe, 
ayant  eflé  oflée  par  lulien  l’ApoRat , & la  fienne 
mife  en  fa  place, le  feu  defeendant  du  Ciel  la  par- 
tagea. 


Digitized  by  Google 


dvrt  terne  VrinctJ»  '477 
tagea  , diuifant  la  telle  de  Ton  corps , ainlî  qu’il 
arriua  jadis  à l'Idole  de  Dagon.  Cctre  Image 
miraculcufe  de  Iesvs-Christ  donnoic  à tous 
ceux  qui  la  rcgardoient  , des  fcntitncnts  de  là 
puilTance. 

L’Imagedc  Iesvs-Christ  5c  de  la  Vierge, 
attemiuement  conliderées  , donnent  de  grands 
fentiments  de  pureté , félon  les  alTeurances  que 
nous  en  fournit  S.  Bernard  -,  dilànt  que  le  corps 
de  Iesvs-Christ  tbut  moulu  de  fouffrances, étant 
regardé  auee  des  yeux  de  compallion  , amortit 
les  flammes  de  la  concupifcence.  Quel  plus 
riche  exemple  du  pouuoir  qu’ont  les  Images  de  la 
Vierge  d’étoufer  les  ardeurs  fcnfuelles,  que  celuy 
de  celle  Sainéle  Fille , qui  ayant  charmé  par  là 
beauté,  lesaffedlions  du  Roy  Charles  VIII.  corne 
elle  fe  vit  fur  le  poinél  de  feruir  de  pioye  à fon 
amour  impudique,elle  n'eut  point  de  meilleur  re> 
mede  en  cette  furprife,quc  de  regarder  de  tous  cou 
tés  li  elle  pourroit  aperceuoir  en  quelque  endroit 
l’Image  de  la  Vierge , 5e  l'ayant  trouuée  auec  les 
yeux  elle  Ce  prollerna  en  là^prefence  5e  la  fupplia 
par  la  pureté  de  fes  chaBes  entrailles  , de  pren- 
dre la  îienne  en  fa  prote£lion,5efaifane  paroillrc 
déplus  en  plus  fa  Vertu  , elle  coniura  ce  Prince 
de  luy  laidèr  le  trefor  que  le  Ciel  luy  auoit 
départi,  en  conlîderation  delà  Vierge  dont  il 
en  voyoit  la  reffemblance  à ce  tableau.  Ces  paro- 
les jointes  à la  veucdecefte  Image  de  la  Vierge 
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immaculée,  eurent  tant  de  force  fur  refpric  de 
ce  Prince,  que  nonobftanc  qu’il  peut  triompher 
de  l’honneur  de  cette  Hile,  il  la  lai(Ta  en  (à  pleine 
liberté. 

Vn  Prince  qui  a pour  but  l’auancement  de  la 
gloire  de  Dieu , le  bien  de  fes  Sujets,  6c  la  réputa- 
tion defaCour,en  doit  banir  les  Comédies  lafci- 
ues,qui  par  leurs  reprefeniations  empeftent  les 
efpritsdesCourtifans,  aufquels  s'ils  apprennent 
le  bien  dire,  ils  apprennent  auHj  le  mal  faire  ; Les 
charmes  de  leurs  voix, de  leurs  poftures,&  de  leurs 
adions  (ont  H grands, que  les  plus  retenus  deuien- 
nent  libertins  inlcnHblemét,  & les  plus  hauts  Cè- 
dres de  la  Saindeté,  font  abbatuspar  leurs  appas. 
Les  Comédies  ne  font  autre  chofe  que  des  Leçons 
d’vne  amour  illicite , des  inuentions  diaboliques 
pour  furprendre  les  efprits,  des  écoles  publiques 
d’incontinence,  des  nourriHes  de  mauuaifes  pen- 
rées,6clamagnificccc  de  Satan.  Les  Théâtres  (ont 
des  Scpulchrcs  ouucrts , d’où  fortent  les  puantes 
cxhalaifons  des  paroles  impudiques , qui  infe- 
dent  les  efprits , 6c  donnent  1a  mort  à l’Ame.  Les 
Théâtres  font  des  boutiques  ouuertes , où  Satan 
eftaleià  Marchandifc,pour  la  débiter  aux  elprits 
curieux  6c  leur  faire  acheprer  à bon  prix  les 
peines  de  l’Enfer.  Philippe  Augufte , Roy  de 
France  , conHdcrant  les  pernicieux  effets  que 
caufoient  les  Comédiens  dans  les  Cours , les  ban- 
nit de  fon  Royaume , à caufe  que  leurs  Théâtres 
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ctoicnt  des  écoles  d’impudicité , & des  fontaines 
empedées  , qui  donnoient  la  mort  aux  plus 
Sain(des  Ames  \ autant  en  fit  Philippe  I I.en  Efpa- 
gne,  les  condamnant  abfolument. 

Les  Princes  qui  font  foigneux  de  s’auancer  à 
la  Vertu  doiuent  éloigner  de  leurs  Cours  les  pa- 
rafites&  les  bouffons.  VnS.  Prélat  entretenant 
vn  jour  l’Empereur  Charles  V.  luy  Tcmonûra 
par  des  viues  raifons  , que  c'edoit  vne  grande 
iniudice , de  voir  que  les  bouffons,  & les  plai- 
fansauoient  l’entrée  dedans  les  Chambres  des 
Princes  fans  aucun  contredit  , & que  les  plus 
Sages  étoient  contraints  d’attendre  a la  porte.  Vn 
Prince  qui  a de  véritables  fentiments  de  Dieu,& 
quitafchedes’auancer  à la  Vertu  , doit  fuyr  la 
conuerfation  des  flatteurs,  & des  impies.  S.  Louys 
commanda  très  particulièrement  à fon  Fils  Phi> 
lippe  1 1 1.  de  n’auoir  aucun  comtnerce  auec  les 
mefehants,  imitant  Dieu  en  cela , lequel  fcpara 
la  Lumière  d'aucc  les  cenebres  au  commetKe- 
ment  du  Monde^St  les  planettes  faluCaires  d’aucc 
les  funedes. 

Clotaire  III.  Rdy  de  France  pour  auoir  laiflé 
furprendrefon  efprit  aux  flatteries  d’Ebroin,  rui» 
na  prcfque  tout  le  Royaume.  Ce  Prince  deuinc 
comme  les  touches  des  orgues  , & des  épinettes, 
qui  ne  fbnncnt  que  ce  qu’il  plait  à ceux  qui  les 
manient , & remettaiK  abfolumeut  le  Gouuer- 
Dcment  de  fon  Etat  entre  les  mains  de  ce  perfon' 
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nage , le  pernicieux  Courtifan  fe  voytnt  en  pai- 
fiblc  pofleffion  des  bonnes  grâces  de  fon  Maître; 
auança  cous  ceux  qui  pouuoienc  feriiir  à Tes  mali- 
cieux delTeins , & bannie  d’auprès  de  fa  Perfonne 
tous  ceux  qu’il  rcconnoiflbit  pour  les  plus  ver- 
tueux, comme  S.  Eloy  & S.  Lambert.  Ce  monftrc 
• d’impureté  étant  arriué  à la  dignité  de  Maire  du 

Palais,  enyora  de  delices  refprit  de  fon  Maître , 
abbatic  fon  courage, & le  rendit  l’objet  de  l’auex- 
(îon  de  fon  peuple  ; & comme  il  s’étoic  rendu 
infurportablc  étant  deuenu  audacieux  à toute 
outrance,  il  fut  caufe  d’vne  reuolte  en  Gafeogne, 
Auucrgnc , Quercy , Périgord  ; & fut  caufe  par 
fes  infolcnces  & par  fes  impiétés  que  les  Peuples 
changèrent  leurs  Gouucrneurs  en  Seigneurs. 

. . Vn  Prince  qui  fait  profeffion  de  Vertu , doit 
empefeher  la  profanation  du  Nom  de  Dieu>  du- 
quel il  eft  le  Lieutenant  & le  Vaffal:  Car  (1  ceux 
qui  relcuenc  d’vn  Souuerain  font  obligés  de  def- 
fendre  fon  honneur , & fes  Loix  ; les  Princes  rele- 
uanc  du  Souuerain  du  Ciel  & de  la  Terre  , 'font 
obligés  de  maintenir  fon  honneur  &fa  gloire. 
Sainél  Louys  fut  Ci  foigneux  de  la  maintenir, 
qu’il  fît  vne  Ordonnance  daos  tout  fon  Royau- 
me, qu’vne  des  leurcs  de  celuy  qui  auroit  blaf- 
phemé  feroic  couppée  ; & voulut  que  cette  Loy 
fut  mife  en  execution  : Il  voulut  encore  que  les 
Courcifans  qui  iureroienc,  ou  par  vanité,  ou  par 
vainc complaifance,  fulTent chaffez  delà  Cour, 
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& dégradés  de  Noblcfle.  Charles  VI 1 1.  Roy  de 
France  y veut  dans  fcs  Ordonnances  , que  tous 
ceux  qui  vomiront  quelque  blafpheme  contre 
Dieu , ou  fa  tres-faindc  Mcre  , foienc  mis  en 
prilbn  vn  mois  durant  au  pain  & à l'eau.  L’£m> 

Î>ereur  lullinian  établit  peine  de  mort  contre 
es  blafphcraateurs , adin  que  les  punitions  des 
Pelles , des  Guerres,  & des  Famines , & des  bou> 
leuerfements  des  Saifons , que  le  blafpheme  at- 
tire, foient  leuces  de  delTus  les  telles  des  Peu- 
ples innocents. 

Vn  Prince  qui  doit  cllre  l’exemplaire  de  tou- 
tes Vertus , doit  éloigner  de  la  Cour  toute  impu- 
té , qui  ell  vn  feu  brullanc,  dont  la  gourmandi- 
fe  ell  la  matière , les  parolles  des  hoonnelles  les 
cllincelles , & le  des-honneur  qui  accompagne 
ce  vice  , la  fumée.  Henry  fécond  Empereur 
d’Occident  cognoilTant  la  complaifancc  qu’ont 
les  Courtilàns  à imiter  les  Vertus  des  Souuerains, 
aullî  bien  que  leurs  vices,  leur  voulût  donner  vn 
Cl  rare  exemple  de  pureté , qu’il  ne  voulut  iamais 
perdre  fon  innocence  virginale  auec  fa  femme 
Kunigondc , laquelle  reciproquant  à là  vertu , 
& voyant  que  fon  mary  auoit  conceu  quelque 
foup^on  de  fa  pudicité  , apres  s’ellre  armée  du 
ligne  de  la  Croix , marcha  fur  les  charbons  ar- 
dents fans  s’offenfer,  pour  preuue  de  fa  pureté. 
Quel  exemple  plus  rauilTant  pouuoient  auoir  les 
Courtifaos  du  ieunc  Thcodolc , que  de  voir  cét 
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Empereur  ViurVcn'Vnc  parfaite  chaftetc  auet 
fémme  EÜdoxià.  L’Empereur  Marcian  fut  fi  6)i- 
griéux  de  cultiuér  cette  vertu  » & de  1 établit  de> 
dans  fa  Cour',  qu'il  vcfquitdans  vne  virginité' 
perpétuelle  auec  fa  femme  Pulchcria.  Quoy  que 
l’Empereur  lulièn’ fc  fôt  déclaré  enncmy  mortel 
dénôtre  Religiodifi  eft-ee  qu’apres  là  mort  de' 
iafemme  Helchc il  h’eii  voulût  iamaît  Voir  dVtr- 
tré^  & difoir  oidinaiteraent  que  la  pudicité  tr’efil 
pas  moins  capablcM’èinbcllir  la  vie  l’ qaVn  "ex- 
cêllènt  Peintre 'de  reprefénter  vn  beau  vifa^. 
L^Empéfeur  ^aximilian  premier, de  la  Maifôii 
d’AuftHchci'  qui  étoitvii  Pririce  auahtagc  d’vflè' 
êxtreme'beautéj'confiderant  que  la  pudicité  dtiillf 
GompOfér  la  vie  des  Princes, * dérégler  toutes  Icuri 
â^ioris'V’aüoit  cfetté  Vertu‘’en'fi  haute  recqiti- 
màridaiion  Tqu*!!  he  fouffrôit'pàs’raefme  quVri 
Valet  de  Chambre  le  dépoüillac  pour  lé  mettre 
àu  li(St , tant  irapprehenaoit  lés  regards  impudi* 
qucsjvoi^c  mcfnac.il  ordonna  par  foivTefta- 
mène  qù’on  né  (é'imt  point  en'pèine  de  lauerfon 
Corps  i ny  de îc  parcr’d’aucun  ornément/  * 
^“‘LcsPriricès  qùi'ont  dfclTé  Icur  'CourMon- 
‘daine  (ur  les  fondemehs  de  la  corruption  , ont 
Voulu  auoir  des  Courtilàns  qui  huorifalTens 
leurs  inclinations  vitieufes.  L’impudicité  de  Né- 
ron luy  fit  choUîr  Tygillinus , parmy  ceux  qui 
le  feruoyent  en  fes  voluptés } Et  le  mcfmc  appro- 
cha dcluy  Petronius  pour  élire  l’Arbitre  de  i’éle^- 
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gance  de  fon  luxe.  L’auarice  d’ifaacius  Angetus, 
Empereur  de  Conftantinople , luj  fit  mettre  en 
crédit  yn  ieunc  Clerc  des  Finances,Icqucl  agrao- 
dp^pcinc  fçauoit  écrire , cn'  cpnfideration  feule-^ 
ment  de  ce  qu’iljuyjaifoit  part  des  prcfcnts  qp^il 
pouuoit  tirer  de  ceux  qui  auoicntafiàire'aucpluÿ. 
L’Empereur  Tyberc  qui  fé  plaifoit  aux  débau« 
cpes^e  lyurpngnerie,voulutauoir  auprès  de  luy 
Lucius  Pifo.  & Pomponîus  I^lacVus,  aucc  lefquels 
ilpauoit  quelquestois  deux  lours  entiers  _&  vnc 
nuid  a boire,  les  appellans  (es  Amys  à tout  faire^ 
ay^tdpnnéàl’vn  pour  recompenfe  le  Gouuer- 
nçmcntdcSyric,^&arautrçuPrcredurc  de  la 
Ville  de  Rome.  Manuel  Comenc  pour  Tatisfairc 
a U prodigalité  , ayant^bciom  de  quelque  exa-- 
âcur  & tubtil  Inuenteur  d’Impoft  I choifit  lcan 
de  Putzc,  homme  rude  fâcheux, "de  difficile  accès', 
auquel  il  donna  Vnt  d’authqritc  , qu'il  calTôit 
mefme  les  Edits'du  Prifice  , &1es  Ordonnances 
du.Conlcu.  ^ , 

„Vn  Prince  défiât  & craintif, comme  Tybcre,ay- 

f - i -rkt  J I 4>ii  . *V»  r , . I i,  >•,  is,  J ‘ 

mera  vn  calomniateur  nardy,  lequel  ne  craindra 
point  la  puiirancedesGrands,&  exécutera  prom- 
ptement les  Commândemens  corne  fit  autrefois 

•C  v-’U  é ’i 

Scjan.Tousçes  Princes  agiflqient  en Pay en  j Mais 
ceux"  qui  (ont  éclairez  de  la  lumière  de  la  Foy,'  5c 
qui  veulent  établir  la  hêauté  ’dê  leur  Cour  fur  la 
Sainteté, fe  Icrlient  principaleract  degés  dê^Bien 
comme  fit  autrefois  Datiid , qui  voulut  que  tous 
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fes  Minières  fufTcnc  accompagnez  d’innocence 
&’dcpureté.  Auffi éft-ce  lc  cbnfeil  'qne  donna 
Salutle  à Iules  Cefar , & Mecenas4  ‘Au^fte  de 
fe  feruir  de  perfonnes  vertueufès , qui  font  plus 
retenus  par  les  Loix  dé  làxbnicielKé  & dè  l’hon- 
neurànericn  entreprendre' qui  choque  la  vo~ 
lontc  de  Dieu, que  les  melchants  qui  n'ont  point 
d'autre  bride  que  leur  impaifiance  > 6c,  U cràiofel^ 
des  chaftimens.'  ^ ^ ^ 

• 'Apres  qu’vn Princea abatn l’Idole ‘dcs^Viccs,"'' 
il  fe  doit  rendre  ibigneox  d’cleucr  la  Vertu  ^far 
fonTrône^ÿ  pour  la  rendre  vénérable  à toits  fes 
Courtilàns.  Il  doit  prendre  vn  grand  foin 
les  Commandemens  de  Dieu  , & de  FEgflfif 
foyent  foigneufement  oblcrués  dans  fa  Cour: 
Il  doit  prendre  garde  que  lesSacremens  de  Pé-^- 
nitence  6c  de  l'Euchariftie  foient>  foonenc  frè^ 
quentez}  car  s’Heft  H fo^neux  d’auoirdesSer-^- 
uiteun  qui  ne  foyent  • point  fouillez  d'aucune' 
cache  extérieure  V qui  luy  donne  do  degooH  l'i-' 
plus  iofte^ratGm  doit<ril  cftrcfoigneox’de''*  • 
..  ' neftre  point  femy  par  aucun  Officier  ■ • 
qui  foie eniaidy  d'aucune  tache  . ‘ ’•* 

V.- O.'-  '•'intérieure.'’-*  V «j 

' >v  >;  k,i- 

- ! 1 «'  V»  ‘ / *.  i-  ‘ 
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chapitre  xlv. 

\ V*  «? 

• VAmlntion  doit  efire  bannie  de  la  ^ 
CourSainêe^.-  ' ' 

!•  * ' * f.  »r«/ 

Epuis  que  Dieu  eut  donné  puifiTan- 
ce  à nos  premiers  Parens  de  com- 
mander aux  Poiffbns  fléaux  Oy- 
feaux'>  la  domkiaciûn  a touHonr^ 
efté  vn  morceau  A friand , que  ks 
Royslcs  plus  fobres  , fle  les  Con^tifansiés  plus - 
hûttibles,  ont  eu  bien  delà  peine  de  s'«n  abfte-'' 
nir.  Dieuaeftably  des  limircs  à toutes  les  cho- 
&s  naturelles  »au3tCieux  , aux  AftreS  y'âuxEle-’ 
menrs } maisPambition  qui  tcgnfc  dans  les  coeurs  ,pg 
des  Princes  n’ayant  poim:  deliinite  , les  &ic  af-  >* 

I . ^1»  ./•  , t V , non  ex  me, 

pirer  tous  les  iours  a 1 acqmiicion  des  Etats  qui  Principes 
Ibnt  àleur  bien>(èance , (ans  confîderer  s*ils  font 
appeliez  de  Dieu  pour  les  GouUerncr. 

La  première  eondition  qui  eft  necel&ire  à 
vn  Prince  qui  veut  auoir  de  bons  fiiecea  , cfl; 
d’eftre  appelle  de  Dku  pour /le  Gouuernemenc 
de  Ton  peuple,  fle de  viurç'content  dans  les  limi- 
tes delà  juüdiâion  que  Dieu  luy  a donné.  Les 
Princes  de  luda,  n<|furent  pas  de  ce  nombre, ayas 
étéfcmblablcs  à ceux  qui  p^ntene  des  limites 
dans  les  Campagnes, fle  quiteodent  des  cordeaux 

Ppp  5 


Digitized  by  Google 


,^86  Les 

pour  p^rtagçr  lcs  Terres  j^Caj:, comme  le  LaboUr 
reur  auari«cux,  mefurautiies  héritages  pourdi-^ 
ftipguçrjç?  po/fclTions  4e  a«ec  Ic^ 

fîcnnçs,  empietÇf  pour,  l’ordiriAire  ^fur.  les  tcrrç| 
d'autruyi  Ainfi.  ypyomrnous,  rjpe  la  ▼aniti.fiç 
rafTqbition  dc^,P,ripcçs,^i<ÿ  pujee  fpuucnç,  à ens- 
gict^r^fiai^  voyfifîs.  .Nous  pojp- 

upIua^rib^q;  cçcce  inquiçcude  i çotnparai- 
fon  qu’4$  font  de  leurs  £caç^.>  aucc.  cçuj^dç  leuis, 
(crôblablçs^*  Gar^  tpuc-.ainji  qu’vn  houjriîç.dç  , 
moyenne  caille  paroifl;  pei;iç  auprès  d’vn  geanCj^ 
Ainfi  yn  Prinqe^qui  ayn^ç  nicdioae  > pcnjQmc 
a peluy  do  (on  voifiu  qui^eft  plus  gf^,and„  n)^ft 
peut  arrefter,aucc  repos  d’cQiric  (Uns  r^uchQrûc 
que  pieu  luy  a.donnee.  ^ 

. Vu  ?rûicç  arobiticu;Pi,qui  |è  ycuç  pe^rç 
dc0u|  4p,Ç9«Ç?s  choff» , jf;(l çpmn?c les 
^uieres , qui  ctitrcprcnnenc,cous  les  pursJui^ 
cour  ce  qui  leur  .eft  plus  proche  j il  croie  que  i^uç 
çc  qui, luy  eft,  vtilç  o luy  çft  licite , (ans  çonfidcfç^ 
queia  voloneç  ^e  Pieu,,  fpu  adprable  I u(j^çç> 
doiucnt  feruir  de  bornes  à fp^  Empirç  i &que 
pcnpnt  gagner  les  Etats  d autruy',  il,  perd  Jqs 
liens  proprçs.l.  £nçor,que  l’Aconit,  foie  vepcQCu^it 
la  Panthçre  pourtapc  J’ayme^  tc!lçincnt 
cçtnmelcsphaflcurs  l'pnc/urpendu  c^  j’4ir.4a,n| 
des  yafes  tellement  .efleuez.  qp’çlle!  n'y  peut  at- 
teindre >,  elle  ne  cefFe  de  fauter , &,dç  ,fc  lancçi,çn 
haut  pput  rattircr  à foy  , tant  que  par  rimpetuo- 
. me 
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iite  du  mouuitacnc  clic  fe  crcuC&  expire  fur  la 
plkcC.'''tt  fîîèfmdfbnt'lcs  Princes  artSitieùx , qui 
trouiftm  fdliüëtkfin  de  leur  PuiiTancc  & de  lir 
Arhbitiôh , darts  h fin  de  leur  vie.  Tatidis  qùt  la 
Tortue  dent  fa  tefte  baiflSe'dâns'lt  paué  de  fa 
coquille , & demeute  dans  îcii  litnite^  que  la  Na- 
tftftfluya  preferir,  elle  vit  én'aflèuràncc  fe 
côWfcïue  trcsdicurcttfeiriént  ^}%ais  le  voulaht 
cfencct  au  delà  des  remparts,  & des  «îonfins  qüc 
là^àture  luy  àetably  i’éllcî-ttc^fe  à mille  dan-' 
gécÿ^j'&pcrdfbmifeht  laVieJ^ 
tes  Ambitieux  reflerrtblcitrauxjbdéois,  qiiî 
âdec'vne  vaine  efpcfancc  d’augmenter  lettts 
cbefiès  par  celles  des  Etrangers  per dent'lcs  leurs 
propres.  Si  Charles  Duc  de  îourgoflgne  n'cuft 
^ CO  r^bitiOn  de  porter  lé  Nom  de*  Roy  de 
SîdiW  6c  dé  Hitrulâiem  , qui'  appartenoit  à vne 
autre  Maifoh’,  il  ne  fe  féfoir  pas  rendu  ridicule 
à rEmpereur  FederieV auquel  il  dcmanddic  d’civ 
ger  feS  Terres  en  Royaumes  î,  foüs  lu  nom'd  é la 
Gaule  Belgique  , & ri’âtiroit  j)às’  perdu ’fes  biens 
à.  Qranfbn  ,'qui'ohctftc  éftimezà  trois  millions 
d*or'i.fcs  Gens  à Moràc  /9e  fà  vie  auprès  de  Nan- 
*Si  le  Comte  Fedex ic  Pdatin  h'éuft  voulu  ac* 
ttoterfurlaCWonnè'dcBohemé;  /,'ii  n*aoroit 
pas  perdu  là  vôix  Eleûbrale'^,'  ny  les  Etats. ‘ Plus 
grand  euft  efte’  le  boti>hcur  de  Charles  Roy  dô 
Naples , fi  demeurant  content  dans  les  limites  de 
&ui  Royaume»  d&Oaft:  afpiie  à ccluy-d’bkîtigri&' 
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Il  faut  que  toutes  les  plantes  que  le  PereCc- 
Icfte  n’aura  pas  planté  foient  defracinces;  Ilétoic 
pardonnable  à Bajafet  > Empereur  des  Turcs , de 
rcfpondre  aux  Ambailadcurs  de  l’Empereur  Si- 
gifmond  ( qui  luy  remontroient  que  la  luftice 
lobligeoit  de  retirer  Tes  armes  de  la  Bulgarie,  fur 
laquelle  il  n’auoit  point  de  droit  ) qu’il  auoit  des 
pièces  de  Canon  en  fon  Arfenat , qui  luy  don- 
noient  droit  fur  tout  ce  qu'il  pourroit  occuper 
en  l’Vniuers.  Il  parloit  comme  vn  Turc  & vn 
Barbare  ; mais  les  Princes  qui  ont  des  véritables 
fentimens  de  Dieu , fe  contentent  de  l’heritage 
que  leur  Pere  Celeftc  leur  a donne , & ne  foulpi- 
cent  point  comme  des  Alcxandresjpourl’acquin- 
tion  des  nouueauz  Mondes. 

L’Ambition  eft  Ci  amoureulè  d’elle  mcfme, 
qu’elle  dement  les  principes  de  la  Nature  parmy 
les  plus  grands  Princes  & Princefles , qui  ne  pea> 
uent  fouffrir  que  leurs  plus  proches  entrent  en 
partage  des  honneurs  qu’ils  croyent  leur  cftre 
deucs.  L’Ambition  , comme  l’Amour  qui  ne 
veut  point  fouifrir  deCorriual , dcpoüillaTybc- 
re  des  lèntimens  de  refpcd  qu’il  deuoit  à là  Mc- 
re , s’offenfant  lors  qu’il  apperceut  que  le  Sénat 
luy  ordonnoit  de  grands  honneurs.  Le  jaloux 
Antipater  mallàcra  fa  propre  Mcre , pour  auoir 
témoigne  moins  d’amour  pour  luy  que  pour 
Alexandre.  Atthalia  par  vne  ambition  extreme 
de  régner, qjoignarda  fon  fils  Ochofias.  Caligu- 
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la, qui aymoie  pallionnemenc  Pcplomée, ne  lai^ 
fa  pas  de  le  faire  mourir  , pource  que  ce  jeune 
Prince  l’accompagnanc  fur  le  Theacre , auoic  at- 
tiré trop  curieufement  fur  luy  les  yeux  des  fpe- 
âateurs  à fon  excluHon  parle  grand  éclat  de  fa 
robe. 

L'Ambition  cH  prefque  toujours  femblablc  à 
la  Colcre , qui  ne  conlîdere  jamais  ce  quelle  en- 
treprend , ny  la  raifon  qui  la  confcille.  Cette 
• Paillon  violente  eft  comme  le  poi(bn,qui  cfl:  de 
telle  force  qu’il  corrompt  le  fang  & l’efprir, 
affiege  & infede  le  cœur  par  vnc  contagion  vc- 
»<nimc|irc  , 6c  altéré  entièrement  lacompicxion 
& la  difpofltion  de  celuy  qui  l’a  beu.  De  mefmc 
l’ambition  de  dominer  cft  d’vne  operation  fi 
puilfante  , qu'encorc  qu'elle  fe  rencontre  en  vn 
. - Lfprit  de  douce  complexion  , elle  corrompt 
' neantmoinsfes  belles  qualités  , & le  rend  entie- 
; rement  dénaturé. 

. Non  feulement  l’ambition  des  Souuerains, 
•.  -V  qui  choque  les  principes  de  la  Nature , &la  Me- 
re  qui  produit  les  meurtres  & les  afiafins , doit 
. cftrc  bannie  de  la  Cour  Sainde  j mais  encor  cel- 
^t»lc  des  Seigneurs  qui  tiennent  rang  mémorable 
wt>-<ledans  les  Cours. 

I * . L'Ambition  eft  appellée  à juftcTiltre  la  chafle 
{T'  dcs  petits  enfans:  Si  vous  confiderez  les  trauaux 
.'inutiles  des  petits  enfans  qui  courent  apres  vn 
» papillon,  bigaié  de  diuerfes  couleurs,  vous  trou- 


AaCupinin 

puérile. 

Athan.lib. 
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uerez  qu’ils  s'ctnpreiTent , i(s  fuenr,  ils  trauaillent 
pour  attraper  ce  beau  néant  , ils  ont  beaucoup 
de  peine  à faire  cette  conquefte  fallacicufc)  à 
caule  qu’en  volant  ils  ne  tiennent  jamais  le  che- 
min droit  : Ceft  pourquoy  il  arriue  fouucnt 
que  les  enfans  s'arrêtant  à conliderer  la  beauté 
de  Tes  couleurs , tombent  dedans  des  folTes, dont 
on  a bien  de  la  peine  de  les  retirer. 

Les  Honneurs  Mondains  nous  (ont  très- bien> 
reprefentes  par  ce  papillon  marqueté  dediuerfes- 
couleurs , qui  ne  demeure  jamais  arreté  en  vnc 
mefme  place.  Les  Courtifans  ambitieux  charmez 
de  la  beauté  apparente  des  dignités,  & des  préfé- 
rences, courent  à corps  perdu  pour  les  attraper} 
mais  il  leur  arriue  fouuent  comme  aux  petits  en- 
fans  au  milieu  de  leur  courfe , parce  qu’ils  tom- 
bent dans  la  folTe  profonde  de  la  dilgrace  des 
Princes , ainfi  qu’il  appert  en  Sejan  qui  acté  vn 
des  plus  Sages  & auiles  Courtifans  de  l’Empereur 
Tybcrc  , qui  étoit  vn  Prince  fin  & deffiant.  Ce 
Fauory  Courtifan  arriua  à fi  haut  point  de  For- 
tune , qu’il  ne  retoit  rien  à l’Empereur  à luy 
donner  que  le  Tiltrc  d’Empcrcur;  Il  IcfitCon- 
ful,  l’appella  fon  compagnon  , & fon  amy  en 
toutes  les  Lettres  qu’il  écriuit  au  Sénat  & au  Peu- 
ple. Apres  tant  de  faueurs  & de  grâces  , l’Em- 
pereur étant  entré  en  dcffiancc  de  luy,  le  fit  làifir 
par  le  Sénat  qui  le  fit  conduire  en  prifon  par 
Regulus,  od  il  fut  par  apres  condamne  par  le  Sé- 
nat 
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natd’eftre  précipité  d*vn  lieu  qu’on  appclloit  le^ 
échelles  gcmondcnécs.  Ce  qui  apprcnc  aux  Cour- 
tifans  que  le  mcfme  degré  qui  leur  fert  à monter, 
leur  fert  auffi  quelquefois  à les  précipiter. 

La  Fortune  fe  comporte  enuers  eux  comme 
TAigle  auec  la  Tortue , elle  les  porte  plus  haut 
adin  de  les  froider  plus  aifement  ; Les  aides  de 
leurs  vaines  prefbmption  auec  lefqucllesils  vo- 
lent H haut,  font  faites  de  plume  empruntées,  & 
compofées  de  la  cire  molle  d’vne  incertaine  ef- 
perance  , laquelle  au  rencontre  des  moindres 
chaleurs  du  danger  , fe  fondent  & luy  dcdaiL 
lent. 

Les  enfans  apres  auoir  long-temps  pourfuiuy 
le  papillon  , Ci  par  bon-heur  ils  l’attrapent  6c 
qu’ils  le  fadent  leur  prifonnier  , en  le  tenant  ils 
' peuuent  dire  qu’il  ne  tiennent  rien  , parce  que 
ouilsfeconfomme,  ou  il  échappe  audî  tod  ; Il 
cnedde  mefme  des  plus  hautes  dignités , def- 
quelles  nous  pouuons  dire  que  les  tenant  nous 
ne  tenons  rien.  Le  Fils  de  Dieu  authorife  ma 
penfée  , lors  qu’il  dit  à fes  Apôtres  qu’ils  ne  luy 
auoient  encore  rien  demandé.  Il  e(l  certain  que 
S.  lean  & S.  lacques , croyant  que  fon  Royaume 
fut  Temporel  , luy  auoyent  demandé  les  pre- 
miers Offices  de  fa  Cour  , qui  étoit  bien  quelque 
chofe  félon  le  fentiment  du  Monde } mais  félon 
lapenfee  deDieu,  cen’étoit  rien. 

On  fe  pourroit  étonner  de  ce  que  Dieu  donne 
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des  Couronnes  & des  dignités  auxmauuaîsî& 
murmurer  de  fa  luftice  , fi  nous  ne  difions  que 
leur  donnant  des  honneurs  & des  dignités  qui  ne 
font  rien , il  ne  leur  donne  rien.  Pourquoy  eft- 
cc  donc  que  les  Courtifans  fe  tournaentent  fi  fore 
àcourirapres  ce  rien  des  honneurs  Mondains, 
qu'ils  ne  poffedent  qu’aucccrainre,  & qu’ils  ne 
perdent  qu’auec  regret. 

Le  papillon  qui  a efté  pourfuiuy  auec  tant  de 
fatigue  , étant  en  poirelfion  de  fon  Chaficur, 
échappe  & s’enfuit  en  vn  inftant , & toutes  les 
Grandeurs  de  la  Terre  paflent  comme  vn  éclair, 
Audi  voyons  nous  que  Satan  fit  pafler  en  vn  mo- 
ment deuant  les  yeux  du  Fils  de  Dieu  tous  les 
Royaumes  du  Monde.  Les  honneurs  Mondains 
font  des  petits  Tyrans  qui  remplilTcnt  d’amertu- 
me les  plaifirs  les  plus  innocents  de  la  vie  ; Ce  * 
font  des  fieches  pouflices  en  haut  qui  n’ont  point 
d’état  de  confifiance , il  faut  qu’elles  montent» 
ou  quelles  s’abailfent , & le  premier  poinâ de 
leur  confifiancc  eft  ccluy  là  mefme  de  leur  decli- 
naifon. 

confufjro,  La  dignité  Confulairc  parmy  les  Romains 

Tenij.*  appcilée  vne  dignité  empennée , à caufe 

quelle  difparoilToic  en  vn  inftant  , & qu’elle 
s’enfuyoic  aulfi  promptement  qu’vn  oyfeau  qui 
fort  de  la  main.  Les  dignités  font  comme  ces 
perles  de  mauuaife  (âifon  qui  montrent  vn  peti 
d’écorce  brillante  , & ne  portent  que  du  vent} 

Elles 
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Elles  font  comme  ces  boutons  de  rofes , qui  1cm- 
blcnr  s’ouutir  pour  regarder  le  Ciel , & rende  les 
Aftrcs  jaloux  de  leur  beauté  ; fur  le  foir  ncanc- 
moinson  les  voie  tomber  à terre.  Ce  font  des 


flambeaux  allumez  enuironnes  de  plulieurs  bou- 
ches , qui  foufflcnc  contre  eux  pour  clteindrc 
leurs  flammes. 


De  cette  ChalTe  pucrile  palTons  à vne  plus  fb- 
lide.  Nembroth  auanc  que  d’eilre  Prince  fuc 
ChalTcur , à caufe  que  pour  paruenir  aux  digni- 
tés , il  faut  entendre  la  chalTe.  Il  y a deux  fortes 
de  chalTe , vne  découucrtc  & l’autre  fccretee. 


Ccluy  qui  chalTc  ouuercement  bac  le  buydbn 
d’vn  côte  pour  faire  fortir  le  gibier  > & crie  hau- 
tement pour  faire  leucr  lachall'c.  D’autres  chaf- 
fent  fecrettemenc , & à la  fourdine  « fe  cachans 


derrière  les  taillis  & les  buyffons  fans  mot  dire» 
pour  attraper  plus  facilement  leur  proye. 

Nous  voyons  ces  deux  façons  de  chalTe  parmy 
les  ambitieux  Courtifans,  qui  ne  fe  regardent 
jamais  que  dans  vn  faux  miroir  » donc  la  glace 
leur  reprefente  toujours  les  chofes  plus  belles , & 
plus  grandes  qu’elles  ne  font  en  cfTct.  Ccluy  là 
chalTc  oauertemenc , qui  prétendant  quelque 
Office  voit  qu’vn  pauurc,  ou  quelque  petit  corn 
pagnon  le  prétend  auec  luy.  Ce  fuperbe  ne  pou- 
uanc  fouffrir  auec  luy  ce  compétiteur  , le  va 
tEouucr,  l’intimide  , & le  prie  de  ne  fc point 
embarquer  en  cette  pourfuyte,  luy  fait  mille 
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rodomontade  : Le  panure  voyant  qu’il  n'a  pas 
le  moyen  de  faire  refiftance , defifte  de  (à  pour- 
fuicce,&  le  riche  emporte  la  dignité  parles  me- 
naces qu'il  luy  fait  de  le  mal  traiter  , & de  le 
ruiner.  D’autres  cha(Tent  à la  fourdine , faifanc 
comme  la  taupe  qui  va  toujours  remuant  entre 
deux  terres , & fement  fccrettement  des  medi- 
fances  » des  impolfures  contre  les  compétiteurs 
pour  les  dccrcditcr , Sc  venir  a chef  de  leur  pré- 
tention. 

le  fouhaiterois  que  les  Courtifans  tinfentde 
la  Nature  des  vapeurs  , qui  ne  font  point  d’ef- 
fort pour  s’éleucr  elles  mefmes  i mais  elles  atten- 
dent doucement  la  force  des  rayons  du  Soleil 
pour  les  cüeuer  en  haut  : Il  m’eCt  auis  qu’ils  fe 
doiuent  comporter  comme  ceux  qui  fontcon- 
uiez  à vn  grand  fedin  , qui  n’arrétent  point  au 
milieu  delà  Sale  ceux  qui  portent  les  viandes  fur 
la  table  pour  s’en  remplir  , ains  ils  attendent 
patiemment  que  le  Maître  du  feftin  les  férue; 
ils  n’appellent  point  auHi  à force  de  crier  ceux 
dui  entrent  dans  la  Sale  pour  porter  la  viande. 
Vn  Courtifan  qui  a de  la  modeftie,  voyant  paf- 
fer  deuant  fes  yeux  quelque  dignité , il  n'eft  pas 
jufte  (|u’il  l'arrete  auec  violence  , ou  qu’il  l’ap- 
pelle a force  de  crier  aulïî-toft  qu’elle  commence 
de  paroitre  ; Mais  il  faut  qu’il  attende  que  le 
Souuerainluy  prefente  , & qu’il  s’en  ferue  mo- 
deftement  > Faitees  de  grâces.  MeUîcurs,  fouucnt 
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rcflcxibn  à quoy  toutes  les  Grandeurs  du  Monde 
aboutiffenr. 

Alexandre  apres  auoir  acquis  au  prix  de  fes 
fiieurs  laSouuerainetc  de  tout  le  Monde  , n'eut 
que  fept  pieds  d’étendue  pour  loger  Ton  corps. 

Quelle  cataftrophe  plus  étrange  que  celle  de 
Polycrate  Roy  desSamiens , qui  n'ayant  jamais 
reflenty aucun  reuers  de  fortune,  fe  feruit  de 
toutes  les  inuentions  poflibles  pour  fe  procurer 
quelque  déplailir  j A cét  effet  il  jetta  dans  la 
Mer  vnc  bague  de  prix  incRimablc  pour  fe  don- 
ner quelque  occafîon  de  trifleffe.  Il  arriua  par 
tnerueille  que  cette  mcfmc  bague  fur  rctrouuée 
dans  le  ventre  d’vn  poiffon  qu'on  feruit  fur  fa 
Table.  Ncfembloit-il  pas  que  la  Fortune  luy  of- 
fraot  cette  bague  vouloit  s’allier , & fe  rendre  in- 
(èparablc  d’auec  luy.  Mais  ce  Prince  qui  fem- 
bloic  ellre  fl  fortuné  expérimenta  bien  tout  le 
contraire , parce  que  ayant  cfté  dépouille  de  Ton 
Royaume  par  vn  Roy  de  Perfe,  il  le  fit  enfin 
mourir  en  Croix  pour  fin  de  fes  malheurs.  Quel 
plus  grand  malheur  pourroit  cfire  attaché  aux 
Couronnes  Ducales  que  celuy  de  Louys  Sforce, 
lequel  étant  tombé  entre  les  mains  de  Louys 
XII.  Roy  de  France  , il  le  fit  enfermer  & mou- 
rir dans  vne  cage  de  fer.  On  a veu  vn  Duc  de  Philippe  de 
l’Euclallrc  quiauoit  époufé  la  fccur  de  Doüard 
Roy  d’Angleterre , courant  à pied  .nud  apres  le 

train  ! 


Digitized  by  Google 


49  ^ ^effeBions  Royaües 

train  du  Duc  de  Bourgongne.  Voylà  à quoy 
aboutiiïenc  les  Grandeurs  de  la  Terre. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  ont  des  vies  cour- 
tes , & des  ambitions  fore  longues  ; Ils  crai- 
gnent tout  comme  mortels , & dcHrenc  tout 
comme  s’ils  ccoicnc  immortels»  fans  conlidercr 
que  la  Terre  qui  n’eft  qu’vn  point  , ne  fçauroic 
donner  la  grandeur  qu’elle  n’a  pas:  Toutesfois  Sc 
quante  qu’ils  fc  couchent, ils  deuroient  confidcrer 
que  leur  pourpre  , & leur  efcarlaïc  font  des  ha- 
bits empruntés , & qu’apres  auoir  fait  leur  per- 
fonnage  fur  le  Theatre  de  ce  Monde , ils  les  fau- 
dra rendre  à Dieu , auquel  iis  appartiennent 
pour  les  rendre  à vn  autre  au  dernier  ade  de  1^ 
Comédie. 

Le  dernier  parallèle  du  papillon,  & duCouc- 
tifan  cil  qu’au  temps  de  la  ferenité  il  vole  « 
haut  , & au  mauuais  temps  il  abaiiTc  fon 
contre  laTcrrc  ; Teleil  l’humeur  du  Courtifan 
qui  s’clcuc  par  arrogance  au  temps  de  la  prof- 
pericé  , & s’abaiiTe  par  defefpoir  au  temps  de 
l’aducrncé.  La  Kiuicre  Nouale  en  Lombardie 
qui  eil  par  de  là  l'Apennin  , s’enfle  de  telle  forte 
au  Solilice  d’Eté  qu’elle  fort  defes  riues  } & au 
Solilice  d’Hyuer  elle  eft  entièrement  à fcc. 
Telle  cil  l’inconilance  desCourtifans  en  l’entre- 
fuite  des  diuerfes  fortunes  \ Ils  s’enflent  à la  clarté 
du  Soleil  de  leur  profpcrité  : mais  quand  les 
pluyes  des  dangers  s’efleuent , ils  font  entière- 
ment 
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ment  fcichczdc  rage  » & de  defcfpoir  ; Aujour- 
d*huy  ils  feront  vne  braueric  infolentc  , & de- 
main vnc  baflefle  tres-vile  , & tres-abjc(ae  i à 
cau(è  que  leurs  Elprits  ne  font  pas  bien  prépares 
pour  fouftenir  les  efforts  de  l’vnc  & de  Tautre 
Fortune. 

A AA  a AA= AAAAAA  a a a 

chapitre  xlvi. 

VEnuie  doit  fjire  bannie  de  U 
Cour  SainEe^, 

‘Enuieux  comme  le  Crapaux  de 
là  Fable  s’enfle  de  fa  pafHon  auflî 
gros  qu’vn  Taureau  » encor  qu’il 
doiue  rompre, ou  creuer;&  d’vQ  œil 
plein  de  venin  ainfiquele  Baflltc, 
il  tue  l’objedî  fur  lequel  il  s’arrefte.  C’efl  vn 
vafe  remply  de  toute  autre  liqueur  que  du  bien, 
tout  ce  que  vous  y verfes  fc  renuerfepar  terre, 
& fe  perd  aulH  tofl;.  Il  creue  de  voir  ptofperer 
Tes  ennemis , qui  pourtant  l’ont  comblé  de  bien- 
faits. La  Vengeance  eft  vn  doux  rafraifehifle- 
ment  pour  luy , & le  bénéfice  cftvne  pefanteur 
infuportable  à fon  humeur.  L’Enuie  , & la  la- 
loufie  qui  troublent  les  Eforits  des  Grands , ne 
fouffre  point  que  l’vn  s ejouyffe  du  bien  qui 
arriue  à l’autre.  Le  foupçon  qui  eft  le  poifon  de 
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Ma  vrayè  amitié^  ft'gliflê  toujours ’paift^'çtttir la 
profpcrité'cle  Tvn  ift  Vnc  Croix  très  racîiêtift  à 
‘ l’autre.  Themyftocics  ne  pouuantvôrrli^^l- 
peiitc  deCymon  fc  Ht  mourir  d'Im^tiêce^  Nous 
voyons  tous  les' jours  ce  mcfme  faplicè  dans'  les 
Cours,  ou  les  Cqurtilàns  fouffrcnt'mïllc  Waiiyics 
arafpedt  de  l'auanccmcnt  deMcurs  fembtalQes. 
L’Enuie  cft  vn  Corfaire’ï'qûi  n'àttaquc'^ôifîcs 
Vaiflcaùx  les  plus  riches  & les  mieux^equip^és. 

C'eft  bien  à propos  queStobéc  parlant  Oj^  î^n- 
uië,dit  que  tout  ainH’qde  l’ombre  accomjBàj|Hè  le 
Soleil, de  me  nie  l’Enuie  fuit  tes  éclats  de  la^^ire» 

‘ & de  la  bonne  Fortune  de  nos  prochàinV  ; €?cft 
■poufqûoy  Àriftotc  l’appelle  fAhtàgôhîffé'^des. 

■'  bonnes  Fortunes  , ce  Vice  n crant  autrt  cFrôfc  ?> 
qu'vne  aiiiertumè  de  cccur , éê  vne’  doi^eijr*con- . 
"ccue  dans  nos  Êfprits , *dcs  bbn-licurs  qfn‘îirri- 
* uent  à nôtre  proenain.^’Quefont  les  Cotifdflins  ' 
dedans  les'  Palais  Koyaux , Hnon  des  hiboir^  qui 
ne  pcuûeht  fupport'cr  les  Lumières  de  la  felicStc 
de  leurs  compagnons  “ & dcs'Tygrcs  qili  ^'ffa- 
rbuchcnt'au  fon'dc  laMufiquc  des  louanges 
d’autruy  i Que  font- ils  autres  chofes , ïînott'des 
môriftrcsV  quiTe  nourrilTcnt  de' leurs*  propires 
entrailles , & dcs'Dragons',  qui  peniànf^  infecter 
laglace  luifantede  laRcputatîôri  de'leurs  fem- 
blables , font  rejaillir  Hir  eux  méfmés  le  venin  do 
leurs  Enuies qui  leur  caufe  la  morr.‘  ' ^ ‘ ''  ' ' 

Ce  Vice  cft  vnc  Vipere  , qiif  dcthirc  leurs 

entrailles. 


Digitized  by  Google 


, - ^ ..  r,  49  9 

gjci^àiHcS  ->  vnç  rouille»,  qui  ronge  leurs  cœurs, 
£ ^çylcerc  qui  deuore  je^s  Ames,  yne  Scie,  qui 
,-;  pe  lentement  leurs  £fprits.^]C^.  Vi<x  ^ croît 
^^4  tneiirc  que  la  Gloire  & la  Vertu  prend  de'l  ac- 
^jjctp^çmcnti  Pour  cette  confidcration  Teraifto- 
2;^-f^e^,xoconnoi(roit  qu’il  n’auoit  encore  fait  aucu- 
digne  de  loüangc»n’ayant'ppintd'cn- 
2j^ii4eux4p  là  V^rtu.  Ce  Vice  antiqipc  la'pun'itidn, 
fe  venge  de  fpÿ-raefmc  : Il . cft  appelle  jufte  & 
,i  joftc.par  ce  qu’il  eft  le  bourcau  de  foy- 
çpiçfoe.,  &injnfte  hâïCantHa^,j/ertu.  Denysle 
,^cpnndçrauc  que^tousles  tourments  qu’il 
^^ttoit  inu^nt»  fini(Toient  pfomptemet,  creut  que 
j,„|4Qonant  de  l’aliment  à l’Ennie^ d’vn  qui  auoic 
antrcsfo(s  ;fon  Amy  , pour,  perpétuer  fon 
.^|qpplicc,f.à  cét  effet  il  gratiH^^de^prçfents  très 
.j  rPtcsrquxfesDpn^cfliques,,  & le  priua  feul  de 
As.Gtaces»pour  luy  faire  fou.ffrir.vn  tourment 
continucL  L'Enuie  eft  vne  marque  dVne  Ame 
, b^fre&rempante,  r£nuicux, montrant  qu’il  n'a 
pPjis  les  perfections  qu’il  connoit  ôc  recherche  en 
j,4iutruy  i Ainfi,  que  dit  Sainâ:  Grégoire  explî- 
. Tquant  ce  pafTage  de  lob , *Tarmlum  occidit  imidia\ 
l’Enuieux  eft  appellé  petit  , à caufe  qu’il  temoi- 
. gne  par  fbn  enuie  qu’il  eft  inferieur  à celuy  qu’il 
enuie , attaquant  fes  perfections. 

.V,  n.Lcs  Cedres  du  Liban  ne  font  iamais  cariez , 
ny  corrompus  au  dedans , ne  font  point  abat- 
„tus  par  la  pourriture  ^ ny  les  Grands  & généreux 
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5 O O Les  TerfeBions  RoyaÜes 
Éfprits  par  l’Enuic,  qui  cft  vn  vice  infâme , puif- 
que  perfonne  ne  veut  aduoiier 'qu’il  foit  tel. 
Auffi  l’Enuicox  fait  tout  fes  effort*  en  cachette  ; 
Ceft  vn  Serpent'  qui  drefle  fes  embûches , non 
point  a la  face  > mais  au  talon  de  celuy  qu’il  defî- 
rc  renuerfer.  L’Ecriture  nous  voulant  reprefen- 
ter  , que  Dan  deuoit  enuier  le  bon-heur  de  fes 
Frères, le  compare  auxColcuures  cachées  dans  la 
beauté  des  fleurs. 

Il  fembie  que  S.  Bonauenture  en  l’cxpofîtion 
du  Pfalme  i i8.ait  rcconncu  les  fècrettes  menées 


d’vn  Courtifan  enuieux,'  lors  qu'il  dit  que  il  di- 
minue les  Grandes  avions , & ne  les  met  jamais 
au  jufle  point  qu’il  doit  ; t.  Il  diflimulc  ce  qui 
cft  vray  -,  s’il  fe  treuuecn  compagnie  où  l’on  dit- 
coure  des  perfedions  de  quelqu’vn  » il  fait  fem^ 
blant  de  les  ignorer.  5.  Il  peruenit  ce  qui  cft 
bon  y étant  contraint  d’aduoücr  quelque  belle 
aeftion , il  peruertit  l’intention  de  celuy  qui’ la 


produit.  ' î-i 

S.  Cryfoftomc , parlant  de  ce  Vice,  l’appelle  la 
première  jnuention  de  Satan  \ La  Superbe  a été 
fon  premier  péché  dans  le  Ciel , & l’Enuic  dans 
la  terre  , ne  pouuant  fupporter  la  félicité  du  pre- 
i\|icr  Homme  i Elle  cft  cette  befte  farouche  des 


Frères  de  lofeph  , qui  deuora  leur  propre  Sang; 
Elle  cft  ce  vermifleau , qui  a ronge  le  liairc  ver- 
doyant à l’ombre  duquel  fe  repofoit  lonas  ; C’eft 
vn  monftrc  dans  la  volonté  humaine , qui  natu- 
rellement 
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Fcllcment  haït  le  mal , & ayme  le  bien  ; Et  l’En- 
ur&^aït  le  bien  de  la  Vertu.-  Ce  Vice  cft  op- 
pofë'^à  la  Vertu  de  Charité  , qui  ne  cherche 
point  Tes  inccrefts , mais  feulement  ceux  de  Iesvs- 
Christ, & l’Enuicuxne  cherche  que  Tes  intcrells 
particuliers.  Cain  a enuic  laprofpericé  d’Abeh 
Rrachel  la  fécondité  de  Lia  \ Saül  qui  ne  pouuoit 
(bpportet  les  l(9àanges  que  les  Dames  donnoicnt 
à Dauid  , préférant  fa  viéloire  à la  (îenne,  a en* 
uié  les  heureux  fuccés  de  fa  bonne  Fortune. 

' ) Co  Vicecfl:  appellé  Irrémédiable,  parce  qu'au 
lieu  que  les  autres  fe  peuuent  guarir  par  leur  con- 
traire, celuy-cy  s’augmente  ,&  prend  accroilTe- 
menc  par  la  multiplication  des  aâions  vertucu- 
fes.  Dieu  donna  la  malcdiâion  à la  perfonne  de 
Caïn,  non  pas  à celle  d’Adam, parce  que  fon 
péché  étoit  vn  péché  d'Enuie , qu’il  voyoit  eftre 
incurable.  Dieu  ne  donne  pas  là  malediûion , 
qu’à  ceux  qu’il  voit  eftre  entachés  de  pechez 
irrémédiables  i A la  fin  du  Monde  il  donnera  (à 
malediâion  aux  damnés,  parce  que  leurs  péchés 
feront  hors  d’apparence  de  guarifon.  Il  donna  là 
malediétion  au  figuier,  àcaufe  qu’il  ne  pouuoit 
plus  portée  de  fruiâs.  - Cafiien  ayant  écrit  des 
autres  vices , n’a  rien  traiâé  de  l’Enuie  , parce 
qu’il  l’a  creu  efire  fans  rernede.  Saül  ayma  mieux 
cllre  tourmenté  du  démon,  que  de  voir  Dauid,. 
qui  leguarifibit  aueclàharpe. 

L'Enuieux  ne  petuertit  pas  feulement  les  oEf- 
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591.  Les^  BerfeQions  Ro^ahes 
drc£  de  (a  Nature,  maû  il  cboquelcs  ordres  de  la 
,diuinc  ProuûLcnce , qui  veut  diÛxibucr  déshon- 
neurs , & des  cicheiTes  ,aux  vps & non  pas  aux 
autres.  £n  la  Mailbn.  de  lacob  il  y auoic  douze 
Enfans  , il  plût  à Dieu  d’clcucr  lofeph  fur  de 
Trône  de  ITgypte  ,^mais  non  pas  les  autres; 
comme  il  ne  nous  e(l  pas  loiübie  de  con- 
trôler la  conduite  de  Dieu  ny  (l^diuine  .Prpjii- 
dence , en  ce  qui  regarde  la  predeftioation  ^.(8e 
réprobation , ainUnenous  ell.il  pas  permis  , de 
controller  la  Prouidençe  prdinairc^en  l’clcu^tion, 
dcsvns,  &en  l’abaillèmenc  des  autres  .,..n>rde 
cenfurer  radminillraciondesafTaims  de  ce  j^pn- 
^de , & les  foins  que  prend  l'amoureufe 
• dcnce  de  Dieu , edeuanc  les  vns  fur  les  Troncs  de 

1,'Honneur , & laidàncles  autres  cabas  : Car  c*eft 
mettre  la  main  fur  la  Couronne  de  Dieu , & 1^- 
mer  (es  delTeins.  Il  donne  des  richclTcs  aux  vns, 
parce  qu*il  voit  qu’ils  en  feront  deSiaumônes, 
!pfi  ^ fonderont  des  Eglifes  ; Il  en  refiife  aux  autres* 
euiacttla.  parce  qu’il  preuoit  qu’ils  en  feront  vn  mauqais 
vfage.  ' ^ 

Ce  Vice  ed  Ci  dénaturé  qu’il  attaque  les  per- 
fonnes  des  plus  éminentes  vertus;  lacob  donnant 
Ci  benedidUon  à (bn  fils  lofcph  , dit  que  fes  freres 
ont  été  comme  des  Archers , qui  ont  delcocbés 
leurs  flèches  contre  luy.Meritoireraent  l’Enuicux 
cft  comparé  à l’Archer , qui  fc  propofe  toufiours 
' ^ le  blanc  d’vn  papier , ou  d’vn  carton  pour  but  ; 

auflî 
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* àni&lîlioiéiix  Ce  propofc  là  Scicnce^i  ■ !a*  Parcté, 
'îà’Prèbitf. 'Sïl ’ÿ  à quelque  homme  dans  vn 
‘EèarV  quiToit  doüé  dé^  quelques  fârcsr  quàliccz , 
^ftÿ'propfcs  frères  le  choifii^ortr  pouf  bue  leur 
^Efmic.  Le  Prophète  ïètemie'  fut  jette  pàr'  fcs 
Cbiïcitoiens,'  dans  le  fohd  dVn  puis;  & fut  hono- 
'ffpar  Scdccfàs  Roy^éteangerP  Les  premières  qui 
dédsuûrireht  b pUatîtèur  dü  corps  du  Lazare,  fu- 
1rcnr‘fcs  Sœurs  *i  Les  Philiftins  voyans  de  loin 
'SamfonV  le  erbyoient  infurmontable , Dalila  le 
tchànt  dans  forifçin;^conhut  que  fa  foibleflccoh- 
■ffldit  en  fes  chcûcux^;  Là  Ville  de**  Hictufalem, 
fiif  la  Mcre,&laî^durriflc  des  Prophctcs,6e'tou- 
'ttsfbis  il  ny  à point  eu  de  lieux  '“où  ils'  ayent  etc 
daûanta^e  pcrfecutcs?  Ç'cft  ce  que* fàin<^  Eftieri- 
■iie  Icôrfëprpchôitjdifànt^,  Quels  Prophetès  nont 
pcrfccuce  vos  deuanciers?  ^ ‘ " 

' ' ’ En  quôy  nous  voyons  que  la  malice 'des  hom- 
mes eft  plus  grande' que  celle  dcs'Demons  , qu 
n’enuient  point  leurs  compagn6ns,ny  leurs  raau- 
ûàifcs fortunes;  Et  les  hommes  qui  ont  vnc  mef- 
me  Nature,  vn  mefme  Dieu , vnc  mcfmc  Foy,' vn 
ttîcfmcRoy  , vn  mefme  Royaume,  vnc  mefme 
Vïlle,ne  ccffënt  point  de  contremincr  la  bonne 
Edttunê  de  leurs  compatriotes  : Le  Fils  de  Dieu 
fut  trahy  par  ceux  de  fa  Nation  mcfmc,  ainfî  que  t«,& 
annonça  Pilate.  Le  mcfmc  Fils  de  Dieu  arai-  tiXradide- 
fonnant  fon  Pere ,-  luy  dit , qu‘il  la  rendu  fi  beaui*“"“'“^‘* 
qu’fl  la  forme  de  fà  maiil  j Se  àdjdûtcauffi-toft 

apres- 

# 


Digilir.-.-f  hy 


c:-ogi< 


504  Les  l?erféQ'mihJN^^hs 
apres , que  açjjtjpft<e;Ijsÿ»fQD4)r<ÿ  laefi^bUront, 
Par  ces  cencf^s  il  epit^d  ksiuiâ  ,«7,q!rÛ^.^4pB6v 
d'enuicnc  pouupicnt  foyffrir  laJîCiWl4.4ftdSwi 
Ame ôc de  fe^ allions ior>pQcntes*^ 

Les  Romains,  pafmy  .Igjus  Tri?uïphç^^- 
foîenc  porter  aux  Vainqueurs  jquLauoipni;.  c^e 
gnemenc.feruy  la  République  vn#^  meidaiUç; 
faicce  en  forme  de  cœur  ,.  qujUfU)j:bfi4.1.e^«einc^ 
des  contre  l’Enuie.,  CQanoi0aa£S-qu*çacui  qu’iiji 
eulTent  furmontés  IcsennemyStde  la  Rcf^blique, 
ils  n’auoienc  pas  coucesfois  fubjugué  les  eri^U^ 
Abraham  recournaiic  vii^rieuxde  bt.  bataille, 
des  cinq  Roys,  Dieu  luy  promit  de  i'cnuirôtv)ec 
du  Bouclier  de  la  protection  ; Cette  pronaeCe 
fembiciiuoir  eBc  faitee^ contre  temps  , elle  «Ulr 
roit  elle  plus  rai^naaEle»  lî  DienJuy.i^ut/aic 
auantleChamaillyde  la  bataille,  car 
fembloic  dire  inutile.  Dieu  Içauoit  bien. que  ie& 
heureux  fuccez  ccoient üjyuis  dcj’Enuie  ÿ,.Ceft 
pourquoy  il  iuy  promet  de  luy  feruir  dcBoupliciiç, 
apres  la  bataille,  pour  parer  aux  coups  dnl!£i^7 
uie.  Les  grands  Génies  doiuent  conlîdcrer  que 
les  Efprits  les  plus  éminents  font  ceux  qui  attK 
rent  plus  d ’enuic  ; mais  que  tout  ainlî  que  les  hy- 
bous  qui  drclTent  des  embûches  à .la  blancheur 
du  Cygne  , ne  la  peuuent  diminuer!  easaucunc 
façon , auin  l'enuie  de  ces  petits  Efpdta'ne  pçn>^ 
en  rien  préjudicier  à leurs  Vertus.  Conftancc 
Sforcc  voulant  montrer  quelle  ne  craignoit 

point 
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point  les  enuieux , prit  pour  les  armes  vn  Cygne 
qui  fc  plongcoit  dans  la  Mer,  & au  dcfliis  vnc 
chauQe-fouiy,  aucc  cette  Ame  Cundor  ilUftu  ; car 
tout  ainil  que  ccc  oilcau  noâiurne  aepeuefup- 
porter  la  blancheur  du  Cigne  , &bicn  qu’il  taf- 
ebe  de  luy  nuire  il  n’en  peut  venir  à bout , ainfi 
quoyqucl*  enuieux  s’efforcent  de  nuire  aux 
petioanes  de  probité , ils  ne  pcuuent  ternir  le  lu- 
hre,  & la  blancheur  de  leurs  belles  actions. 

Si  nous  voulons  exterminer  ce  monftre  , il 
faut  fuffoquer  (a  Mere  qui  cft  la  Superbe  j car 
ayant  fait  périr  la  Mere  il  fera  aifé  de  faire  mou- 
rir la  Fille.  S.  Auguftin  nous  affeure  que  la  Su- 
perbe des  Anges  cft  plus  fupportablc  à Dieu  de- 
dans le  Ciel , que  celle  des  Hommes  fur  la  Ter- 
re } Caries  Anges  dans  le  Ciel  auoient  des  objets 
Cl  rauiffans , qu’ils  écoient  capables  de  donner  de 
la  chalcurà  leur  ambition,  voyans  ce  repos  Eter- 
nel , cette  Puiffance  fouueraine  , ces  Lumières 
qui  ne  tombent  jamais  dans  rOccident  : Mais 
en  cette  Vallée  de  milcres  nous  n’auons  rien  qui 
' vaille  nos  courages  : C’eft  pourquoy  noftrc  Su- 
perbe cft  plus  infuppor table  dans  la  Terre  que 
ccUc  des  Anges  dans  le  Ciel. 

imitons  la  couftume  des  Médecins , qui  ne  Ce 
contentent  pas  de  connoiftre  le  mal  , mais  ils  y 
appliquent  lcremede.  Le  mal  de  l’Enuie  s’adou- 
cit , rendant  en  quelque  façon  commun  ce  qui 
eft  enuie } Se  faifant  en  quelque  façon  connoiftre 
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à ceux  qui  nous  peuueùc  cnuier  , que  ce  bieti 
étant  entre  nos  fnains^,  ils^çn  pçuuent  rcccupîr 
grand  aduantage  , fupppit  & açcroiflcrncnt  de 
leurs  cfperanccs  \ le  moyen  de  paruenir  à cela  , 
cil;  ,dc  rechercher  leurs,  amitiés , & leur  familia- 
rité, & nous  témoigner  fort  adedionnés  enuers 
eux  , aôm  qu’ils  puiÛètu  croire  quon^cl»9ii* 
dition  augmentée,  la  leur  augmentera  aulh. 

Vn  autre  remede  ed  de  fuir  le  fade',  les  habits 
fomptueux , les  .Fedins  magnidques,  les  dépen- 
ces ezcellîiies , principalement  à ceux  qui  font 
■ cleués^dc  balTe  condidon  , ,£t  faire  cotmoidee 
qu’ils  ont  été  , éleués  aux  dignités  qu'ils,  pofi^- 
dent  par  la  force  de  l’authprité  de  1 eurs  Matt^. 

• Le  Gaidinal  Ximçnes  fc  feruit  de  cette  inuen- 
cion  i Car  étant, de  bas  lûu  , & s’étant  fait  Cor-  - 
délier  ,, comme  il  hit  connu  pour^tre$^habye 
. Homme  par  le  Cardinal  de  Mandofle  Archcùçf-  ‘ 
que  dcTolcdcjil  dit  fait  ConfelTcur  de  la  Rcync 
.ïfabeIlcdeCadille.  r & depuis  Archeueique  de 
. Tolede  pour  s’oppofer  aux  grands  duRoyauraei 
, la  Reyne  luy  ayant  prefente  (es  Bulles  il  lçs're- 
> difa  j.iugcant  que  s’il  acceptpit  cette  ^digmté 
, cela  luy  atdreroit  l’cnuk  des  Grands  du 
atimej.La  Reyne  voyant  ce  refus  fut  contrainte 
,;dc  le  faire  prier  par  tous  les.  plus  Grânds^  dçja 
. Cour  d’accepter  certe  charge , ce  qq’il  fit'  apres 
>_pluficurs  refus; mais  il  fut  quelque  tçrnps'fans 
vouloir  accroidre  fon  traiii  ny  là  dcpcncc;quoy 

qu’on 
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luy  rcmonftra'  que  fa  dignité  rcqueroic 
qù  il  changea  de  façon  de  vidre  ’de  ’manicrc 
qù  iHallyt  le  cômandcmènt  exprès  du  Pape 
y inreruinc  autÿjcl  il  dbcït  enfin',  & ainfi  il  cuita 
l’cnuie  d’vnc  grande  dignité  ,dcfirée  des  plus 
&'Vne dépenct  très  grande.' 

..  '^cha'pïtrè'  xlvii. 

Des  mal-heurs  qui  fuiuent  les  Cours. 

I ev  âinfiitué  les  Cours  pour'feruir 
d’azilc  , 5c  de  refuge  aux  Miferablcs, 


& toûtesfbis  nous'  voyons  que  les  par- 
tes des  Palais  font  ouuertcs"' pour  les  bouffons , & 
fermées  pour  les  affligez, & Icsïèruiteurs  de  Dieu. 
Tandis  que  les  MiBiftres  de  Baal  mangeoient  des 
viandes  de  la  Table  de  la  Reync  Icfabel  Elic 
^ qui  auoitVn  grand  zclè'pour  le  feruicc  de  Dieu, 
mouroii  de  faim  dans  lesdeferts  .-à*  mcfurc^’  quc 
lamnes  & Membres  Magiciens  'croient  ca- 
^reffez  de  Pharaon,  Moÿfc"&  Aaron  étoienc 
chaflez  de  fa  prcfcnce.  Les  Cours  Mondaines 
font  des  boutiques  garnies  du  poifon  de  tous 
les  vices,  Ç’eftlàque  l’audace  cîeùe  les  éten- 
dartsde  fon  e(perance,c’e(l  làqüc  ces  deux  Mon- 
tres horribles  ,1a  Colere,  &r£nuie,enfanglan- 
tcnc  la  terre  de  mille  ccuelles  Tragédies  ^ C’cfl 
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torche  aikiméc,  & bcpec  dansicîfeiir'dbstfoin^j 
ces  V Geft  là  que  JtCsr.  Vkes  cot^onncs  çocoÜl^l 
en  Triomphe  , & queues  Veitiis  dodeurntt  cap»! 
tiues  &prifonnicrcs,ri^  ’■!  n:MhüO'-j  ::l  oh  ^ 
Auanc  que  S.  ;{^iormcptra  dedans  la  Craiodai 
Pontife  , il  .croie  fidcle  ;^  zdé.aa  ifcmicerdo) 
foD  N4aîcrc,  foudamdir'if  y^&fttai:rér.ièJ]rail»i 
ébranlé  par  la  paroleld’^SDc  âmplcTefuance,'  }r 

le  fait  cresbucher  dedaas  le  Palais  d^Annc^ 

Christ ÿ qui écoic rinnocence raefak,  lecbiicauDS 
fouflcc  d’vne  main  facfilcge&attdacûiQf^qaif^x  .k.> 
la  première  qui  traira  indignemet  le  coqn^uJàlsp  ‘ 
de  Dieu  : Dans  le  Palais  de  Caiphe  , oh  le  <^ian'l  ’‘- 
gea  d iniurcs  6c  de  crachats,dansla  Kfi^nd^js»!  i 
rode  oalereueflic  d’^viic  robbeidandie,  fiCÀoniboI 
mocque  de  luycomme  d^vn  fbl^^idaos  cebyi^dsoi 
Pilate  , il  eft  iBagcIlé  ^ courohimjdepisier  ^<;flcq 
jugéàlaMoEL  •<  u-*‘L'  îhîO  jqs  fol  nolol  mog  -'ii' 
Moyfc  fit  n peu  d*e(Un)eKde:|a'Ç£an::!dc  ^baajp 
raon , qu’cncor  qu‘il  lut  adopté  vpqio'Eà'nmits^u  t^. 
fille  de  ce  Prince  > il  fouk  aincpkdsheanniéskfs 
leDiadcrae  qu*ellc  luy.auoiCimis  fiir  la  telle  : •» 
Augufie  Cefar  roépriüà  de  telle  £brre  les  j délices 
des  Cours , & de  la  vie  Royale , 'qu’il  commanda  ' ^ 

qu’au  jour  de  Ton  trépas  âudieà  de  verfiaidesclaDo . 
mes , on  fit  de  grandes  huées  , & de  grands  crk». 
comme  à la  mort  des  parafiebs^d  At  des  boufionsj  t 
mooftrant  par  cefie  adlion.,.  que  des*  vie»  loti 


plussionccsÿquiferapflent  dans  lesCoois’,  font 
meipti&bicsi^  rridiaiios  & {^bles^rLes  Courei- 
nnsTûmenf  ^conmieikDs  vn  Méoiip  «Jui  tdtirne 
(àosxef&  '^v^roltcnxtctt  rapportdt  qne  du  >bruir, 

& de  la  poufCere  : Ils  pafloncleocs^vies  fur  la 
roâc  évàc.  jo^üietude’perpevtellà-ÿ^tisiiafnais 
tceuaeücanfcuDjrepios.  il  de^plus  nialhea- 

rcfBxqu^^n  ^ooredah^  <|mfi:iàcbffie‘  à'hdpitîion' 
duMoadeu&qai  nepctttfefcniirdes  choies  que 
Dieu  & Ja  NitÜrc  nous  a.‘  doOné  ?’Noor  nailTons 
cous:’  Jibres , 6c  ils>  vendeur  lêür  thtien^  pour  fc 
reodeo  [ci&laacsdesûn^lhpitioBs  dfaatnip':4l.iàuc 
qa*tk<bimKifrehc>oaoç»  ieins'aâioop  écolier 
Prindos  ÿürhiuc  qbjiklàsaïcbeh^èlk  eâHei^ 
leuf%^pasv  qpcih  vteilkbr  & '<qa.’ils  dotinefit> 
le^i^rom^ih  d’ouieuf^  iLa  ^Nacutena^  preparé  ^ 
tcièps  xbQueaàhleà'^CDUs  ica  poitsi^ 

piïhdrcrieunixfiBâæsnfi  <c  ü’^ot^irils  maiiH^^ 
gent  félon  les  appétits  d’autruy  , lent  ( 

quVne  attente  perpétuelle,  6c  kur  fini  le  pioaibà- 
ucntiynxlc(clpodr.'>K;''I  >5  2ch  üp , <igêt 

ihlahadiadoflo£orécaiu;  crahiquiRe  eu^fii 
foniéut  vb  fange  qulioy  dçcsnadc  la  teteeur  j Hat 
viiTnlgcandaibréÿqoi  deiâ  cfine  cottehoh  les 
AfthavfittsfimnicsétoitDC  cm  beUès,feafi?uiâtab 
trer aboiidanK  i dedans  (es  btaacbt^^nidtOÿCttfi  * ' 
lespifeabx  du  Cid  , 6e'  aïk  dc^c»^  TÎuoieiu 
Auinuuxc^6e  \et  beftes^plas  a^efiea:.*£^ac  oseoj 
atbad  noua  c&'rep|cfèQifiwCofir:Moqdateeidc)ni 
tr'fc  Sff  3 


< I O Les  Verfedèons^  RoyaUes 
Nabuchodonofor,  & des  Pnnççs  lcs^ plus 
fants  en  honneur^  / Çct  arbre  çrî^  foti  élçüatiori 
ferablok  baifer  Ics^niÆs  pou/  dire  quc^sli^étoi^ 
en  lapuiflTance  des  Princes  , ‘ibeleucroich 
Trônes  de  Majefte  par  deflus  les  Aftres  ôç  ypuj 
droient  commaridcr  à tous  les  Hommes^4c  ïa 
Terre  habitable. . Les  feuilles  ôé  les  fruiâs  do^è  V» 
cet  arbre  étoit  abondant  nous  reprefentent  les  ;< 
Thrclbrs,  & les  riches  ameublements  des  Prince^,  . 
& des  Souuerains  ; Les  Aniihaux  qui  paiirpicQC 
doucement  à l’ombMgc  de  cet  arbre , denoççriç 
les  vicieux  Çourti&ns,  qui,  viuent  fous  la  prptç^  -, 
âion  des  Princes  ; les  auaricieux , & les  interedes 
comme  des  Animaux  cruels . & dcuorancs.  Les 
luxurieux  qui  fc  veautrent  impunernent  danslç 
fale  bourbier  de  leurs  coocupucences.  fonc  ées 
pourceaux  , qui  ne, regardent  jamais  le, Ciel  q^f  }■  _ 
lors  qu'ils  font  alTommez  de  qu^que  coup  de  la  H ' 
luftice  Diuine.  Les  vindicatif  .qui  ncjrcfpirejip 
que  le  fang font  des  belles  farouches  çpmniç 
desTygres  & des  Lyons  ; Les  rufez  & dilfimulez 
font  comme  des  Renards  fallacieux,  quiviuetic 
tous  neantmoins  à l'ombrage  de  ces  grands  Cè- 
dres , qui  edendent  les  bras  de  leur  PuilTance  par 
tout  le  Monde. 

Par  les  oy  féaux  qui  nichoient  dedans  lès  bran- 
ches , nous  font  rcprcfcotcz  les  Counifans  ambi- 
tieux, qui  entreprennent  de  badir  leur  fortune 
dedans  les  Cours , qui  ne  volent  iamais  entre  les 

deux 
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deux  aiflcs'dcla  Modcftic^,  & de  la  Médiocrité; 
ains  prcnanrs  le  vol  de  leurs  penfëes  ambitieufes 
flitiespl  us  hautes  montagnes  de  l’Honneur  , af* 

n;  “i  ’ *•)".  t . N 1 . ^ ' Il  I 

pirent  tous  les  lours  a de  nouueiles  charges, & ne 
fc'pouuants  paflerdc  'ce  qui  les  tue  , trouuenc 
plus  chere  ync  paffion  d’Amour,  bû  d’Ambition, 
)|Ue  leurs  propres  vies.  %es  oyfeaux  tafehent  de 
baAlr  leurs  nids  dans  les  branches  des  arbres , 
pourl  fe  repofer  doucement  & perpétuer  leur  fuc- 
ciflion  ; & les  Courtifans  ne  vifent  qu’à  ^baftir 
lëûrsMaifons,  agrandir  leurs  Eofans,  & eternifer 
Iclir  mémoire.  Les  oyreaux  apres  auoir  bafty  leurs 
hids  dans  les  branches  des  arbres  , n’ont  point 
d’autres  exercices  que  de  chanter  pour  rejouyr 
les  pànTants  ; Et  les  Courtifans  n’ont  point  d*au> 
très  ramages  que  les  louages  failacieufes  de  leurs 
Princes:  Ils  leur  dilêne  que  le  Ciel  ne  pouuoit  en- 
Uoyer  à leurs  Ëftàtsvn  Prince  plus  aftable  , plus 
4 liberal  y ny  plus  agréable  à tous  leurs  vaflàux  ; Ils 
leurs  font  croire  qu’il  eftle  Reftauratcur  de  la 
lulHcc’,  & le  réparateur  de  toutes  les  bonnes 
mœurs.'  Les  oy  feaux  ont  cet  inilinâ; , que  pre- 
uoyantslachcùte  de  l’arbre  qui  leur  donne  fub- 
llRence } ils  s’enfuyent  à tire^aifles , & abandon- 
nent leur  bien-faâ:cur;  & les^ourtifans,  qui  (ont 
comme  des  oyfeaux  de  proye , voyants  la  Fortu- 
ne'de'’lêurs  Princes  chancelante  , abandonnent, 
lâchement  le  Promoteur  de  leurs  Fortunes.  Lcsi 
^oiirtilaiis  qui  facriâent  àleurs  intereûs , aymenc 
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les  Princes  conatne  nous  aymons  le  Soleil  ^ du- 
quel nous  (boKnes  bien  aife  d’eftre.  éclairés  tant 
que  nous  en  receuons  des  éclacs  , &des  bruora- 
bles  influences  : mais  nous  luy  fermons  la  porce 
& les  fencflres  dés  qu’il  nous  incommode  cane 
foie  peu.  Ils  font  comme  ces  peuples  qui  ado- 
rent le  Soleil  leuanc  , & luy  tirent  des  flcches 
quand  il  fe  couche. 

Si  les  Courtifans  les  plus  accrédités  font  pour- 
ueus  de  bon  fens , ils  trouueront  que  la  fin  de 
leurs  fcmblables  a prefque  toufiours  été  defii- 
(Ircufe  i ainfi  qu'on  void  enSejanus  que  Tibcre 
anoit  eflcué  à u haut  point  de  gloire  & de  crédit, 
que  les  plus  Grands  de  la  Ville  de  Rome  durant 
feize  ans  auoient  été  contraints  de  faire  la  Cour 
à fes  Portiers , pour  auoir  accès  auprès  de  ceFa- 
uory  i & toucesfois  nous  le  voyons  fi  méprisé 
apres  (à  mort , que  fon  corps  ayant  été  abandon- 
né à la  rage  des  bourreaux  fut  traîne  crois  ioun;  ^ 
parmy  les  rues,  & iecté  dans  le  Tybre  par  le  com- 
mandement de  céc  Empereur. 

Vefpafien  n’auoir  pas  plutôt  honoré  Ces  Cour- 
cifans  de  grandes  charges  , qu'il  les  faifoic  em- 
poifonner  apres  qu'ils  s ecoienc  enrichis  s’en 
leruanc  comme  d’I^onges  qu'il  preflbic  foudain 
qu’il  les  fencoic  pleines.  Cleander  de  Phrygic, 
au  rapport  d’Hcrodian,  apres  auoir  été  incroduic 
par  Marc-Aurelle  dans  la  Mailbn  de  l’Empereur 
Commode , d’Efclaue  dcuinc  Capitaine  de  fes 

Gardes, 
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Qar^es  9 Ton  Chambellan,  6c  parfes  fccrcues  me- 
Accs  le  plus- puHTaoc  de  r£mpkcinL’ambicion  qui 
«^Ualànablc  le  âtafpkcr  à la  Couronne,  preten- 
:«iaoc  de  ic rendre  Maître  deccluy  doac,il  croie 
ia.Creacare  ;.Pouc  .venir  à boue  de  Ibn  dclTcin  Jl 
làiTokdc  grandes  promenfes  à la  NoblcilèL  ».  ilfe 
■iBcndoiciî  libei»!  enuers  le  peuple  qu'il  fie  mefmc 
fitirc  des  Efiuues,  où  roue  le  Monde  indilTcrem- 
anenc  £è  pouuok  laucr  : Les  Romains  n’eurenc 
pas  plufioc  dccouuerc  Ion  ambition , que  pour  le 
ifiouerfer  au  baa  de  la  roue  de  Fortune,  ils  l’afile- 
gcrcnc  en  troupe-dans  Ton  Palais  6c  concraigni- 
^ene  l’Empereur  de  fake  couper  la  telle  à cet 
iadolcntii  '«a»  ï ^ . w • »•««« 

w*.BeIiiîutf  ÏTkiMfjWBti  Gcflcral  dea^tmées  de 
LEmpercur  lukinian  » ayant  perdu  les  bonnes 
praces  de  Ibn  Maître,  ncût  point  de  meilleurs 
amis  que  ceux  qui  luy  donnoient  du  pain  pour 
viure;  6c  apres  auok  Triomphe  deux  Fois  des 
Vaadales,6c  des  Perles»  fut  coacrainr  de  receuoit 
Taumofiie  de  lamcfaiemain  qu’il  auoit  Ibukenu 
Le  Sceptre.  LeSetCourtifans  font  comme  les  faux 
Soleils  , plus  ils  reluifent  dans  les  nues  de  la 
grandeur  » plus  ils  fe  dilfipent , 6c  courent  à leur 
ruine'  ; Lors  qu’vn  Iruiâ  ell  arriué  à fa  maturité, 
il  faut  qu’il,  tombe  , 6c  quand  les  corps  hu- 
.mains  fontarriucsaufuprcme  degré  de  la  fancé, 
6C' qu’ils  ne  pcuuent  plus  incliorer , il  faut  qu’ils 
empirent.  . 
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Quelle  chofe  plus  dégoûtante  dans  les  Cours 
que  la  fragilité  de  la  Fortune  de  ceux  qui  con* 
fomraent  leurs  vies  à plaire  aux  Princes  , puis 
qu’il  ne  faut  qu’vn  bien  léger  foupçon  & vnc 
méfiance  pour  leur  faire  perdre  leurs  bonnes 
Grâces»  & expérimenter  les  reuers  de  la  Fortu> 
ne } Car  comme  les  foupçons  difpofcni  les  Efprits 
des  Marisa  la  jaloufic  , aufli  difpofcnt ils  l’Eiprit 
des  Princes  à rinconftancc»&  à la  cruauté.  Les 
foupçons  font  les  bourreaux  qui  tourmentent  Içs 
Efprits  des  Princes , leurs  ennemis  inuilîbles  qui 
les  mettent  continuellement  dans  vne  geinc 
intérieure  ; des  mouches  importunes,  qui  les  pic- 
quent  (ans  cefTc  aucc  l’aiguillon  de  mille  penfées, 
que  leurs  foiblclTcs  leurs  fuggerent  } Ces  tyrans 
leur  donnent  vnc  fafeheufe  geinc , ofFcnfcnt 
par  leurs  ombrages  tous  ceux  qui  s’approchent 
d'eux  » & la  Vertu  ne  paffe  dans  leurs  Efprits  que 
pour  hypocrific.  Les  foupçons  font  comme  des 
broiiillars  qui  empefehent  les  Efprits  des  Princes 
de  connoiftre  les  veritez  dans  leurs  edres  natu- 
rels , & 

Common  yoiâ  bien  fàuuent  que  les  bromliards  neus 
font 

Toute  fine  tt  objets  bien  f lus  grands  quils  ne fini , 

De  mtjme  le  fiupçon  déguife  chaque  ebofi , 

£t  reprefinte  à faux  tout  ce  quon  nom  oppofi  j 
D’-pne  ombre  fait  nsn  corps , dV»  rien  yn  attentat , 

Et  de  la  moindre  iniure  yn  grand  erime  ^Eftat. 

Que 
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Que  pourroic  auoir  vn  Courtifan  en  fes 
prétendons  que  de  voir  les  Miniflres  de  la  cruau- 
té des  Princes  chargés  de  leur  haine , & des  effets 
deleurpuifTance.  Néron  endurcy  dans  les  cru- 
autés, apres  auoir  fait  tuer  fà  Mcre  par  Anicetus , 
ne  le  voulut  jamais  voir  à caufe  que  fa  prefencc 
luy  reprochoit  le  crime  qu’il  luy  auoit  fait  com- 
mettre. Cefar  Borgia  pour  fc  defeharger  de  la 
bayne  qu’il  s’étoit  attiré  fur  fby , par  les  cruautés 
qu’il  auoit  fait  faire  par  Remiro  d’Orco , il  le  fie 
mourir  & rejetta  la  faute  fur  luy. 

Mais  quel  remede  à vn  Courtifan  qui  defire 
de  fermer  la  bouche  à l’Enuie  , à la  medifance, 
& aux  fins  defàfireufcs  qui  accompagnent  (a 
condition , finon  de  fe  retirer  comme  vn  Lucul- 
lus,  quipouuant  mettre  des  bornes  à l’ambition 
de  Pompée , fc  démit  de  la  conduite  des  affaires 
publiques,  & comme  les  Parthes  , furmonta  en 
fc  retirant.  N’cft-il  pas  plus  honorable  de  fortir 
par  les  degrés  & par  la  porte  , que  d’attendre 
que  l’on  nous  faffe  fauter  par  la  feneftre  \ On 
monte  aux  grandes  Fortunes  par  degrés , mais 
quand  on  cl):  monté  iufques  au  deffus  , le  plus 
fouuent  l’on  en  trcuuc  point  pour  dcfccndrc , & 
le  moindre  ébloüiffcmcnt  de  veue  qui  arriue  à 
ceux  qui  font  éleucs  fi  haut  , leur  fait  perdre 
l’affiete  de  leurs  pieds  , & les  précipité  en  bas 
tout  d’vn  coup.  Il  ne  faut  point  bazarder  le 
certainpour  rinceitaio  ,1lins  il  faut  fe  fouucnix 

Ttt  Z 
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qu’à  cous  jeux  de  hazard  il  yaat  mieux  le  retirer 
fur  Ton  gain  que  iur  (à  perte. 

Quelle  chofe  plus  dégoûtante  dans  les  Cours 
Mondaines  que  de  voir  que  la  Vertu  ne  fi  ren- 
contre que  par  miracles , & que  le  Vice  y règne 
par  Nature  : Qu’eft  la  vie  des  Courrifans, 
finon  vnc  tragédie  perpétuelle  > où  chafean  joue 
Ton  perfonnage , où  la  malice  paiTe  pour  galan- 
terie , la  duplicité  pour  gentillelTc , le  menfonge 
pour  compliment , & la  trahifon  pour  vn  trait 
de  bon  Efprit. 

Que  font  les  Courtifans , finon  des  Aidons 
qui  ne  paroiflent  que  dans  la  bonacc  , & des 
hirondelles  que  Sain£fc  Auguftin  appelle  nos 
hoftefies  annuelles  , qui  ne  cherchent  que  le 
Printemps  ; Ils  adorent  les  Souuerains  dans  les 
aduantages  de  leur  bonne  Fortune  , & font 
comme  les  pous  qui  fiiyent  les  morts,  quad  ils  ne 
trouuent  plus  le  lang  dont  ils  fouloicnt  fs  noui> 
rir  i Ils  font  des  matières  fufceptiblcs  de  toutes 
formes,  & des  Prothées  à tous  vifages  , qui  font 
pafler  les  Vfurpateurs  pour  Conquérants,  les  ftu- 
pides  pour  fages , les  auaricieux  pour  mefnagers, 
les  coleres  pour  vaillants  ,.lcs  hypocrites  pour  de- 
uots , les  prodigues  pour  liberaux.  Si  leurs  Mai- 
ftres  n’ont  point  de  pafiion  pour  la  Vertu,  on 
les  trouuc  toufiours  preft  s à couronner  le  Vice  j Si 
leurs  Maiftres  fontportez  à la  vengeance,  ils  les 
rendront  plus  cruels  qffe  l’Empereur  Commode, 

qui 


Digitized  by  Google 


Jtvn  ieune  PrinccJl  5 1 7 
qui  commanda  au  Preuoft  de  Rome  de  faire 
egorger  (bizante  mil  Speâateurs  d'vn  Théâtre, 
pour  auoir  eu  i’hardiefle  de  rire  de  ce  qu’il  faifoit 
ü bien  le  gladiateur. 

Dans  les  Cours,  la  faueur  du  Roy  eft  vnc  belle 
Dame , chacun  la  muguette,  & luy  fait  l’Amour  : 
Si  elle  rit  plus  à l’vn  qu’à  l’autre  , ce  n’eô:  que 
defpit  , que  querelles  , Ôc  qu'enuie  j qui  fait 
d’aullî  étranges  {ccoulTes  dans  les  Cours,  que  les 
vents  dans  les  entrailles  de  la  Terre  , attaquant 
les  plus  verrueuz  ,&;fuyuant  les  mentes  comme 
l’ombre  le  corps. 

Les  plus  fages  Courtifans  ont  eftimé  qu’on  le 
doit  approcher  des  Roys  comme  du  feu,  ny  trop 
loing  pour  ne  le  morfondre  , ny  trop  près  pour 
ne  fc  brufler  ; C’eft  vn  feu  que  la  faueur  des  Prin- 
cesjcomme  elle  luit,  elle brulleauin  : Les  Cour- 
ûlâns  y courrent,  6c  s’y  brullent  comme  les 
papillons , mais  les  plus  Sages  s’en  feruent  com- 
me d’vne  Fontaine  , & boiuent  tant  qu’ils  peu- 
uent  pour  la  foif  paflee,  pour  la  prefente,  & pour 
l’aduenir  : Mais  il  na’eft  aduis  que  ceux  là  font 
encore  plus  Sages  qui  ne  boiuent  de  ces  faueur^ 
que  comme  les  chiens  de  l’eau  du  Nil  en  palTant 
& courant,  pour  n’eftrc  deuorés  des  Crocodilles 
de  l’Enuie  & de  la  laloulîe. 

Lors  que  les  Courtifans  font  arriucs  au  Solfti- 
ce  des  faucurs , ils  doiuent  plus  craindre  fEn- 
uic,  qui  eft  incuitable  à la  profperitc.  Les  Pirates. 
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n'atcaqueut  point  les  Vaifleaux,  que  lors  qu’ils 
fçauent  qu'il  font  remplis  de  richelTes } dcl’Enuie 
ne  dreHc  (es  embufehes  pour  l'ordinaire,  que 
contre  ceux  qui  font  remplis  des  faueurs  Royales. 
Le  Courtifan  qui  eft  arriué  à l’Apogce  de  la 
Fortune , deuroit  toujours  auoir  quelqu'yn  qui 
luy  dit  aux  oreilles  , Modères  vôtre  ambition, 
n’abules  point  de  vôtre  Fortune , ne  faites  point 
le  compagnon  auec  vôtre  Maître  } & Ibuuenez 
vous  que  la  Fortune  apres  auoir  longuement 
fuiuylesfauoris  &lcs  plus  heureux  , comme  fc 
laflant  deux,  elle  les  abandonne  tout  d’vncoup. 
Faites  de  vos  faueurs  , des  Autels  de  refugo  aux 
Miferables , (i  vous  delîrés  que  vôtre  mémoire 
foit  en  bcnediâîon. 


CHAPITRE  XLVIII. 

C efi  vn  aéîe  de  luBice  à un  Prince  dcj 
recomff enfer  le  mérité  de  fes  Sujets, 


Emocrite  auoit  fort  bonne  grâce, 
U difant  que  les  peines , & les  recompen- 
fes,  étoient  les  deux  Dieux  qui  gouuer- 
noient  le  Monde,  (ans  qui  les  Etats  demeurent 
dans  les  tenebres  de  la  confufîon:  Ce  font  les 
deux  mains  quifupportcntics  Trônes  des  Roys, 
les  deux  colomncs  qui  fbuticnnent  lapefanteur 
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des  Royaumes  , les  deux  pôles  du  Gouuerne» 
ment.  Auec  les  châtiments  les  Princes  font  re- 
connoitre  leur  authoricé  ; par  les  recompenfes, 
ils  animent  leur  NoblelTe  à la  Valeur  , &à  la 
Vertu*  La  lutice  et  parfaite  > lors  que  les 
Hommes  xeçoiuent  le  bien  pour  le  bien  le 
mal  pour  le  mal  \ c’efl;  en  vain  que  le  Sceptre  et 
cnrichy  de  Pui(Tance,&  de  lutice  Ci  auec  cela  il 
ne  châtie  les  mauuais  , &ne  recompcnfe  les 
bons  j Mais  comme  les  Hommes  naturellement 
font  plus  genereux  que  craintifs , autî  naturelle- 
ment font-ils  plus  incités  aux  belles  aâions  par  la 
recompenfe  que  par  les  fuplices.  La  tamme 
s’eteint  (î  elle  n’et  entretenue  par  le  bois  , & la 
generolîté  deuient  languitante  Ci  elle  ne  reçoit 
le  prix  qui  luy  et  deu. 

Tout  va  en  defordre  dans  les  Etats, «ù  les  gens 
de  Cœur  ne  font  pas  mieux  traités  que  les  Lâches} 
& les  bons  courages  demeurent  atoupis  s’ils  ne 
(ont  animés  par  1 éclat  de  la  gloire  au  (èruice 
des  Princes.  La  NobleiTe  ne  peut  ctre  attachée 
par  des  chaînes  plus  fortes  que  par  celle  de  la 
recompcnfe.  L’honneur  qui  et  le  plus  doux  Elé- 
ment des  belles  Ames  , et  vn  des  principaux 
moyens  & intruments  qui  font  régner  heureufe- 
ment  les  Princes  } Il  et  le  lien  auec  lequel  ils  at- 
tirent les  cœurs  de  leurs  Vaffaux  pour  fc  faire 
aymer  & rcfpcélcr } Il  et  l'éguillon  le  plus  pref- 
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fane , qui  oblige  la  NoblciTc  à rentreprife  des 

belles  aâioas. 

C'eft  le  propre  des  Tyrans  de  vouloir  exeeder 
en  richclTes , & le  propre  des  Roys  d’exced»  en 
honneur.  Le  Prince  qui  femera  des  honneurs 
recucillira  de  grandes  Viâoires  ; mais  pour  en 
venir  à bouc,  il  faut  qu’il  foit  très  accemif  en  la 
dillribucion , affin  qu’ils  foyenc  proportioimcs 
aux  mérités  des  Subjets  aufquels  ds  font  appli- 
qués. Les  degrés  de  mérité  , doiuenc  diftinguer 
les  Hommes  , comme  le  fonds  diftingue  la 
V valeur  des  Diamants  , car  fi  les  honneurs  fooc 
difiribués  auec  inégalité  & félon  1m  caprices.  des 
Princes,  les  vns  dcmeurenc  recompenlés  , 6e  les 
autres  ofienlcs. 

Comme  Dieu  ne  veut  point  que  tous  les 
Sainûs  dans  le  Ciel  (bicnc  égaux  dans  la  Gloire, 
& qu’il  diftribuc  fa  Lumière  à proportion  de  leurs 
mérités } aulfi  les  Princes  qui  font  leurs  viuantes 
Images , ne  doiuenc  point  difiribuer  1m  honneurs 
par  des  affeâions>  particulières  j mais  pat  des 
railbns  fondées  fur  les  mérités  d’vn  chacun.- 

LesEfprics  les  plus  ju fies  du  Monde  n'ont  peu 
approuuer  le  procédé  d’vn  Antiochus  Roy^  de 
Syrie, qui  fit  fon  Médecin  Prefident  de  fon  Coa*> 
feil  j nyceluy  de  Louys  X I.  Roy  de  France,  qui 
feferuic  de  Ibn  tailleur  pour  Roy  d’armes  , de 
fon  Chirurgien  pour  AmbalTadeur , & de  fon 
Médecin  pour  principal  Confciller  \ ce  qui  fut 
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caufc  que  toute  la  Noblcflc  de  fon  Royaume  s’ef- 
faroucha , & perdit  vne  bonne  partie  de  l’affc- 
âion  & du  cœur  qu'il  auoit  de  fon  reruice, déplo- 
rant le  malheur, que  le  plus  Sage  des  Roys  dit 
auoir  veu  en  ce  Monde, les  (èruitcurs  éleucs|fur  les 
Trônes  de  rHonneur,&  IcsMaîtrcs  abaides  à leurs 
pieds.Dansl’Erpagne  nousauons  veu  le  mcfme  de- 
fordre  en  la  perfonne  de  Don  Pierre  le  cruel, qui 
appelloit  dans  fon  Confeil  des  Hommes  de  bafle 
extradition, qui  n'auoict  que  des  penfees  raulllées; 
auffi  pour  punition  de  fon  injuftict  il  n’efut  ja- 
mais aucun  glorieux  fucccs.  Dieu  en  la  création 
du  Monde  a préféré  en  honneur  les  créatures  les 
plus  méritantes,  leur  donnant  les  premiers  rangs, 
& les  premières  fcances  ; Il  a crée  le  Ciel  auanc 
que  de  creérla  Terre,le  Soleil  auanc  que  les  Ecoil- 
les , la  Lumière  auanc  les  cenebres. 

Les  Républiques  les  mieux  poHcécs  fe  font 
feruy  des  recompenfes  pour  fe  maintenir  dans 
leur  iplendeur  i C'eft  pour  cette  railbn  que  la 
Romains  a dreiS  des  'Triomphes  pour  ceux  qui 
auoienc  obtenu  des  Viâoires  i Qu’elle  a drede 
des  Statues  à ceux  qui  ccoienc  morts  pour  leur 
Patrie  , Sc  retiré  de  la  charuc  ceux  qui  auoienc 
Êiic  des  feruices  iîgnalez , pour  les  edeuer  à la 
dignité  de  Diâateur.  Cette  Republique  don- 
na permKhon  à Pompée  , en  condderation  de 
fes  faits  héroïques,  de  porter  tous  les  jours  des 
FcftesrolemncUcs  la  robe  triomphale  } à Cefar 

Vuu 


Honor  p 
mium  Vi 

ludt. 


52,t  Lts  Terfeâions  Roj^alles 
de  porter  continuellement  ^ |fur  fa  teftc,  vnc  Çou- 
ronne  de  Lauriçf ^&.aCnçusOui]mspour  au9ir 
mis  fin  à la  Ouerrc  die  Cartâge  , elle  luy  donna 
pouuoir  de  faire  marcher  ync  trompette 

Les  Romains  ^auoicnt^  dçdie  vn  Tçmplp,  a 
l’Honneur  » 5^  ? {a  Vcr^^^S  ctoiç  diuil^p^r  YÇc 
muraille  quiccoiç  au  tnilie^  > qu  on  ^on^ç^c 
que  l’Honncûrjj'i^,  la  Vcrti^  ri’ctoîenc  pas,  vnc 
mcfme  cl^ofe > & que  ta  Verta  étoic  lacaulè & 
l’Honneur  rcffcc  \ la  Vertu  la  racine  j &,  rHqo- 
ncur  le  i^ui^-^te  Temple  dcJ’Honncur.^nVdi^^^ 
point  de  porte  part^^culiefe';  mais  on  V^cijtrQic 
if"  par  la  porte  de  la  Vet^u  ^^car  famelîc  il  py  pçùc 
auoir  aucun  honneur  véritable^  • 

Les  Roy&  le  iont  ieç^uisdçs  reççmpçnjl^,  com- 
me dVn  moyen  pour/jétabîi^  leurs  ^fonafghles» 
&TOur  régner  heureurçment.  l.ç  pu^anc  Roy 
Afluerus  ayant  rEfpric  agite  d’inquietudejybyaoc 
qu  il  ne  pouuoic  dormir^^commahpia  qupn  kne 
en  fa  prefcncc  les  Annales  des  çhples^qpiçtqie'n^ 
arriues  durant  Ton  regneiDaps  la  levure  de  diucf?. 
fuccesqui  étoienc  arriuc^il  trouua  qpe  M^rdb- 

fignak  luy  .^çoüBnot  ™ 

qui  S etoïc  laite  contre  la  Royaje.  pejrlpnpe  , de 
demanda  qu’elle  recompenfe  il  audit  fçceu  pour 
vn  feruice  ^ remarquable  j & apprenant  qù’on 
l’auoic  enuoyc  les  mains  vuidcsyil  Tennoya  quérir 
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. 4cfrust<DusJe^  Princes ^nc  vou- 

îaht  llî grand  ferm  fans  rc- 

ciSlfiicKTancc  *,  çonliclcrant  qu’auccic  tiaycmcnc 
^àé^fciruicc^ancicns^I  cn  ïchctoit  de  nouveaux. 


.L’Empirçdes  Othomans  fe  maintient  en  recom- 


ïlgnciirs  ,*  & ics  Vaflâüx,  aü^' regard  3c 
|^aV(irtu,‘&  de  l’Honneur. Tant  plus  les  corps 
"ftatiirels'fônt  ^ , tant  plus  ils  font  prodi- 

^Swde  îcur^çll  (Qualités } les  feruices  ^uc  ren- 
ïcs  Vatiaux  aux  Princes  , font* tortime  les 
^Vaî^eursque  la  Terre  enuoye  dans  la  Région  de 
■fôi,'^qui  les  chan^pen 'douées  rôfées  , les  luy 
renuoyantpourlâ  cdHffcruaÇion.'  • 

“‘^■.'^J^16éf<yh  dcs’plus  Sages  Empereurs  Romains, 
^cdnnoiïTatic  ‘combien*  les*  rccômpcnfcs  attî- 
‘iôient^lçs  affcélion?'dcs  Sujets  , & l’afccndant 

JU/T..  
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^Ü*aùôït  Hidriheur  dédus  leürs^  tcèurs 
^cbuftumc  d'ancé*âu  deüaniP des  Cbnfuls  , qui 
^(éloicrit'  lcs^*prcmiets  Minières  de  fa  vedonté, 
l^ûftc de  fo^  Palais.  Darius  coriferua 
fon  ROyàonafe^pôür  'auoirYccompenfé  Zopirc; 
^ Pbilippe^crdit  U Ville  de  Damas  pour  n’a* 
pas  contente  MilcfîoSj'par  le  moyen  duquel 
=81’aü8r6bcW  ‘"  


t)6n  îean  fécond,  au  rapport*  de  Mariana  en 
fên  Hiftoirc  d’bfpagnc'^,'  voulant  rccompenlcr 
ics  fiénalésfcruices 'dés  Comtes  de  Ribadeo,  Icüf 
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accorda  le  priuilegede  manger  à laTable  Royale 
le  premier  jour  de  l'An,  & leur  donna  l’habic  que 
leur  Majellé  porte  ce  mefme  premier  jour.  Ceux 
de  la  Maifon  de  Vera  Comtes  de  la  Roca,  ont  la 
puilTance  d'annoblir  trente  perfonnes  tous  les^ 
ans.  ^ 

C*efl;  la  coudume  des  plus  Grands  Princes, 
d’inftituer  les  Ordres  de  Cheualiers,  comme  des/ 
marques  d'honneur,  pour  recompenfer  les  ligna-  * 
lés  feruices  de  leurs  ValTaux  , & de  les  honorer 
. des  tiltres  de  Freres,de  Coulins^deleur  donner  des . 
veflieméts  particuliers,des  épées, des  colliers  & des 
Croix.  Pharaon  voulant  &irc  connoillre  à tous 
les  Egyptiens  l’aiFeâion  qu’il  auoit  pour  lofepb, 
luy  donna  l'habit  dcCheualier  , & entoura  fon 
col d'vn  collier  d’or  , afiin  que  tous  les  Sujets. 
flelchilTent  le  genou  en  fa  prefence  : Le  me^e  . 
ftitobferué  par  le  Roy  Darius, en  la  perfonne 
d’Efdras , lequel  pour  auoir  bien  railbnné  de  la 
vérité  fut  honoré  d’vne  feauce  Ci  auantageufe,  / 
qu’il  fut  placé  auprès  du  Roy  , qu’il  honora  du 
tiltre  de  Ton  Coulin.  Le  Prophète  Daniel  receuc 
les  mefmes  honneurs  de  Balta^r  Roy  de  Babi- 
lone  , qui  fit  proclamer  hautement  qu’il  feroic 
le  troincfme  de  Ton  Royaume  , il  luy  donna  vn 
vedement  de  pourpre , & entoura  Ton  col  d’vn  ; 
collier  d’or. 

Philippe  le  bon , Duc  de  Bourgongne  préten- 
dant de  conqueder  la  Terre  Sainàe , Sc  voulant. 
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entrer  en  confédération  auec  tous  les  Princes 
Chreftiens , pour  les  tenir  vnis  en  cette  deuotieu> 
Ce  refolution  ^leur  donna  pour  arres  le  collier  de 
la  Toifon , lignifiant  par  la  dureté  du  fùfil  la  fer- 
meté loyale  qu'ils  deuoient  aqoir  en  ce  pieux 
deflcin,&  par  les  flammes  qui  fortoient  du  fufil, 
L'Amour  enflammé  ^qu’ils  deuoient  conferuer 
pourvnefi  Sainâeentreprifc. 

Cét  Ordre  qu’il  inflitua  en  l’an  1419.  efl;  re- 
commendable  en  plufieurs  chofes  , mais  fingu- 
lierement  à caulè'  que  les  plus  grands  Princes  du 
Monde , ont  fait  gloire  de  le  porter  '»  Entre  les 
Empereurs  Federic  III.  Maximilian  1 1.  Charle 
V.  Ferdinand  I.  Rodolphe  1 1.  Mathias  1 1.  Ferdi- 
nand IL  & III.  Entre  les  Roys  de  France  Fran- 
çois I.  & Charle  I X.  ' entre  les  Roys  d’Arragon 
Dom  Alonce  V.  Sé  Dom  lean IL  Roy  d’Arra- 
gon , & de  Niuarre } Entre  les  Roys  de  Sicile , & ' 
de  Caflille,Dom  FernandejEntre  les  Roys  <l’An- 
gletcrre , Henry. V 1 1.  & Henry  V 1 1 L Les  Roys 
de  Dannemarc  , de  Poulongne  \ d’Hongrie , 6c 
les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Efpagne , d’Italie, 
de  Flandres , Ôe  dé  Bourgongne , font  gloire  de 
porter  cet  Ordre  ; entre  les  Roys  de  Caftillc  - 
Philippe  IV.  Grand  Maître  de  cét  Ordre  , entre  • 
les  Roys  d’Efpagne  delà  Maifon  d’Auftriche  III. . 
Roy  d’Arragon,  6c  IV.  de  Caflille. 

Amedée  V L Comte  de  Sauoye  ayant  inftituc  ' 
l’Ordre  des  Chcualieis  de  l’Annonciade,  le  rédic- 
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il  le  fonda, de  fon  P*opr^|R,i<A^  f 
la  Rcync  du  Ciel  fa  tutçlair^,  ^pres  3p]p^i[^ 
le  Piedmonr  & les  Bacotües  de  ^oucigay 
Beaufort  à Ton  obeiflance.  Ç cft  luy  qui  a FeyÆ 
la  belle  Cliartreufc  de  Pierre  Challcli  qu’il  dettt 
na  pour  ctreje  lieu  (acre,  ou  le  fcroiçpt,ie|^çcçfr 
monics  de  l'on  Ordres  II  fur  furnomqiç  Ic  Gojp^ 
vert  parce  qu’à  l’Ociem  de  fa  jeunçlTe 
rcueftu  d’vnc  liurcc  verte  il  remporta  l’hojngpjç 
d’vn  celebrc  Tpurnoy  à.la  làgç  d'vn  grwt^Qm- 
bre  de  braues  Caiialicrs  j II  voulut  que  je 
de  cét  Ordre  fut  compole  de  quatre  pç'tKÇ^ 
lames  d’or  attachées  à des  chaînes  d’or^  Fe.ten^ 
les  vnes  aux  autres  auec  de  petits  nœuds  qu’t^ 
appelle  lacs  d’Amoor , & chacune  de  fes 
ques  porte  ces  quatre  lettres  f E R.X, 
mage  de  la  Vierge , & l’Hiftoire  de  l’Annonci^^ 
tion  peridantc  au  milieu*,  de  laquelle  cettç  Ch^ 
ualeriea  prisfon  luimiQ^ntàccs  quatreslettri^ 
elles  lignifioiét  Fortttudo  eius  Rbodunt  Jenm^  ^ 
fut  dit  à l’honneur  d’Amede,  lequel aq  récit  dc^ 
Annalesde  Sauoyc  prit  cette  Ville  au  Turç. 
la  conquit  à Iesvs-Christ  p ou  pluftot  la^  3effci^|j 
dit  i&c  qoalèrua  contre  leurs  h)rçes.  Pejforrt^c^ 
depuU:  ce  temps  là  les  Cheualicr?  .dçjRhodcjj 
prirent  les  armes  de  Sauoyc  ,.qui  croient  m^dç^^ 
àiCcllçsdcs  Dues  de  Saxe  i par  ce  que  les  prcmi’«a 
Princes  de  ce  Duché  en  font  dcccndus , & Tes  âa- 
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ioutcrcnt  à la  Croix  argentée  de  leur  Ordre, dans 
vnéci]  degueiillés  quileut  Fut  donne  en  riilc  de 
par  l'Empereur  dé'Conftantinople  , & 
écfte’dcüire  FÊkT  demeura’aû'Prince  Amede, 
^àfes  SacccÉTeiirs  , cn'méhüoirede  ra"Vaicur. 
^Eriiîcchcïccontéta'  pasd’inftituer  cét  Ordre, 
ïiÿifs'il  Voulue  luy  mefine  y eftrè''ênroIlé  , auec 
ÿaîofzç’JScigncuts'  des  plus  apparents  qui  fuf- 
RfTtdanii  fes  paysî  àucclefquels'il  faifoit  le  nom- 
EfFè  de  quinze!  en  l’honneur  des  quinze  Miftercs 
ïéia  ‘ 

"*”IJ.csE(i«ics  qui  {hbs  î’otnbrage'dc  leurs  Erable- 
ïfièli,n6us  ontacciarc  beaucoup  de  vérités  Vnous 
^rcrentent  lupiter  üucç  deut  yafes  en  fa  pre- 
féftée^’doncî'vn  étbh;  f empli  de  la’douceur  des 
fô?fes , à’dcs  liqueurs  lc$*plus  odorantes  du 
Mwde  j^pour  marque  de  (bn'^amour  &'de  fa 
b^céVE’^iqtrë  renfêrmôit  les  greKles,les  foudres, 
^é  îès  Tonhcirts  j’pour  marque  de  (à  colcrc^ 
dilàms  qa*iHcftruoit  dc’tcs'^deux  valcs  diffe- 
cins  felon'I  cxigcnce'dcsmeritcs , ou  des  demc'ri- 
^éiidés  Hommes  ,puifants  tantôt  dans'fvn  les 
àox  mipfquécs  de  fes  faueurs  comme  dans  le 
’ftrçfor  de  fe’tôntc^?  & dans  Tautre  les  Ton- 
nfôcs  les  fbudrcs'dc  (à  colère.^’ Ceftoit  vnc 
fôblel  maïs  voicy  vne  rcrité  très  conftante  /que 
les  Grinces  ont  deux  mains  ; de  la  droite  ils  ' doi- 
d^Vii'yffrfrr  la  bénignité  de  leur  iàueur  , fur  les 
^rronncsrcsplus  mctitantesde  leurs  Ecacs',  de 
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la  gauche  il  doiuent  tenir  la  verge  de  leur  luHicè 
pour  frapper  les  criminels. 

chapitre  xlix. 

la  Deuotion  que  les  Cheualiers  dc^ 
l jinnonciade  doiuent  auoir  à la  tres^ 
fainâie  Adere^  de  Dieu. 

|Voy  que  tous  les  Saints  fbycnc 
^grands  dedans  le  Ciel,  pour  eftrc 
^Enfans  de  Dieu } fi  cft-cc  que  com- 
?nie  il  y a des  degtez  dedans  la  Sain- 
(^ctc,  les  vns y participans  plus,  & 
les  autres  moins  } Audi  pouuons  noos  dire  que 
les  vns  (ont  plus  puifianesque  les  autres  pour  in- 
tercéda-pour  nous,  & que  la  trcs-fainàe  Mere 
de  Dieu  qui  eft  la  Thrcforierc  des  Graccs,cft  1*  Ad- 
uocate  la  plus  puifiante  que  nous  pouuons  choi- 
fir  dedans  le  Paradis.  le  (cay  bien  que  S.  Chii- 
foftorae  auoit  prins  pour  fon  tutelaire  S.  Paul, 
dont  il  conferuoit  l’Image  toujours  en  fi>n  eftude 
& en  lôn  Oratoire  \ le  n'igoorc  pas  que  TEmpe- 
reur  Theodolc  ne  reuera  d’vne  deuodon  parti- 
culière Sain(a  Philippe,  & S.  lean  Baptifte}&  que 
Charles  Roy  de  Sicile  , n'euft  vnc  tendrelTc  très 
amoureufe  pour  Sainâ:e  Magdclaine  miroir  des 
Ames  Pénitentes  j le  Icay  bien  que  Condantia 

Fille 
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Fille  de  l’Empereur  Condantin  , rcucroic  dn- 
gulierement  Sainûc  Agnes, & que  le  Pape  Vr- 
bain  II.  auoic  vn  amour  tout  particulier  pour  le 
bien-heureux  Patriarche  S.  Benoift.  le  n’ignore 
pas  que  Sainide  Elizabeth  ilTuë  de  Sang  Royal, 
n’euft  choifi  S.  lean  l’Euangelifte  pour  fon  pa- 
tron i & qu’Edoüard  Roy  d'Angleterre  , auoic 
vne  deuotion  fi  rcfpedlueulc  pour  ce  mefmc 
Sain(d,  qu’il  ne  refulbit  iamais  aucune  choie 
qu’on  luy  demandât  en  fon  nom. 

Mais  ie  croy  que  l’Amour  des  Screnifliracs 
Princes  de  Sauoye  ne  s’ed  point  trompé  lors 
qu’ils  ont  choifi  par  prcfcrancc  la  Gloricufc 
Vierge  Mcre  de  Dieu  pour  leur  Patrone  & leur 
Aduocate,  portans  tous  les  jours  fon  Image  fur 
l’Autel  de  leurs  coeurs,  & la  figure  du  Myfterc  de 
i’Incarnacion,  duquel  elle  a été  l’inftrumenc,  au 
moyen  de  l’Ambaflade  que  l’Archange  Gabriel 
luy  a lait , en  luy  apportant  les  heureufes  nou- 
uclles , du  renouucllement  de  tout  le  Monde,  & 
de  la  redauration  du  Genre  humain.  Céc  Am- 
badade  ed  la  plus  folemnelle  qui  s’ed  jamais 
veu  dans  le  Monde , foie  que  nous  confiderions 
la  qualité  de  rAmbalTadeur,  les  paroles  del’Am- 
bàlTade  , & la  perfonne  à laquelle  elle  s’ad- 
drede-  • 

Gabtiel  ed  l’Arabadadeur,  qui  fignific  la  force 
de  Dieu } Il  falloit  qu’il  y cud  de  la  correfpon- 
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dance  entre  rAmbadadcur  , & rAmbalTadc , & 

6 comme  l’Ambafladc  ctoit  vnc  œuurc  de  puif- 
fance,  où  il  s'agiiToic  de  rcicuerla  Nature  humai- 
ne, abbatuë  par  le  pechc,il  falloir  que  rAmbalfa- 
deur  portât  le  nom  de  force  de  Dieu.  Emanuel, 
Roy  de  Portugal  dreffant  la  flotte  qui  Ht  la  pre- 
mière découuerte  des  Indes  Orientales , & qui< 
doubla  le  Cap  de  bonne  elperancc , voulut  que 
l’Admiral  portât  le  nom  de  Gabriel,  pour  ce  que 
tout  ainfl  que  ce  Prince  cclefle  Ht  le  voyage  du 
Ciel  en  Terre  pour  nous  apporter  les  nouuelles  de 
nôtre  falut,de  mcfme  cette  flore  étoit  deflinéeâ  la 
conuerflon  des  lofldeles , & leur  portoit  la  con- 
noiflance  de  l’Euangile  , ce  qui  tefmoigne  aflez 
les  effets  de  la  Puiflance  diuine.  Il  croit  conue- 
nablc  c^ue  le  Myflere  de  l’Incarnation  fuft  An- 
noncé a la  Vierge  par  le  Myniftcrc  d’vn  Ange: 
car  comme  là  perte  du  Genre  humain  commença 
par  le  difeours  dVn  mauuais  Ange  qui  parla  â la 
première  Femme, laquelle  ctoit  Mcrc  des  mou- 
rants, auflictoit-ilraifonnablc  que  la  reftaura- 
tion  du  Genre  humain  prit  fa  naiflance  dVn 
bon  Ange,  qui  portât  le  nom  de  force  de  Dieu, 
& qui  parlant  â la  Vierge  Mcre  des  viuants,  luy 
Annonçât  le  Myftcrc  de  nôtre  Rédemption. 

Les  paroles  de  fon  AmbafTadc  font  très  rc- 
commcdables , parce  qu’elles  ont  été  compofrts, 
& didlées  à l’Ange  par  la  Sainélc  Trinité  , affin 
de  les  intimer  â la  V ierge:C’eft  pourquoy  Albert 
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le  Grand  dit  que  l’Ange  annôçanc  le  Myftcrc  de 
l’Incarnation  à la  Vierge  , n’a  pas  parlé  de  foy 
mefme , mais  de  la  part  du  Pere  , du  Fils , de  du 
S.  Efpric  , comme  s’il  euft  dit: le  vous  faluc 
Thrône  radieux  , fur  lequel  doit  repofer  la 
Majcftc  du  Roy  des  Roys  : le  vous  faluc  Vierge 
fans  paire  & Mere  làns  exemple  ^ Soleil  fans 
Eclypfe  y Lune  làns  defaut , Allre  làns  tâches , 
Propitiatoire  de  toutes  les  Ames  affligées  , Fille 
du  Perc,Mcrc  du  Fils,  Epeufe  du  Saindt  Efprit;ce- 
luy  qui  cH  deuant  vous , fera  bicn-toll  aucc  vous. 

Les  Cheualiers  de  l'Ordre  de  l’Annonciade 
doiuent  conlîdcrer,  que  s’ils  font  en  état  de  Gra* 
ce  offrant  à la  tres-fainde  Vierge  le  Salut  de 
l’Ange , ils  la  fal  lient  plus  noblement  que  ne  Ht 
pas  l’Archange  Gabriel;  parce  qu’il  la  faîua com- 
me vne  lîmple  Pucellc  , & ils  la  falucnt  comme 
Fille  du  Perc  Eternel , Mere  du  Fils  , Epoufe  du 
Saindb  Efprit.  De  plus  il  la  falua  étant  renfermée 
dans  vne  Chambre,  & eux  la  faluê'nt  triomphan- 
te dans  le  Ropume  des  Cieux  : Il  la  falüa  étant 
encor  fujette  a la  mort , & eux  luy  prefentent  ce 
Salut  étant  enuironnée  d’vnc  gloire  immortelle. 
Sainâ  Charles  Borromée  , céc  llluHrc  Sénateur 
de  l’Eglifc,  difoit  tous  les  iours  à genoux  la  Cou- 
ronne de  cette  Saindte  Vierge , compolec  de  cet- 
te Salutation  Angélique  dans  fes  voyages  ; leû- 
noit  au  pain  & â leaii  toutes  les  veilles  des  Fcff  es 
dediées  à Ton  honneur. 
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Il  cft  à remarquer  que  cette  AmbaCTade  Cc- 
Jcfliercfîtau  Mois  de  Mars , qui  cil  appelle  le 
Mois  des  nouueautés  ; à caufe  qu’il  ne  nous  prc> 
fente  que  des  chofes  nouuellcs  fur  la  terre  ; Et 
dans  le  Myftcrc  de  l’Incarnation,  vnc  Merenou- 
ucllc,qui  cft  Vierge  & Merc  tout  cnfemblcf 
vn  Fils  nouueau  > qui  cft  Dieu  & homme  tout 
enfemblc.  Il  a été  conccu  au  Mois  de  Mars  pour 
établir  vnc  corrcfpondance  entre  la  Création  de 
l’Homme  , & fa  réparation  : Car.fi  le  premier 
Adam  a été  créé  & logé  dans  le  Paradis  terreftre 
au  Mois  de  Mars , il  étoit  conuenable  que  le  fe> 
cond  Adam  fuft  formé  au  mefme  Mois , & logé 
dans  le  Paradis  terreftre  du  ventre  de  la  Vierge, 
au  moyen  de  cette  Salutation , qui  peut  eftre  ap- 
pellée  Bicn-heureufe  : Car  fi  Saind  Grégoire  ap- 
pelle la  coulpc  de  notre  premier  Perc  heureufe , 
a caufe  qu*elle  mérité  d’auoir  vn  tel  Rédempteur, 
à plus  forte  raifon  deuons-nous  dire  ; Que 
cette  Salutation  cft  heureufe  , à caufe  qu’elle 
nous  procure  l’arriuée  de  nôtre  Rédempteur. 
Cette  Salutation  cft  trcs-agrcablc  aux  Anges  r 
car  comme  il  ny  a rien  qui  caufe  tant  de  joyc 
aux  Sujets  d’vnc  Princefte  , que  lors  qu’ils  la 
voyent  honorer  par  paroles  & par  effets,  les  An- 
ges rcconnoiffants  la  Vierge  pour  leur  Rcyne, 
conçoiuent  vnc  allcgrcffe  merucillcufe  lors  qu’ils 
voyent  qu’elle  cft  honorée  du  tiltre  de  Merc  de 
Dieu , & qu’ils  font  dans  le  commencement  de  la 
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réparation  de  leurs  ruynes.  La  Salutation  de 
l’Ange  eft  compofée  de  neuf  paroles  i à caufc  que 
par  l’entremife  de  cette  Salutation , la  ruync  des 
neufs  Cœurs  des  Anges  a commencé  à être  répa- 
rée. Nous  voyons  en  la  perfonne  de  Gabriel,  qui 
parut  à la  Vierge  auec  des  veftements  blancs,  les 
témoignages  de  leurs  joyes  : Lors  qu  iis  voulu- 
rent témoigner  la  joye  de  (à  Rcfurrcâiion , ils 
parurent  auec  des  veftements  blancs  au  pied  de 
fon  tombeau.  Gabriel  paroift  auec  ces  mcfmes 
veftemens , auec  vne  face  radieufe  pour  témoi- 
gner la  (îcnne. 

Cette  Ambaftade  s’addrefte  à la  Vierge , qui 
fc  trouble  par  humilité , fc  voyant  (I  hautement 
louée  J ou  Bien  par  prudence,connderant  les  trois 
différences  de  temps } Le  temps  pafTé  de  la  ruync 
de  toute  la  Nature  humaine,  le  temps  prefent  de 
fa  réparation  qui  luy  étoit  annoncé  , & le  temps 
futur  de  fon  rcftabliffemenc  en  fà  première  digni- 
té , elle  fe  trouble  voyant  cét  Ange  entrer  dedans 
(à  Chambre , auec  la  face  de  la  reprc&ntation 
humaine  n’étant  pas  accouftuméc  d’entrer  en 
conférence  auec  les  Hommes.  le  fouhaitterois 
d’auoir  le  mefme  crédit  dedans  le  Ciel  que  ce 
Peintre  de  la  Ville  de  Florence , lequel  fe  voyaut 
obligé  de  peindre  dans  vn  tableau  le  Myftere  de 
l’Annonciation  t fc  contenta  de  peindre  l’Ar- 
change Gabriel  : mais  le  grand  refpc<f¥qo’il  auoit 
conçeu  pour  là  Vierge  , l’obligea  de  recourir  à 
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Dieu,  lors  qu’il  fut  queftion  de  peindre  fon  Ima- 
ge , & de  le  prier  inftamment  d’enuoycr  du  Ciel 
quelque  Ange  pour  la  reprefencer  au  mefme 
état  qu’elle  croit , lors  quelle  fut  faluée  de  l’Ar- 
change,& qu’elle  conccut  le  Verbe  Incarne.  Dieu 
voulant  fatisfaire  à la  deuotion  de  ce  Peintre,  cn- 
uoya  du  Ciel  vn  Ange  comme  vn  Peintre  cclcftc 
qui  peignit  h heureufement  la  face  de  la  Vierge, 

6 la  rendit  n accomplie  en  douceur  , en  mode- 
ftie  , Ôc  en  beauté  , qu’elle  donne  de  l’admira- 
tion , & du  rauilTement  à tous  ceux  qui  la  regar- 
dent. La  Vierge  fc  voyant  honorée  de  cette  Am- 
balTade  donne  Ton  confentement  aux  paroles 
de  l’Archange , auec  cinq  paroles;,  FUt  mihi  fe~ 
cundum  'verbum  tuum  , par  cette  parole  fiéu  au 
commencement  du  Monde  la  Lumière  a été  .. 
faite  ifiat  lux , & par  le  fiat  de  la  Vierge  , la  Lu- 
mière qui  ed;  le  Verbe  Incarné  , qui  ed;  venu  ' 
éclairer  tout  le  Monde  , a été  formé  en  fes  en- 
trailles j Par  cette  parole  fiat , au  commencement 
du  Monde  le  firmament  a été  fait  , fiat  firna- 
mentum , & par  le  fiat  de  la  Vierge , Iesvs-Christ 
qui  eft  le  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes, 

a paru  dedans  le  Monde. 

Grand  Prince  qui  portés  aulfi  dignemét  la  qua- 
lité de  Chef  de  cét  Ordre  précieux  de  l’Annon-  . 
ciade , que  ccluy  de  Chef  de  voftre  Etat , adorés  j 
tousles  jours  la  Souuerainc  du  Ciel  , & portés 
fon  amour  Miccricurement  ^^udî  bien  dans  voftre  ^ 
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cxur  ) que  Ton  Imaee  exccricuremcnt  fur  voftre 
poitrine^  Imites  en  rAurorenaiflantc  du  gouucr- 
nement  de  vos  Peuples , la  deuocion  qu’ont  eu 
à la  Reyne  des  Anges  vos  deuanciers  , paternels, 
& maternels.  Louys  le  pieux  Roy  de  France, 
n'alloic  jamais  à la  Guerre  qu’il  ne  fit  porter 
deuant  foy  l’Image  de  cette  fouueraine  PrincefTe, 
c(j>erant  qu’elle  feroit  terrible  à Tes  ennemis, 
comme  vne  armée  bien  rangée.  Louys  X I. 
aupit  tant  de  confiance  aux  intercédions  de  la 
Vierge , qu’il  portoit  ordinairement  Ton  pour- 
trait  attaché  à IbnchappeaU}  qu’il  baifoit  auec 
des  grands  fentiments  de  pieté  dans  les  occafions 
de  Tes  plus  prenantes  necefiités , & ayant  deman- 
dé à Dieu  la  faueur  de  mourir  vn  Samedy  apres 
auoir  été  bien  difpofé  â la  mort  par  les  exhorta- 
tions de  S.  François  de  Paulc  \ cette  grâce  fut 
accordée  à Tes  kiRantes  prières.  ’Louys  XIII. 
d’heureufe  mémoire  , ne  fortoit  jamais  de  Paris 
(ans  aller  recommander  Tes  dcfièins  a la  Reyne 
des  Anges  dans  (bn  Eglife  de  nôtre  Dame  > Sc 
pour  faire  voir  l’Amour  excellent  qu’il  auoit  pour 
là  celeRe  Maîtrefie,il  en  voulut  tirer  le  pourtraic 
de  lès  Royalles  mains. 

Ladeuotionde  vôtre  Maifon  Royalle  parole 
ades  en  tant  ^e  fondations  , &c  d’Eglifes  qu’elle  a 
drefleen  l’Honneur  de  la  Vierge  , en  l’Ordre  de 
lAnnonciade  qu’elle  a inflitué  , & en  la  louable 
coutume  de  faire  des  abftincnces  particulières 
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les  Samedis,  & les  veilles  de  Noftrc  Dame,  aind 
que  la  fait  voir  d’heureufe  mémoire  Vi^or  Ame- 
de , & Madame  Royalle  qui  à Ton  recours  ordi- 
naire aux  intercclHons  de  la  Reyne  du  Ciel  en 
Tes  plus  preflantes  necefliccs  comme  il  appert  aux 
dcuocions  quelle  à fait  célébrer  dans  tous  vos 
Etats  le  jour  de  l'Annonciation , pour  la  confer- 
uation  de  vollre  Royale  perfonne.  Cette  grande 
Princeffe  fçait  alTés  que  la  Vierge  eft  vnc  ^mie- 
te  tres-pure  , qui  éclaire  les  Efprits  des 
rains  ,&  comme  Moyfe  fut  établi  Chef  du  peu-  ^ 
^le  de  Dieu  en  la  prefence  du  builTon  ardent  qui 
etoit  (à  figure , pour  montrer  que  la  feule  om-  ‘ 
bre  de  la  Vierge  formoit  de  Grands  Princes,  i. 
qu’auin  la  réalité  de  Ci  prefence,  & de  Tes  inter-  > 
ccâîons  , auoit  la  force  de  communioucr  à 
y.  A.  R.  toutes  les  Lumières  , & les  *:f 
grâces  qui  luy  font  necefiaires  ' 

pour  la  conduite  do 
fes  Peuples. 
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chapitre  L. 

^e  l'Honnetir  déféré  aux  Sainüs  par 
les  Princes  pendant  leur  vie 
apres  leur  mort, 

L ny  a point  de  doute  que  l'Honneur 
que  nous  déférons  auxSainâs  parvn 
rejaillifTemenc  tres-jude  y ne  retourne 
à Dieu  comme  à la  fource  de  toute  Sainteté; 
pource  il  eft  appelle  magnifique  en  fa  Saindfccté  • Cam  fit 
La  Gloire  des  Sainds  eft  la  louange  de  Dieu,c’cd  „V- 

fa  Gloire  d’auoir  eu  des  amis  dedans  le  Monde 
Cl  fidelles  & fi  condants  en  Ton  amour}&  d’auoir 
changé  des  vafes  de  terre  en  des  vafes  d’or  , qui  apparue  <U> 
ont  été  dignes  d'auoir  eu  place  dans  le  Cabinet 
du  Roy  des  Roy  s.  Les  Souucrains  de  la  Terre 
honorans  Dieu  en  fes  Sainds  , & le  Prototype 
en  fes  Images  > leur  ont  déférés  de  Grands  ref- 
peds  en  leur  vie  & apres  leur  mort. 

S.  Romua||Pétant  allé  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur Henry, tous  les  Courtilâns  accoururent  pour 
le  voir  comme  vn  prodige  , 6c  vn  miracle  du 
Monde,&s’edimerenttres-hcureux,  lors  qu’ils 
peurent  arracher  quelques  filets  de  fon  habit. 
L’Empereur  Henry  confiderant  fa  modedie,  fou- 
haita  ardammenc  que  fon  Ame  peut  auoir  vn 
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roefnie  corps  que  le  Hen  pour  luy  feruir  de  domi- 
cile, croyant  qu’elle  ne  pouuoicauoir  vn  Tem- 
ple plus  Augufte  que  ce  corps  aÉfoibly  de  Péni- 
tences. lertant  les  fondements  de  Ton  Ordre,  il 
vit  en  fonge  vne  cchelle  qui  de  la  Terre  tou- 
choit  le  Ciel,  & les  Religieux  de  Ton  Ordre  qui 
montoient  à la  faucur  d’icelle.  Les  plus  Grands 
■ de  la  Cour  de  l’Empereur  Othon  III.  foulants 
aux  pieds  toute  la  Pompe  des  vanitez  Mond^- 
ne3,embraiTerentcét  infliieue  ,&tafcherent  d’ar- 
riuer  par  ce  chemin  dedans  le  Paradis.  Quel 
plus  grand  Honneur  pouuoic  receuoir  Sainâie 
Claire  dans  ce  Monde  , ccant  au  liâ:  de  la  mort, 
que  de  voir  toute  la  Cour  dans  là  Chambre.  La 
Vierge  accompagnée  des  trouppes  Angéliques, 

6 de  fe  voir  dedans  le  Ciel  étant  encore  fur  la 
Terre.  Quel  honneur  plus  éclairant  que  de  voir  le 
Pape  Sc  les  Cardinaux  entrer  dans  fa  Chambrette 
auant  qu’elle  rendit  l’Efprit , voulant  témoigner 
par  ces  vilîtes  combien  ils  honoroient  cette  or- 
gane de  Sainétccé.  Si  l’Empereur  Valentinian 
ne  fe  voulant  point  leuer  de  fon  Trône  pour 
faire  honneur  à S.  Martin  qui  lH^enoit  vilîter^ 
la  ludicc  Diuine  alluma  des  flammes  veoge- 
refles , pour  le  contraindre  de  fe  leuer  , & faire 
honneur  à ce  Grand  Sainéfc , qui  Ht  voir  combien 
il  prifoit  la  dignité  Sacerdotale , étant  conuié  à 
la  Table  de  l’Empereur  j car  il  beut  aux  Preftres 
qui  l'accompagnoicnc  auant  que  de  boire  à 
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rEmpcrcur.'  L'Imperacrice  luy  défera  tant  de 
rcfpeâ; , qu'elle  le  voulut  lcruir  à Table  , & le 
contenta  deviure  en  Ton  difner  de^  tnietes  de 
pain  que  ce  Sainâauoit  laifle  en  fa  place,  lequel 
apres  la  pratique  de  tant  de  Vertus,  voulut  mou* 
rir  dedans  la  cendre  pour  renaiftre  comme  vn 
autre  Phœnix. 

Dieu  ne  pouuantlbuifrir  les  mépris  de  ceux 
qui  tiennent  vn  rang  mémorable  dedans  la  Sain- 
teté' ,-  punit  d’vne  Heure  très  ardente  Clotaire 
■Roy  de  France  i du  peu  d’eftime  qu’il  fit  de  S. 
Germain  , le  fai^nt  arrefter  trop  long- temps  à 
fa  porte  *,  cette  Heure  Tayarrrrendu  plus  modefte, 
il  rappella  le  jour  fuiuant  & ayant  fioific  Ibn 
manteau  Epifcopal  à force  de  le  baifer , & de  le 
lauer  auec  l’abondance  de  fes  larmes , il  éteignit 
le  feu  intellin  qui  le  btufioit.  Quel  honneur 
rv’a  pas  reeen  S.  François  dePaule  entrant  dans 
la  Cour  du  Pape  qui  le  traita  non  point  comme 
vn  pauurc  Ffermite  , mais  comme  vnAmbafTa- 
deur  de  quelque  Prince  Souuerain.  Quelle  deife- 
rcnce  n ont  pas  eu  pour  luy  les  Roys  de  France? 
Louys  X I.  qui  Pappella  du  fond  de  la  Calabre, 
pour  feruir  de  guide  de  confolationà  là  vicÿ 
& Charles  V 1 1 L qui  le  qualifioit  ordinairement 
dunom  dePere  , ficne  fe  couuroit  point  en  fa 
prefence  ; le  ne  îçây  leqim  il  6iut  plus  admirer 
ou  l’honneur  que 'luy' ont  rendu  ces  Grands 
Princes , ou  Wxumilitc  qu’il  a conferuée  parmy 
tant  d'honneur  -,  Car  la  conferuatioa  de  cette 
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Vercu  parmy  les  Honneurs  du  ficclc  , eft  trcj- 
rare. 

Quel  Honneur  n’a  pas  rcçeu  dedans  la  Ville 
de  Paris  ( qui  eft  le  bel  œil  qui  éclaire  toute  la 
France)  laglorieufe  Sain(fte  Geneuieue  Patronc 
de  cette  Ville  ; Childeric  Roy  de  France  eue 
quelque  foupçon  que  les  plus  Grands  de  Ton 
Royaume  auoient  entreprins  fur  fa  Couronne, 
ce  qui  l’obligea  de  les  faire  emprifonner,auec 
vne  forte  refolution  d’en  faire  luftice  exemplai- 
re : comme  il  fut  aduerty  que  Sainde  Geneuieue 
venoit  demander  la  vie  de  ces  prifonniers , crai- 
gnant que  par  la  force  de  fes  paroles , elle  ne  l’o- 
bligeat  à changer  de  refolution  , il  commanda 
qu’on  eût  à fermer  toutesles  portes  de  fon  Palais, 
afHn  qu’elle  ny  peut  auoir  entrée  : Mais  auili  tôt 
que  cette  Saindc  euft  approché  le  Palais, & qu’el- 
le en  euft  touché  les  portes  , elles  s’ouurireoc 
miraculcufcmeni,  & ces  obftacles  étant  leués  elle 
entra  en  la  prefence  du  Roy  , pour  luy  deman- 
der la  Grâce  de  tous  ces  Princes  emprifonnés.  Ce 
Prince  euft  tellement  le  cœur  touché  des  viues 
remonftrances  de  cette  Aduocatc  celcfte , & eût 
tant  de  refpeél  pour  fa  Sainteté  , qu’il  luy 
accorda  la  Grâce  qu’il  auroit  refufée  à cous  les 
autres. 

le  ne  m’étonne  p^it  Ci  les  Souucrains  font 
tant  d’eftirae  des  mérites  des  Sainéts , & ont  tanc 
de  deference  pour  eux,  puis  qu’vnfcul  Homme  de 
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bien  peut  fupponcr  toute  la  Machine  d’vn  Etat 
par  fes  prières  , & en  empefeher  la  royne.  Vn 
fcul  lofcph  a dcliurc  toute  l’Egypte  de  la  famine. 
Vn  fcul  Abraham  prie  en  faucur  des  cinq  Cites 
abominables  , & il  cft  ouy  fauorablcment } Vn 
fcul  Moyfc  a arreflé  la  colcre  de  Dieu  que  les  in- 
gratitudes du  peuple  d’ifraelauoit  allume  î Ma- 
thatias  par  fes  prières  , & perfuafions  a empef- 
ché  la  ruync  totale  de  Hicrufalcm  ; Le  fcul 
Dâuid  terraffant  Goliat  par  le  mérité  du  nom 
de  Dieu , deliura  toute  l’Armcc  de  frayeur  , & 
le  peuple  de  fa  ruync  } La  feule  ludith armée  de 
jeunes  ,&  de  prières  defaifant  Holofcrncs , mit 
en  repos  tout  fon  peuple } Vn  fcul  Mardochcc,  & 
vnc  feule  Êfthcr,dcliurcrent  d*vne  mort  trcs-cer- 
tainc  tout  le  peuple  luif  i S.  Leon  par  fes  prières, 
& fes  perfuafions,  arrefta  Attila  ce  fléau  de  Dieu, 
& l’cmpcfcha  de  rauager  toute  la  Ville  de  Rome. 
Quant  Charles-Quint  apprint  que  le  Roy  d’An- 
gleterre auoic  fait  trancher  la  tefte  à "Thomas 
Morus  Chancelier  , il  dit  que  le  Roy  Henry 
auoit  tranche  la  tefte  de  toute  l’Angleterre  j Vn 
fcul  S.  Laurent  luftinian  deliura  par  fes  prières  la 
Ville  de  Venife. 

Non  feulement  les  Princes  ont  honore  les 
Sainâs  en  leur  vie , mais  encore  apres  leur  mort; 
Entre  les  Empereurs  ne  voyons  nous  pas  que 
Conftantin  a tcnuàgrand  honneur  apres  fa  mort 
d’erre  le  Portier  de  l’Eglife  de  Sain(5t  Pierre , & 
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$a«  pifcâ-  4’cftrc  enterre  à rentrée  de  fon  Eglife, où  ancien- 
AiîtfR^  ncmenc  on  logcoit  les  Reliques  des  Sainé^s  fous 
ges.  le  portail  de  l'Eglife  \ Ceft  pourquoy  l’on  dit  que 

ceux  qui  vont  à Rome  par  deuocion  , c’cfl;  pour 
Procopiu  vifiter  le  Seuil  de  la  porte  de  l'Eglife  des  Apôirci. 
hb.ÿ.  L’Empereur  luftinian  étant  trauailléj  d’vne 
maladie  incurable  il  feiît  apporter  des  Reliques 
des  Sainé^s  qu’il  mit  fur  fon  gcnoüil  , ces  Reli- 
ques eurent  vn  effet  ü heureux  que  non  feule- 
ment il  receut  la  guarifon,  mais  encore  il  forcit 
vne  Cl  grande  abondance  d’huylc  defdites  Reli- 
ques, que  le  li<fl  & la  robe  de  céc  Empereur  en 
furent  embaumés.  L’Empereur  Valent  voulant 
faire  tranfporter  la  celle  de  S.  Ican  Bapciftd  de 
la  Ville  de  Conftancinople  , le  charioc  ôc'les 
cheuaux  qui  la  portoienc  demeurent  immobiles, 
on  ne  peuc  les  forcir  delà  place, par  ce  que  ce  Prin- 
^ ceétoic  Hérétique  Arrienrraais  le  mcfme  Chef  de 
de  cette  Trompette  celefte  fut  facilement  tranf- 
porté  par  l’Empereur  Theodofe  , qui  le  fit  ac- 
compagner aucc  grande  magniHccncc  , Dieu 
voulant  moollrer  combien  il  cherilfoit  Tbeo- 
dofe  pour  la  lîncerité  de  fa  Foy. 

Les  Roys  de  France  ny  d’Efpagne  n’ont  point 
cédé  aux  Empereurs  au  refped  qu'ils  ont  porté 
aux  Reliques  des  Sainéls  ; Le  Roy  Cbilperic  ne 
voulut  point  faire  fa  première  encrée  dans  la 
Ville  de  Paris , que  les  Reliques  ne  marchalTent 
deuantluy,connoillànc  que  c’étoic  la  force  prin- 
cipale 
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cipale  de  Ton  Royaume  ; La  pieté  de  Ferdi- 
nand Turnomme  le  Grand  n’eftpas  moins  eftima- 
ble , car  en  la  tranflation  du  corps  de  S.  Ilîdore 
de  Scuilic  à Leon  ; ce  Prince  accompagn  ede  fes 
enfans , porta  à pieds  nuds,  depuis  la  riuiere  de 
Ducro  iufques  à TEglife  de  S.  Ican  de  Leon  y le 
brancard  fur  lequel  repofoit  le  corps  de  S.  Ilîdo- 
re.  S.  Louys  Roy  de  France  portoit  fur  fes 
cpaulics  au  fcpulchrc  le  corps  des  Chrclliens,  qui 
auoient  été  malTacrez  par  les  Sarrazins , quoy 
qu’ils  fuflent  puants  & Infeâs,  làns  toutesfois 
faireparoitre  aucune  horreur  delà  mauuaife  odeur 
qui  pouuoit  prouenir  de  ces  corps  maflacrez  de- 
puis quatre  jours.  Philippe  le  Hardy  Ton  Fils  ayda 
a porter  fur  fes  épaulles  la  ChalTc , où  croient  en- 
fermés les  os  de  ce  S.  Monarque  en  la  procef- 
Hon  de  S.  Denys,  où  ils  furent  inhumés.  S.  Daniel 
Stilite  voulant  faire  voir  que  (bn  Efpric  cioit 
fuperieur  à la  Terre  y fe  rendit  habitant  d’vne 
colomne  l’efpace  de  vingt  neuf  ans,  d’où  il  fou- 
loit  aux  pieds  toutes  les  vanités  du  Monde  ; Il 
defccnditde  fa  colomne  neantmoins  pour  difpu- 
ter  contre  Bafilic  enncmy  de  l’Eglife , & luy  Pro- 
phetiza  les  punitions  que  le  Ciel  luy  fit  relTentir 
puisaprcs.il  obtint  par  fes  prières  à la  Maifon 
de  l’Empereur  Leon  vn  beau  fils  , & le  deliura 
par  fes  prières  du  danger  de  la  mort.  Durant  fa 
vie  les  Roys  furent  comme  fes  Vaflaux , & apres 
fa  mort  les  Roys  s’emprefferent  de  luy  faire  des 
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Pompes  funèbres , auHl  honorables  qu’a  1 eùrs 
propres  parents.  Sainde  Catherine  de  Suede  des 
Ton  berceau  Te  déclara  cnnemye  deTimpurecc; 
car  elle  ne  voulut  jamais  approcher  là  bouche  en> 
fantine  de  la  mammelle  dVne  nourrilTe  qui  étoic 
tâchée  de  ce  vice  , & rechercha  aucc  beaucoup 
d’ardeurs  les  mammelles  d’vne  autre  qui  croit 
trcs-chafte , étant  morte  la  veille  de  l’Annoncia- 
tion ^ le  Roy  Henry  voulut  porter  fon  corps  fur 
fes  épaules , & le  Ciel  enuoya  vne  brillante 
Etoille  qui  accompagna  la  Pompe  funebre  de 
Ton  conuoy  iufques  dians  le  tombeau. 

L’Hiftoire  de  Sauoye  nous  apprend  qu’Im- 
bert  Prince  de  cette  Royalle  Maifon , ayant  cHc 
fait  prifonnier  en  Turquie,  fut  deliuré  miracu- 
Icufement  de  fa  captiuité , & qu’ayant  ellé  tranf- 
porté  auprès  de  Lygourne , il  trouua  vn  cheual 
blanc  à la  faueur  duquel  il  arriua  dans  la  Ville 
de  Chambéry  , & ayant  appendu  les  fers  de  là 
captiuité  deuant  l’Image  de  S.  Antoine  de  Pa- 
doüe , qu’il  auoit  réclamé  en  lès  neccl&tés  \ il  lit 
vnc  riche  fondation  dans  l’Eglife  des  Peres 
Cordeliers  de  Chambéry,  où  l’on  voit 
la  ceinture  de  fer  dont  ilétoit 
enuironne  auec  la 

chaîne  de  fer. 

* * 
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CHAPITRE  LL 

De  l*efiime  que  le  Prince  doit  faire  des  trois 
degrés  de  la  Jf^blefk^. 

E s Sceptres  & les  Couronnes  ne 
font  pas  des  faueurs  de  la  Fortune  \ 
Cette  Puiflànce  aueugle  & temerai- 
re  ne  Içauroit  faire  des  Roys , éta- 
blir des  Empires  , ny  éleuer  des  Trônes  que  dans 
rifle  des  Songes , oii  dans  la  Cour  imaginaire 
de  quelques  Idolâtres.  Dieu  (èul , de  qui  le  Dia- 
dème embrafle  tout  ce  qui  cfl  d’Illuftre  dans  le 
Monde,  luy  peut  donner  des  Maîtres  \ Et  il  n*y 
a que  cet  Elire  abfolu  & indépendant , qui  puiU 
fe  aflujettir  les  Hommes  aux  Hommes  melmes. 
C*cll  là  vn  coup  d’Etat  de  fa  Puiflànce  , qui  n a 
rien  de  fortuit  \ Et  fl  parfois  il  a paru  que  la  naif> 
fance  des  Monarchies,  que  leurs  progrès,  & leurs 
reuolutions  ayent  été  des  effets  du  hazard  ; ou 
bien  quelles  fe  foient  formées  par  vn  dellio  fa- 
tal & tumultueux , on  s’ell  lailTé  furprendre  par 
vn  preiugé  populaire  qui  donne  tout  au  fort } au 
lieu  de  paffer  plus  auanc , & de  rechercher  l'ori- 
gine de  ces  grandes  metamorphofes  , qui  font 
comme  les  traids  les  plus  appareils,  & les  ordres 
plus  raagniflqaes  delà  Prouidencefupreme. 
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Dieu  qui  eft  le  parfait  exemplaire  de  tous  les 
Princes , voulant  établir  cette  grande  Monarchie 
du  Monde, ne  l’a  point  voulu  former  dans  la  con- 
fuHon , mais  dans  vn  ordre  très  parfait  ; qui  efl: 
vne  difpofition  dcschofes  inégales,  quiaflîgne 
à chacune  fon  rang  & fa  place  , félon  fa  dignité 
& Tes  mérites.  IladrelTéles  Cieux,  IcsAfttes,, 
& les  Planettes  par  ordre  ; Il  a donné  place  aux. 
quatre  Eléments  félon  leur  dignité  a logé  les 
Animaux  félon  l’excellence  de  leurs  natures , les 
oy féaux  en  l’Air,  les  poilTons  en  la  Mer.  Il  veut 
que  les  Montagnes  Ibyentaudeffusdes  Valées, 
& que  les  Campagnes  demeurent  en  bas  -,  Il  a 
logé  le  Chef  en  haut , il  a placé  les  yeux  dans  ice- 
luy  comme  des  lêntinclles  touHours  veillantes 
le  poulmon  auprès  du  cœur , pour  luy  feruir  d’é» 
uentail , le  Ibye  auprès  de  l’eftomach. 

Si  nous  portons  nos  efprits  fur  la  difpontion 
de  la  Hiérarchie  des  Anges , nous  la  trouuerons 
partagée  en  trois  i la  haute  , la  moyenne , & la 
baffe  ; Si  defeendant  de  l’Eglifè  Triomphante 
nous  nous  arrêtons  à la  Militante,  nous  trouue- 
rons qu’elle  eft  compofée  auec  vn  bel  ordre  .• 
fîaiMm  y remarquerons  les  Patriarches,  les  Pro- 

pide»  phetes , les  Apoftres  & les  Vierges  j ,&  rwus  con- 
fcflerons  que,  à T)eo Junt , trâmatnfunt. 

' Dieu  qui  en  la  diftinâion  de  fes  Ouurages  a 
diuife  les  eaux  fuperieures  auec  les  inferieures , la 
Lumière  d’auec  les  Tcncbies , voulant  compofer 
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îœconotnîc  de  ce  Monde  la  partage  en  trois 
rangs,  en  l’Etat  EcclefîaHique  , en  l’Etat  de  No* 
blcflc,  & au  tiers  Etat.  Toutes  les  Nations  {MreH- 
ques  ont  diftinguc  la  NoblclTe , qui  cft  la  por- 
tion la  plus  IlluQre  du  Monde , d’auec  le  menu 
peuple.  lulHn  dit  que  les  Roturiers  alloicnc  à 
pied,  & les  Nobles  à cheual  parmy  les  Perfos  & 
les  Parthes.  Dans  l’Arcadie  ceux  qui  auoicnc  vn 
Sang  épuré  des  ordures  , & de  la  lie  du  peuple, 
portoienc  des  petites  Lunes  fur  leurs  fouliers, 
pour  marque  qu'ils  ctoient  plus  anciens  que  les 
A lires  , & que  la  Lune  ; C’ell  pourquoy  ils 
étoient  appelles  Profeleni  , engendre's  deuant  la 
Lune,  & lupiter  mcfme. 

Macrobe  dit  que  de  Ton  temps  Ton  auoit  cou- 
tume d’attacher  au  col  des  Enfans  yflus  de  noble 
cxtraâion  des  cœurs  d'Or , qui  venoient  battre 
fur  leurs  poiélrines  ; alEa  que  cette  vilion  leur 
infpirafl;  de  grandes,  & genereufes  pcnlecs,  & les 
obligeât  d'eftre  Hommes  de  cœur.  Hérodote  & 
Herodian  nous  alTeurent  que  piulîeurs  Nations 
peignoient  les  vilàgcsdcsperfonncs  Nobles,  auec 
la  couleur  d’azur , qui  reprefente  le  Ciel  , & les 
Roturiers  auec  la  couleur  de  Terre. 

le  veux  croire  que  toutes  ces  Nations  qui  ont 
différencié  1a  Noblcffe  d’aucc  la  Populace,  auoict 
clludié  dans  le  grand  liure  delà  Nature,&de  Dieu 
mémc,qui  a voulu  diftinguer  laNobleffccn  trois 
degrésicn  la  Noblcfrcnaturelle,cn  la  furnaturclle» 


Ante  ioDciq 
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6 cnTacquife.  le  fçay  bie  que  laNoblcfTe  de  naiH- 
fancc  n‘e(l  qu  vn  fard  delà  Nature , vne  beauté 
empruntée , 8c  vne  louange  étrangère  ; Mais  lors 
qu  elle  eft  alTociée  auec  la  Vertu,  c ’eft  le  tiltre  le 
plus  diuin  des  Hommes.  Dieu  voulant  établir  la 
Republique  du  peuple  d’Ifraci,  ordonna  à Moy> 
fe  dechoifirpourfesConfeilliers , des  Hommes 
qui  fulTent  prudents,  & Nobles. 

Le  Fils  de  Dieu  ^ui  auoit  le  choix  de  toutes 
les  Femmes  pour  les  eleuer  à la  dignité  de  Mere, 
voulut  choinr  la  bien-heureufe  Vierge , qui  étoit 
ilTuë  d vne  extradion  Royale.  Le  Sage  racontant 
les  félicités  de  la  Femme  forte  , dit  qu'vne  des 
plus  grandes  étoit  que  fon  Mary  étoit  Noble; 
Car  comme  le  Mary  eft  le  Maître  de  fa  Femme, 
il  femble  qu’on  ne  pouuoit  comprendre  la  féli- 
cité parfaite  de  cette  Femme  quiluy  étoit  alTuje- 
tie , (înon  difantque  (bn  Mary  eftoit  Noble;Cét 
llluHre  caraélere  qui  fait  naître  les  Hommes 
dans  la  pourpre , qui  n’a  pas  encor  rougy  de 
leur  Sang  , leur  offre  le  partage  de  la  Gloire 
qu’Hercule  rencontra  dans  fes  langes  , & fait 
que  la  Terre  peut  (c  vanter  d’auoir  des  éleusauflî 
bien  que  le  Ciel.  Cette  glorieufe  qualité  donne 
aux  Monarques  vnThrdne  pour  vn  berceau  , & 
ne  les  fait  jouer  en  leur  enfance  qu’auec  les  Scep- 
tres & les  Couronnes.  La  Vertu  efl  obfcure  (ans 
Ton  alliance , & la  bafTefTe  qui  n otc  pas  fa  valeur, 
cftouffe  du  moins  fa  Majeflé. 

La 


Digil!’"!  by  Google 


d'vn  jeune  VrinctS^  5 49 

LaNoblelTc  de  nailTance  qui  fait  ctouucrlcs 
Hommesaudî-toftdansle  bon-heur  de  la  gran- 
deur que  dans  la  Nature,  tant  plus  elle  eft  ancie- 
ne , & plus  elle  efl:  illudre , & excellente  ; Ccd 
pourquoy  les  Pocces  voulans  loiier  hautement 
les  Héros  , chantoieot  dans  leurs  vers  , qu‘ils 
tiroiciK  leurs  origines  des  Dieux  , leur  donnant 
vn  commencement  immortel»  Il  eft  de  lafource 
de  la  NoblejOfe  comme  de  la  fource  des  Riuieres^ 
& des  Fontaines , plus  elle  eft  éloignée , plus  elle 
cd  edimée  ; & celle  qui  ed  femblabic  au  Nil, 
dont  on  ignore  la  Iburce  , ed  plus  en  réputa- 
tion. 

Les  Athéniens  Ce  vantoient  d’edre  produits 
de  la  Terre , parce  que  leur  Noblcfle  étoit  Ci  an- 
cienne qu’ils  difotent  edre  impoflible  d’en  alfi- 
gner  le  premier  Autheur  i & pour  cét  cfFcdt  ils 
portoient  desCigallcs  d'Or  pendues  à leurs  che- 
ueux  i pour  ce  que  ces  infc6les  ne  quittent  point 
l’endroit  de  la  Terre  dont  ils  nailTcnr. 

L’Eglife  dans  la  didribution  de  Tes  dignités 
fait  grande  reflcidion  fur  l’antiquité.  L’EgUfe 
d’Antioche  polTcde  la  dignité Patriarchalc  à per- 
pétuité, à caufe  que  S.  Pierre  a établi  dans  icelle 
le  Siège  Pontitical  auant  que  l’établir  en  la  Ville 
de  Rome.  Dans  les  Conciles  on  donne  les  pre- 
mières icances  aux  Prélats  qui  font  les  plus  An- 
ciens dans  l’Eglife  i on  donne  la  première  place 
aux  Roys  de  Hicrufalcm  , à caufe  que  la  Fo’y  à 
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été  premièrement  prcH:lrée  dans  Ton  Royaume. 

LaNobleiTc  ne  le  ride  pas  comme  le  corps, 
ains  au  contraire  contre  l’Ordre  de  la  Natu rebelle 
ne  vieillit  point,  que  pour  acquérir  de  nouuellei 
forces  : Comme  la  grandeur  des  corps  materiels;, 
quio’efl;  qu’vne  éleuatio  vers  la  partie  fuperieu- 
re  du  Monde  eft  eftimée*,  auflivne  longue  (ûite 
d’ayeuls , en  l'Etat  de  U NoblelTe  qui  la  rappelle 
alà  fource  ,luy  fert  dVne  Apologie  perpétuelle. 

La  NoblefTe  ciaile  ou  naturelle , ne  s’acquierc 
pas,  mais  elle  fe  conferue  , U s'entretient  feule- 
ment par  le  raport , & la  conuenance  des  belles 
adlions  des.fucceireurs,auec celles  de  leurs  ayeuls, 
• & conlifte  en  l’opinion  commune  que  les  géné- 
reux nailTent  des  gencreux.  La  necclCté  de  ce 
raport  atioit  obligé  les  Romains  de  donner  des 
bagues  d’Or  aux perfonnes  de  Noble  extradions 
Car  comme  toutes  les  parties  de  la  bague  font 
^ales,&vaiformes,  &que  H on  pouuoit  aûî- 
gnervn  cônKncemet,&vne  En  or  la  figure  Sphé- 
rique, on  trcuueroit  quela  Hn  cft  aufii  belle  que 
le  commencement  : Aulli  dans  vnemaifbn  illu- 
ftre , les  derniers  de  la  Race  doiiient  auoir  les 
mefmes  fentiments  d’honneur  que  les  deuan- 
ciers. 

La  NoblclTe  qui  vient  d’extradion  donne 
plufieurs  auantt^es  à ceux  qui  en  font  honorés, 
car  elle  les  rend  auÛi  differents  du  vulgaire, que 
les  {>ierresprecicufes  le  font  des  communes.Ron- 
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ârd  donne  Ton  approbation  à cette  penfce  , di- 
^nc  que  Dcucalion  > & Pyrrha  , réparants  le 
Genre  humain , jettoient  des  pierres  precieufes 
pour  faire  la  NoblefTe  , & des  pierres  commu- 
nes pour  repeupler  le  Monde  du  vulgaire.  Le 
iccond  auantage  que  podede  la  Noblede  qui 
tire  Ton  edre  de  l’extradion  > côfîfte  en  ce  qu’elle 
ed  vnanimementreceuë  dans  tous  les  EtatSjVoire 
mefme  parroy  les  peuples  les  plus  Barbares.  La 
NoblefTe  de  naidance  a vne  obligation  perpé- 
tuelle ,&  héréditaire  àfuiure  les  Vertus , 8e  imi- 
ter les  petfeâions  de  Tes  deuanciers, ayant  deuanc 
les  yeux  tant  d'exemples  domediques , 8e  ceux 
qui  s'égarent  de  ce  chemin  font  des  mondres,, 
qui  ne  refTemblenc  pas  à leurs  Peres. 

le  ne  puis  affez  defàpreuner  l'humeur  dc- 
raifoonable  de  certains  Caualicrs  , qui  fondent 
toute  leur  Gloire  fût  la  NoblefTe  ».  8e  les  avions 
louables  de  leurs  deuanciers , fans  qu'ils tafifheitt 
de  les  imiter.  Si  on  prefentoit  à vn  Peinttevn 
tableau  pour  luy  donner  Ton  approbation  \ 8t 
qu'il  regarda  feulM^t  le  cadre  doré  qui  Ten- 
uironne  , 8e  nonfVles  perfections  de  l'Image, 
il  feroit  edime  vn  foti  Vn  cheual  pour  porter 
vne  Selle  toute  couuertede  dkraants , 8e  gredée 
de  perles,  n'ed  pas  edimégenereux  pour  cela. 
Vne  mefme  racine  porte  la  rofe  8e  l'épine  , 8e 
d’vn  mefme  tige  fortent  les  vicieux  , 8c  les  ver- 
tueux , les  vaillants  > . 8c  les  lafchcs  \ ,ricn  ne  les  • 
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différencié  que  leurs  boncs  ou  mauuaifcs-aûions; 
La  NoblcfTc  feule  déj^ourueuc  de  Vertus  , efl; 
vne  cloaque  enuironnee  de  Lumières. 

Tiraquel  traitant  de  la  Noblcffe  fe  mocque 
auec  railon  de  certains  Gentils-hommes , qui  le 
vantent  d eflre  aufli  Nobles  que  le  Roy , parce 
que  le  Roy  cfl;  la  fource , & TOrigine  de  toute  la 
Noblcflè  qui  fe  trcuue  dans  fbn  Royaume  i c’eft  à 
luy  de  la  donner  > & d&  la  conferuer  ; quelle 
comparaifon  dVn  ruiffeau  à fa  Fontaine , & dVn 
membre  à fon  chef.  Saind  Paul  nous  prefeho 
hautement  qu  il  efl  plus  Noble  de  donner  que 
de  receuoir  : les  Roys  diflribuants  la  NobleffcySc 
leurs  Vaffauxla  receuants , ils  ne  pcuucnt  entrer 
en  parallèle  de  Noblcffe  auec  eux , j>uis  que  la 
leur  eR  empruntée  de  leur  libéralité  > & qu  clic 
cft  plus  nouuelle  que  celle  des  Roys. 

Mais  comment  eR-ce  que  nous  pourrons  vé- 
rifier cette  Nobleffc  ciuile  ? Les  Anciens  la  veri- 
fioient  au  moyen  des  Ratuës  qu’ils  faifbient  eri- 
ger  aux  places  publiques,  auec  vn  eloge  de  leurs 
extradions , & vertueufes  aâ|ws  j II  croit  per- 
mis parmy  les  Romains  , oHInir  des  Images  de 
leurs  dcuancicrs  aux  Portiques  de  leurs  Maifbns, 
afiîn  qu’a  l’entrée , & à la  fortie , ils  fe  fouuinffcnc 
de  fe  conformer  à leurs  exemples  : parce  que  le 
chemin  de  la  Vertu  eR  plus  racourcy  par  les 
exemples. 

Mais  comme  l’Empereur  Claudius  euR  tcco- 

gneu 


Digitized  by  Google 


^vnïeuneTrinttj'.  555* 

gneü  que  pluflcurs  fans  fujet  digne  de  mémoire, 
auoienc  fait  Faire  des  Statues  en  puplic,  &que 
par  ce  moyen  les  Familles  Anciennes  ne  fe  pou- 
Moient  plus  reconnoillre,  les  ^0;  toutes  abbatre, 
auec  defence  que  perfonae  déformais  n euft  à 
criger  telles  Statues  làos  la  permilHon  du  Sénat. 

a.  Outre  ce  nombre  d’images  > il  étoit  be- 
foin  de  îullifier  leut  Genealogie  & filiation } & 
à cette  fin  ilsauoient  recours  aux  Regiftres  pu- 
blics, aufquels  les  Peres  fouloienc  inferire  le 
nom  de  leurs  enfans , l’An  & le  jour  de  leur  nail^ 
Tance  , lequel  étoit  confenic  dans  le  Temple  de 
Saturne,  & tels  aâes  publics , étoient  appcllos 
ASla  tabularid  , ou  Libri  aSlorum.  Que  fi  le  Pere 
auoit  etc  négligent  de  faire  cette  infeription» 
l’Empereur  Diocletian  dit  que  la  fimplc  aficuc- 
ration  du  Pere  n’étoit  fuffifante , mais  qu’il  fal- 
• loit  rapporter  l’aâie  ou  du  Mariage, ou  de  l’adop- 
tion , 6c  iuftifier  que  durant  ce  temps-là , le  Pere 
Tanoit  cleuc , & tenu  pour  Ton  Fils. 

3.  Moyen  cft  de  vérifier  la  NoblelTe  par  tc- 
moings  qui  puifient  faire  lçauoir,fi  les  Peres, & les. 
ayeuls  de  celuy  de  laNoblcfic  duquel  il  s’agit, 
ont  toujours  vefeu  Noblement , & n’ont  point 
faits  d’avions  qui  dérogent  à la  Noblefle  j Mais 
cogime  les  témoignages  de  la  Populace  font  fou- 
uent  trompeurs,&  que  l’Ordonnancede  Moulins 
exclud  la  preuuc  par  temoings  de  chofes  qui 
excédent  cent  Üuies , à combien  plus  forte  railoa 
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doic  elle  eftre  fufpe£le  en  matière  de  NobleiTe 
dont  le  prix  eft  ineftiraable,  c’eft  pourc^uoy  il  eft . 
neceflaire  d’adjoufter  les  tilcres , & les  écrits  aux 
témoignages  des  Hommes  , pour  vnc  parfaite 
vérification  de  la  Noblefle. 

Le  fécond  degré  de  la  NoblefTe  , eft  la  fpiri- 
tuelle , & la  furnaturclle  que  nous  acquérons  au 
moyen  de  la  Grâce  & de  la  Vertu  « qui  nous 
donne  la  qualité  d’Enfans  de  Dieu . & d’heritiers 
de  fon  Royaume.  La  Grâce  eft  la  (burce  de  la 
vraye  Noblefle,  laquelle  confifte  en  vne  certaine 
indépendance  & fuperiorité  , qui  nous  éloigne 
de  la  baflefle , & de  la  dépendance  de  toutes  les 
Créatures;  ceux  qui  font  efclaues  de  leurs  vices,& 
de  leurs  pallions , ne  pcuuent  auoir  ce  caraâere 
de  Noblefle , qui  confifte  à ne  point  déualer  de 
la  haute  indépendance  de  Dieu  , pour  fe  rendre 
dépendant , & tributaire  des  Créatures  ; à caule  • 

Qîieen.  quecét  cfclauage  nous  rend  rotuiiers:La  Grâce 

tenmoiitnte  * - , 

erantigno-  nous  clcuant  a cette  indépendance  Souueraine, 

**'  nous  approche  de  Dieu  par  cette  éleuation  , 8c 
nous  communique  le  titre  de  la  vraye  Noblefle. 

La  Grâce  eft  fi  noble  en  elle  mefme  , que  fi 
vous  mettés  dans  vne  balance  toute  la  dignité 
delà  Nature  Angélique , & de  la  Nature  humai- 
ne, dedans  vn  autre  vn  degré  de  Grâce  , ce^e 
fera  qu*vn  grain  de  poufliere  à comparaifon  d’vn 
degré  de  Grâce, étant  fi  Noble  il  faut  qu’elle  ano- 
bMe  les  Sujets  où  clic  eft  appliquée. 
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ïl  ny  a point  de  doute  que  la  NoblclTcnc  con- 
/îfte  en  la  Vertu  : Democritc  étant  interroge  en 
quoy  elle  confiftoit , rebondit  que  celles  des 
brutes  confiftoit  aux  pcrfcdlipns  corporelles  de 
la  Force  ^ & de  la  làntc  , mais  que  .celle  des  *’“"“**• 
Hommes  conlîlloit  aux  bonnes  moeurs  ^ & aux  cH 
Vertus  de  l'Efprit  .•  nôtre  Religion  ne  regarde  SïïSa? 
point  les  perfonnes , ny  les  conditions  des  Hom- 
mes , mais  feulement  les  Ames  embellies  de 
Vertus. 

Il  ferable  querEcrimrc  veuille  renuerfer  toute 
la  malTc  dé  la  Mature  humaine  , pour  trouucr 
la  Nobleflc  des  anceftres  de  Noé , promettant  la 
narration  de  fa  defeente  i mais  enfin  elle  la  ter- 
mine a ÛL  Vertu , difant  qu'il  étoit  lufte  & ’par- 
faiét. 

Il  eft  facile  à voir  que  la*  Nobleflc  d’extra- 
â:ion , adjoutc  quelque  i^lendeur  à la  Vertu.  • 

S.  Hierôme  ccriuant  la  vie  de  Sainte  Paulc  Ro- 
maine , tire  fa  naiflancc’  illuftre  des  Maifons 
des  Scipions  , & des  Gracches  , pour  «releuer 
dauantage  la  Vertu  de  fon  humilité  , qui  luy  fit 
méprifer  tous  les  titres  de  la  Gloire  mondaine,  & 
embrafler  vnc  vie  abjede.  Lors  qii’il  veut  exci- 
ter la  Vierge  Deraetriades  à la  Vertu  , il  fc  ferc 
^ de  rarement  de  fa  Noblefle  , pour  luy  feruir 
d’aiguillon  , & pour  s’y  porter  auec  plus  de  fer- 
ucur , c’eft  la  Venu  qui  a ciernife  les  Trônes  ^ & 
les  Empires. 
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L’Ecriture  parlant  du  Royaume  perpétuel 
du  Fils  de  Dieua  vn  recours  particulier  à la  Mai- 
fon  de  lacob , comme  à la  fource  de  la  Nobleflc 
du  peuple  d’Ifracl  i Les  autres  Maifons  ayant  dé- 
généré par  leurs  defeendants  > Celle  de  lacob  a 
touHours  demeuré  ferme  dans  la  Vertu  } Nous 
trcuuerons  en  celle  d’Abraham  vn  irmacl  Fils 
de  la  Seruante , en  celle  d’Ifaac  vn  Efaü  , mais 
celle  de  lacob  n a point  dégénéré  par  les  vices. 

Toute  la  fplcndeur  extérieure  de  la  NoblciTc 
prend  fa  fource  de  l’intcricUr  des  Vertus  j Car 
tout  ainfiquela  Gloire  extérieure  qui  parut  (ùr 
la  face , & lur  les  Vettemens  de  Iesvs-Christ  au 
Mont  de  Tabori'étoit  originaire  dfe  la  Gloire  in- 
térieure de  foU  Âitie  , aulfi  toute  la  fplendeur 
extérieure  deia  Nol^lclTe , tire  fanailTance'de  la 
Sainteté  intérieure  ,&  de  la  Vertu. 

Le  troinéme  degré  de  la  NoblefTc-efl;  celle 
qui  cft  acquife  parîa  valeur  , & les  faits  héroï- 
ques. Les  Sduuerains  n’ont  point  trouuc  de 
meilleure  inuention  pour  animer  leurs*  Sujets 
aux  belles  actions , que  de  les  anoblir  , 6c  leur 
faire  porter  des  armes.  Les  Romains  fe  feruoienc 
de  ftatucs,  les  drelTants  en  mémoire  des  aéiions 
héroïques  desTriomphants:  En  fuitte  ils  fe  fer- 
uirent  de  Hicrogliphes  , pour  conferuer  la  mé- 
moire des  belles  aâions.  Apres  la  ruine  de  T royc 
les  Nobles  fe  feruirent  de  bouclier,  fur  lefquels 
ils  peignirent  leurs  armes, 6c  leurs  deuilcs.Les  Co- 
lonnes 
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tonnes  ciuiles , & murales  ont  efte  inuentees  par 
les  Anciens  , & données  parfotme  de  rccom> 
penfe  aux  plus  vaillans. 

La  NoblclTe  de  Dauid  a commencé  deilors 
qu'il  couppa  la  telle  à.  Goiiat , deliurant  par  ce 
moyen  le  peuple  de  lès  opprellioos  tyranniques  : 
car  deilors  toute  fa  Maiion  commença  à dire 
exempte  de  tout  tribut-  La  NoblclTc  de  Moylè 
n’a  point  commencé  deilors  que  la  fille  de  Pha- 
raon l’adopta  pour  Ton  fils , mais  deilors  qu’il 
vangea  generculèment  le  tort  qu’vu  Egyptien 
faifoit  à vn  Hebricu.  ,, 

Geofroy  > Comte  de  Barcelonne , étant  venu 
tout  couuert  de  fai^  qui  deççuloit  de  fes  playes, 
apres  la  bataille  contre  les  (^rmands , Charles 
le  Chauue  Roy  de  France  & Empereur , l’alla 
vifiter  } & confiderant  ce  Comte.en  cét  équipa- 
ge , le  loua  de  la  yalcpr  « & vpyant  que  Ton  Écu 
étoit  fans  ornement , il  trempa  les, quatre  doigts 
de  fa  main  droiéfce  dans  le  fang  d’iccluy , & puis 
les  glillà  du  haut  en  bas  de  Ton  Ecu  > failànt  la 
figure  de  quatre  Pals» à la  couleur  de  Sang,  luy 
difanc  j Comte , cettes  feront  dorcfnauant  vos 
Armes.*  Depuis  ce  temps  là  les  Comtes  de  Barce- 
lonne & de  Prouencc , & les  Roys  d’Arragon  ont 
retenu  ces  Armes,  parce  que  ce  Comte  Geoffroy 
polTcdoit  toutes  ces  Terres  là. 

Le  Prince  ayant  examiné  la  vie , & les  mœurs 
de  ceux  qui  font  placés  dans  ces  degrés  de  No- 
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blc(Te,cioit  conferucr  fideilctncnt  les  priuilcgcs 
qu*ils  ont  acquis  auec  tant  de  Valeur  & de  Ver- 
tus ; à caulè  qu’il  n’y  a rien  qui  offenfe  plus  la 
NoblelTe,  que  lors  qu’elle  fe  void  égalée  auec  les 
Roturiers , par  la  cadation  , ou  alteration  de  (es 
Priuileges.  Il  doit  prefcrer  lesperlbnnes  de  haute 
condition , aux  perfonnes  vulgaires  en  la  diftri- 
bution  des  Charges , àcaufe  que  le  Peuple  obéi  t 
bien  plus  volontiers  à vn  Seigneur  , dont  il  con- 
noift  la  Grandeur , qu’à  vn  homme  qui^i  été  tire 
de  la  badciTe,  & de  la  lie  du  Peuple. 

Il  eft  prcfque  impofliblc  que  celuy  qui  eft  iflu 
de  grande  eztradion,  puifle  iamais  manquer  à la 
fidelité  inébranlable  qu'il  doit  à fon  Prince  légi- 
timé , ayant  toufîours  deuant  les  yeux  les  exem- 
ples de  la  Gencrofîté  de  fes  Anceftres  i De  plus 
les  exemples  des  Grands  Seigneurs, ont  beaucoup 
plus  d’efficace  pour  reformer  les  Peuples,  & leurs 
paroles  plus  de  poids  pour  pcrfiiadcr  la  Vertu, 
que  celles  des  hommes  de  bafle  qualité.  Le  Gou- 
uernement  des  Seigneurs  eft  plus  fupportable,  & 
moins  infolent  \ leur  modeftie  plus  édifiante  que 
celle  des  hommes  de  petite  condition.  La  Gran- 
deur du  courage requife  aux  aduerfitez,  qui  eft  fi 
ncceflairc  aux  Gonuerneurs , ne  fe  trouue  pas  or- 
dinairement parmy  les  perlonnes  nées  dans  la 
pouffiere,  qui  font  infolentes  en  la  prolpcrité,& 
pufillanimes  en  l’aduerfité. 

Prenez  garde,  Meffieurs , qui  eftes  éclairez  des 
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^lemicurs  extérieures  de  la  NobleflTe,  de  ne  point 
faire  d'aiStion  qui  foit  indigne  4c  votre  nailTan- 
ce,  &du  nom  de  vos  i^cellres.  Imitez  Boleflaüs 
Roy  de  Polongne , qui  portant  fur  fa  poitrine 
l’Image  de  fon  Pere,  & la  confîderant  attentiue- 
ment  en  toutes  (es  avions  plus  importantes  , dt- 
(bit  hautement  ; A T>ieu  ne  fUiJè  que  ie  fajjfè  aucu- 
ne aUion  indigne  de  'veftre  Nom. 

Et  vous  jMonseignevr,  confcrucs  com- 
me la  prunelle  de  vos  yeux  les  grandes  Maifons , 
qui  font  comme  les  Colomnes  qui  foûtiennenc 
vos  Etats  .*  Vous  elfes  obligé  de  les  maintenir,  de 
ne  pouuez  foulfrir  qu’elles  foyent  offcnlces,  af- 
foiblilTant  la  Grandeur  de  V.  A.  R.  de  laquelle 
la  NoblclTe  eft  le  principal  appuy.  Par  tout , de 
en  tous  Etats  , les  Nobles  ont  été  rcipcûés 
& dilfinguez  des  autres , anelme  parmy  les 
Thraccs  , le  Gentilhomme  feul  alloit  à Che- 
ual:  Et  À Rome  les  femmes  des  Nobles  alloienc 
en  Litière  , pour  éuiter  la  confuâon  que  nous 
voyons  auiourdliuy. 

Ces  trois  degrés  de  la  parfaite  Noblelfe,  Mon- 
SEiGNEVR,  lont  les  trois  degrés  du  Trône  de 
V.  A.  R.  Vous  elles  le  Prince  le  plus  Noble  de 
iVniuers  par  vôtre  nailfance  , puis  qu’il  n’eft 
point  de  Prince , ny  de  Roy  dans  l’Europe  , qui 
nedoiue  fa  nailfance  à vos  llluRrcs  Anccllrcs, 
ou  qui  ne  tienne  à honneur  de  vous  l’auoir  com- 
muniquée par  le  Sang  & par  l’Alliance 
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Pcres,qi;j[  font auÛî les  vôtres.  La  Grâce  vous 
fait  paroiftrc  en  nos  iours  comme  Ion  Chef-d’oeu- 
ure } & les  Siècles  pafTez  a|ronc  fujec  de  Ce  plain- 
dre , qu’elle  fe  foie  montrée  auare  en  leur  en- 
droit , referuant  tout  ce  qu'elle  auoit  de  plus 
Noble , & de  plus  rare , pour  vous  le  communi- 

3uer,  ôc  pour  faire  de  V.  A.  R.  lajaloufîe  de 
e tous  les  fîecles  pâlies , l’admiration  du  nôtre, 
& l’exemple  de  tous  ceux,  qui  doiuent  nous  fui- 
ure.  Acheuez  • Granb  Prince  , ce  bel 
ouurage , que  la  Nature , 6c  la  Grâce  vous  remet 
entre  les  mains , la  Nature  vous  en  a fourny  le 
fonds,  la  Grâce  vous  en  dône  les  ornemétstll  relie 
à vollre  courage  d’en  faire  la  derniere  applica- 
tion , & d'acheuer  cette  belle  Image  , que  vôtre 
valeur  a 11  dignement  ébauchée:  Vous  commen- 
cés ou  les  autres  s’ellimeroient  gl^ieux  de  finir. 
Ils  choifiront  vos  fimples  elTais  pour  leur  com- 
mencement i Et  fi  V.  A.  R.  qui  n’ell  dellinée  que 
pour  les  grandeurs,  continue  comme  perfonne 
n’en  peut  douter  lânsblalpheme  , de  marchera 
fi  grands  pas  dans  le  fentier  de  la  Gloire  , vous 
effacerés  la  fplendeur  de  tous  vos  deuanciers , 6c 
la  vie,&;  la  conduite  de  tous  les  plus  Grands  Prin- 
ces , ne  feruira  que  d’ombrage  à la  vôtre  plus 
éclatante,Ôc  plus  lumineulc. 
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CHAPITRÉ  LU. 

Les  Gentils-honimesne  doiuent  point fonder 
leur  Gloire  fur  t Antiquité  de  leurs 
(sSddaifons , ny  fur  les  Aâions 
de  leurs  Deuanciers. 

L ccoic  neceffaire  au  temps  de  la 
Loy  ancienne  de  prendre  garde  à 
la  Genealogie  des  Maifons,  & à la 
fuitte  des  races , Ibic  à caufe  de  la 
diftinélion  des  Tributs , foità  rai> 
(ôn  de  l’Office  des  Prellres  , à qui  feuls  il  croit 
permis  de  feruir  au  Temple  , (bit  à caufe  deÿ'^ 
Mariages  qu’on  deuoit  contrader  auec  ceux  der 
la  mefme  Tribu  « de  peur  que  les  héritages  d’vne 
mcrme  Tribu  ne  paiTaflcnt  dans  l’autre  ; (bit  à 
caufe  des  premiers  nés,  qui  prenoient  double 
portion  en  Theritage  paternel,  ou  affin  qu’on 
peut  auoir  vne  connoilTance  affeurce  de  la  fa- 
mille de  laquelle  fortiroit  le  Medîc  , & qu’on 
peut  voir  la  vérité  des  promefTcs  que  Dieu  fit  à 
Abraham  6c  à Dauid  jMais  le  Mcllle  étant  venu, 
& toutes  ces  ceremonies  6c  coutumes  étants 
abrogées  , S.  Paul  efiime  que  c’efi  vne  perte  de 
temps  de  rechercher  auec  tant  de  foing  les  four- 
ce  des  Races  & des  Maifons  les  plus  illufircs, 
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qui  font  ^cnticrcmcnc  éloignées  de  noftre  con- 
noifTance , & faire  capital  de  l'honneur  etranger 
de  l’antiquité  de  nos  Maifom , & des  glorieulcs 
avions  de  nos  dcuanciers  , pour  nous  enrichir 
de  leurs  dépouilles. 

L'Ecriture  Sainé^e  qui  fcrable  protnetwe  vnc 
longue  nairation  des  Âneeftres  de  Noc  » ne  va 
point  remuant  la  mafle  de  la  Nature  humaine, 
Noc  Tir  ny  foüillant  fes  entrailles  pour  en  connoître  l’o- 
rigine  de  fa  Maifon,  ainsellcla  trooue  (èule> 
ment  en  (a  SaintStete  , comme  Ci  elle  difoic  que 
toute  fa  Nobleflè  coniîfte  en  fa  Sainâeté. 

Les  defccQtes  Royalles  ne  contribuent  rien  a 
Tacquilkion  de  la  beatkude  éternelle  ; La  Gé- 
néalogie la  plus  Augufte  qui  foit  dedans  le 
Monde  cft  celle  de  Iesvs-Christ  , & toutefois 
nous  y remarquons  beaucoup  de  Rois  qui  font 
damnés , (ans  que  le  parentage  de  Iesvs-Christ, 
& de  la  Vierge  les  ait  peu  guarantir  des  flammes 
éternelics.  loram  fut  Roy  & fils  du  Roy  loGphat 
qui  fut  Grand  Pere  de  Iesvs-Christ  , & toutefois 
damné  pour  auoir  efté  vn  grand  Tyran.  Âcbab 
fut  Roy,fik  deRoy,pcre  de  Roy , Aycul  du  Sau- 
ueuT  du  Monde , 8e  ncantmoins damné  pour  fes 
abominations,  8e  iniuftes  vfurpations du  bien 
d’autruy. 

Vn  homme  feroit  dépourueu  de  jugement, 
qui  diroic  qu'vn  bois  vermoulu  cft  propre  pour 
eftrc  employé  à faire  vn  Tronc  Royal , à caufe 
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qu'il  a eftécouppe  dans  te  monc  du  Liban , ou  de 
Thabor  > qui  (ont  des  Montagnes  célébrés  >Car 
le  Cbarpantier  ne  regarde  pas  Ci  le  bois  a efté 
couppé  dans  ces  Montagnes , mais  s'il  efl;  fort, 

& bon  an  dedans.  Nous  pouuons  dire  de  mefme 
que  nous  (crions  taché  d'vne  vaine  prefom» 
ption , Cl  nous  pendons  entrer  en  la  (Irudbire  de 
la  lerufalem  Celefte , érants  pourris  an  dedans 
par  nos  mauuaifes  habitudes } parce  que  le  Maître 
Archiceâie  ne^emandera  pas  de  quelle  race  nous 
fortirons,  &ne  s'informera  pas  de  l’antiquité  de 
nos  Maifons , mais  (I  nous  (ommes  pourucos  de 
force  & de  vertus.  Qu’a  profité  à Cham  d’eftre 
enfant  de  Noé  , & frere  des  enfans  de  ce  digne 
Patriarche?  N*a-ii  pas  e(Vé  la  lie  & l’opprobre  du 
Monde  , à raifon  (fe  la  corruption  de  (es  moeurs,  vraae  ajeà 

La  Morale  rejette  les  Vertus  que  nous  croyons 
hériter  de  nos  Pères , elle  ne  peut  croire  que  nos 
Ancefires  ayent  ve(cu  pour  nous , ny  fe  perfiiader 
qu’elle  s’introduire  dans  nos  cœurs  par  vn  Tiltrc 
de  necefiîté , puis  que  c’efl  ailes  de  naître  d’vn 
Gran<l  Homme  pour  ne  l’cfire  pas. 

Qu’importc4lquelafourcc(ôit  claire.  Ci  les 
tuilTeaux  qui  en  défiuent  font  boueux,  iacob  & 

Efaiiont  pris  nailTance  dans  vn  mefme  ventre,  & 
en  vn  mefme  temps , toutefois  Efaü  (c  montre 
tellement  roturier , qu’il  vend  fon  droit  d’ay- 
nelTe  pourvue  écüellée  de  lentille.  Ce  qui  té- 
moigne afies  aux  perfonnes  de  grande  Condi- 
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tion , qu’ils  ne  doiucnt  point  appuyer  leur  gloire 
far  la  dignité  de  leur  Naiflance , ny  fur  les  belles 
avions  de  leurs  Dcuanciers  » mais  fur  les  leurs 
particulières.  Celuy  qui  s’approprie  l’honneur 
fteis  talcs  le  de  fes  Anceftres  eft  femblablc  à ccluy  , qui  pour 
taies  fumas.  qyçiqyç  objcd  voudroit  emprunter  la  Lu- 
mière étrangère  des  yeux  de  Ton  compagnon. 
Iesvs-Christ  n’a  point  emprunte  les  mérités  de 
fes  perfeâions,  des  Vertus  de  fesAyeuls,  mais 
par  vne  transfudon  furnaturcllc  il  a Illuftré  fa 
Race. 

Ce  qu’a  d'excellent  la  NoblclTe  de  NailTance, 
cil  que  les  Anceftres  dans  les  Races  llluftres, 
tranfmcttent  en  leurs  deicendants  aucc  le  fang, 
le  germe  de  leurs  bonnes  Mœurs,  & que  laGran- 
deur  en  laquelle  ils  font  nés,’  éleue  fouuent  leurs 
Ames  i des  hautes  pensées , & à des  deftrs  magna- 
nimes. Mais  Cl  les  Defeendants  par  imitation  ne 
joignent  pas  leurs  belles  avions  à celles  de  leurs 
Deuanciers,  ils  feront  comme  ce  linge  qui  étant 
linge  intérieurement  , fe  glorilioit  du  nom  de 
Lyon  que  fon  Maître  luy  auoit  imposé  ; 8t  dégé- 
nérants du  premier  luftre  de  leurs  Races , ils 
mettent  des  pieds  d’argille  fouz  vne  Telle 
d’Or. 

L'Extradlion  Illuftre  n’eft  pas  toujours  vne 
fourcc  de  grandes  avions , ny  vn  Aftrc  de  gene- 
reufes  influences  , & ceux  qui  deft:cndenc  des 
meilleur^  ne  font  pas  toujours  dés  meilleurs, 
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neantmoins,  Virefi  meliores  ejfe  ex  meliorîhfu.  Les 
Maifons  Illudres  font  comme  des  deux  éclairés 
de  pluHcurs  flambeaux  j Et  nous  voyons  (buuenc 
des  vapeurs  groflieres  qui  s eieuent  dans  la  fuicre 
des  temps, qui  obfcurciflcDt  la  beauté  de  leurs 
Lumières. 

Quoy  qu’ordinairemcnc  les  Lyons  engen- 
drent des  Lyons,  & les  Aigles  des  Aigles , fl  cfl-ce 
que  fouuent  elles  degenercnc  , ainfl  que  nous 
voyons  aux  Autruches  , qui  font  vne  cfpccc 
d 'Aigles  bâtardes  , qui  dégénérants  d'oy féaux 
très  légers , & très  beaux , (ont  transformés  en 
animaux  très  laids  & très  pelants } ainfl  la  valeur 
& la  Vertu  des  Anccflres  ne  paflenc  pas  toujours 
à leurs  defeendantsauee la  pureté  du  fang  ; C’eft 
pourquoy  ils  n’heritentpas  de  leurs  empToys,  ny 
de  leurs  charges.  Tacite  fe  mocque  auec  raifbn 
de  Vitellius  qu’on  enuoya  pour  Gouuerner  les 
Légions  de  la  bafle  Allemagne,  (ans  auoir  égard 
à fon  inCuffifancc , ains  feulement  à ce  qu'il  étoic 
fils  d'vn  Pere  qui  auoit  eflé  Conful  par  crois  fois. 
Dans  la  guerre  l’on  ne  furmonte  pas  auec  la  No- 
blefle,  mais  auec  la  valeur,  &l’induflrie  } Les 
Allemans  choyfiflbienc  les  plus  Nobles  pour 
Roys,  & les  plus  vaillants  pour  Generaux  d’Ar- 
mées. 

Iesvs-Christ  montre  aux  fuperbes  luifs , qui 
fc  vanroient  d’eftre  fortis  de  la  race  d’Abraham, 
& d cflre  annoblis  par  la  defeente  de  cét  llluflre 
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Patriarche  » que  leur  vanité  écoic  mal  appuyée, 
dilant  > Si  vous  elles  enfants  d’Abraham  imités 
vôtre  Pere , faites  desaâ;ions  femblables  à celles 
d’Abraham,  (I  vous  elles  Nobles,  produilésdcs 
‘ aâions  de  Noblcfi*e , ne  dégénérés  point  de  vôtre 
première  fourcepar  la  corruption  des  délices , & 
ne  foyés  pas  comme  les  cheuaux  , qui  étans  tirés 
d’vne  terre  lèiche,  palTans  dans  vne  terre  maré- 
Opefttire-  » & abondante  en  pallunige , perdent 

^aitareflê.  leuts  forccs  , & Uur  vigucur.  Nos  Efttes  font  Ics 
mefures  de  nos  avions , tels  qu*ils  font  , telles 
EtesRfTiM  font  nos  operations.  Si  l’Edre  que  vos  Deuan- 

ciers  vous  ont  donné  eft  Noble  , vos  avions  le  * 
doiuent  eftre , autrement  vous  ferés  comme  Go- 
GoUaih.  liath  que  l’Ecriture  Sainélc  appelle  batard. 

Plulicurs  perlbnnes  de  condition  font  Nobles 
du  collé  de  leur  Pere  Celelle , & dégénérants  de 
leurs  Noblcllès  vne  conuerfacion  vitieufe, 
deuiennenc  roturiers  en  leurs  mœurs  & en  leurs 
aâions  ; ou  comme  le  Démon  qui  dl  Noble  par 
fa  création , & roturier  pir  fes  cruautés  & tyran- 
nies. Cependant  la  NoblclTc  leur  impofe  vne 
certaine  necelEté  à bien  faire  , car  tant  plus  que 
Dieu  donne  des  puiflants  moyens  à vne  perfon- 
ne  pour  arriuer  à vne  bonne  lin , tant  plus  elle  a 
d'obligations  à s’y  porter  auec  excès  d'alfeélion. 

Le  feruiteur  qui  a reçeu  cinq  talens  doit  rappor- 
ter plus  de  profit  en  la  Maifon  queceluy  qui  n’en 
a reçeuaju’vn:  Oreft-ilquc  les  Grands  ont  beau- 
coup 
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, coQf)  plus  de  caiems  de  Dieu  pour  la  pratique 
des  Vertus  ; Le  bon-heuf  de  leur  Naiflancc  qui 
cUle  premier  des  dons  Naturels  , l’aiguillon  de 
l'honneur  qui  les  poade  aux  choTcs  honneftes. 

Charle  Etnanucl  Dik:  de  Sauoye,  fut  Ci  foi- 
greux  d'imiter  les  Vertus  , & les  gloricufes 
^aélions  de  Tes  Dcuanciers  , qu’il  prit  pour  deuife 
va  Aiglon  fortant  du  nid,  quia  mefme  temps  re- 
gardoit  le  brillant  du  Soleil  , auec  cette  Ame, 
Nff  degenert.  Il  vouloir  dire  que  Ci  (es  Anceftres 
auoient  cftés  des  Aigles  Couronnées  , qui 
auoient  eu  la  veuc  très  fubtile  pour  bien  con(î- 
derer  les  mérités  & les  démérites  de  leurs  Vaf- 
fâux,  la  legerctédes  aifles  pour  voler  prompte- 
ment à lexecution  de  leurs  bons  delTeins , Sc  des 
ferres  très  fortes  pour  exercer  la  ludice , & punir 
les  criminels , qu’il  vouloir  les  imiter  en  ces  tiois 
perfe^ions.  Saind  Grégoire  parlant  de  la  No- 
blclTe  de  Gorgonia,  dit , qu'elle  conllftoit  en  vne 
fidelle  conferuation  de  l’Image  de  Dieu , qui 
nous  apparente  à noftre  principe , ôc  f n vne  par* 
faitte  imitation  de  nollre  Archétype  , & de  nos 
Dcuanciers  plus  vertueux,  lorsquepar  vne  cer- 
taine transfulîoi^  nous  faiibns  palTer  en  nous 
l’heritage  immflilc  de  leurs  Vertus. 

Sainâ  Chryfoftome  remarque  quelephte  fut 
batard , & comme  tel  fut  chalTé  de  fes  freres  hors 
d^aMaifon  de  leurs  Perps , afhn  qu’il  ne  parti- 
cipât point  à leurs  héritages  5 Sc  voyant  toutefois 

depuis 


5^8  LesTerfeSltom  Royalles 
depuis  ce  temps  la  ainll  mal  traite , il  fe  rendit  Ci 
, vaillant  » & iic  des  aâions  Ci  remarquables-  que 
tout  le  Peuple  concourut  vnanimcmcnc  à le 
prier  d’accepter  fa  conduitte  ; Et  ayant  condef- 
cendu  à fa  priere  , il  le  mit  à couuert  de  tous 
dangers.  En  quoy  nous  voyons  que  fon  extra- 
£tion  ne l’auoic pas annobly  , mais  Tes  bonnes^ 
a(^ions. 

Les  deux  premiers  que  Dieu  choific  pour 
ellre  Koys  d’Ifraël , furent  Saül , & Dauid  i Sa- 
muel donne  londion  Royalle  à Saül  lors  qu’il 
alla  rechercher  les  anclTes  de  Ton  Pere , & à Da- 
uid l’appellant  de  la  campagne  où  il  gardoic  Ces 
brebis.  En  quoy  nous  voyons  que  l’Efpric  de 
Dieu  n’eut  point  d’egard  ny  à la  balTcflc , ny  à la 
dignité  deleurs  extradions.  Il  vaut  mieux  que 
nosProgeniteurs  fe  glorifient  de  nous  auoir  pour 
fils , que  nous  de  les  auoir  pour  Pcrcs.  Dequoy 
nousfcrc-il  d’efire  ilTus  d'vne  extradion  Illufiirc, 
fi  nos  adions  (ont  femblablcs  à celles  d’vn  co- 
quin ? C^y  là  n’a  pas  de  quoy  Ce  glorifier  de 
fa  NobleiTc  , qui  de  la  meilleur  partie  de  foy 
mcfmc,c'eft  àdiredel’Amc  , cft  cfclauede  fes 
vices,  & de  fes  paffions.  De  quoy  a ferui  à Cham 
d’eftrefilsde  Noc  félon  Icco^,  puis  qu’il  fut 
efclaue  de  fes  vices  en  fon  Ame  , 6c  maudit  de 
fon  Pere. 

L’Excellence  du  Chriftianifmc,  félon  S.  C^c- 
goirc  de  Nazianze , ne  procède  pas  de  la  digmtc 
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des  perfonnes  ) mais  de  la  Foy.  Quel  delàuan- 
tage  a receu  Tymothee  dauoir  pris  nailTance 
d'vnPerc  Gentil  , ou  Abraham  d'eftre  fils  de 
Tharc  > tjui  ccoic  Idolâtre  ? En  la  prcfcnce  de 
Dieu  ccluy-lâ  feul  cft  libre  qui  n ’eft  point  efcla- 
ue  de  les  péchés  ; & celuy  eft  Noble  qui  s’eft  ren- 
du illuftre  par  fes  Vertus.  La  Religion  Chre- 
ftienne  ne  regarde  point  la  condition  des  per- 
fonnes,  mais  feulement  des  Ames  : Iesvs-Christ 
voulut  qu’en  fa  Genealogie  il  y eut  des  perfon- 
nes  eftrangercs , des  Pechereflcs,&  des  Adultérés, 
pour  nous  donner  confiance  que  de  quel  làng 
nous  foy ons  formes,  & de  quelle  race  que  nous 
foyons  ilTus , par  la  Foy  nous  pouuons  deuenir 
fes  membres,  & eftre  attachez  à fon  Corps  , û 
nous  imitons  fa  (aindc  Vie,  & fi  nous  fuipons  fes 
veftiges. 

chapitre  lui. 

Dâ  la  ciTcoiîfpe£Hon  ejue  les  Princes  doiuent 
Apporter  en  impofant  des  Prihuts  aux 
Cens  £Sglife  yÇf  furies  L^cs. 

L n’y  a point  de  doute  que  les  Sujets  ne 
foient  obligez  d’aflifter  leurs  Princes, 
lors  qu’ils  les  voyent  réduits  dans  les  ne- 
ccfiîtcz  \ Le  chaftiment  que  Dieu  fit  de  fon  Peu- 
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pic  , faifanc  mourir  cinquante  mille  hommes 
apres  que  l’Arche  fut  retirée  d’entre  les  mains  des 
Philillins,  témoigne  alTcz  cette  obligation  .*  Il 
fcmbloit  qu’vn  chacun  fe  deuoit  réjouir  apres  le 
rccouurcment  dVn  trefor  H prctieux,&  que  Dieu 
deuoit  combler  fon  peuple  de  bcnedi(f);ion  à la 
i.Reg  yçyj:  tic  cette  Arche  ; Toutesfois  ftrctt[Jtt  de  poptt^ 
to  Jèptudginta  Viras  , ^ quinquaginta  milita  plebis» 
Theodorct  apportant  la  railon  de  ce  chaftiment, 
dit  que  ce  fut  à caufe  que  ce  peuple  fut  Ci  lâche, 
qu’il  ne  fe  mit  point  en  deuoir  de  deffendre 
l’Arche , ny  de  la  retirer  de  leurs  mains  facrilc- 
gcs.  Cette  Arche  faifoit  l'OlhcedcRoy  au  regard 
de  ce  peuple}  Elle luy  feruoit  de  guyde  fauorable 

6 de  conduite  ; Elle  étoit  fa  deffcnce  contre  fes 
ennemis,  & fa  forterclTc  dans  lès  nccelEtcz-  Dieu 
voyant  que  ce  peuple  méconnoilTant  ne  s’inter- 
rclfoit  point ‘pour  fa  conferuation  , il  Ce  picque 
de  fon  peu  d amour,  & le  chaftie  tres-rigoureufe» 
ment,  pour  apprendreaux  Sujets auec  quels  (oins 
ils  doiuent  fecourir  leurs  Princes,  quands  ils  font 
engagés  dans  les  neceflites. 

Si  les  Princes  font  des  Vignes  qui  étandent  les 
pampres  ^ leur  authorité  parmy  toutes  les  Con- 
iieeh.  17.  trees  de  leurs  Etats , félon  le  dire  d’Ezechicl , qui 
en  parle  fouz  la  métaphore  d’vnc  Vigne , le  Peu- 
ple doit  ellre  comme  la  Terre  qui  les  doit  entre- 
tenir, & les  foûtenir  dans  les  attaques  de  leurs 
ennemys.  Le  Vigneron  qui  penferoit  maintenir 
dans  des  lieux  deferts, où  il  n’y  auroic  aucun  fond 


« 

Digitized  by  Google 


<f vn  terne  VrmctJ.  5 7 1 

de  terre,  cette  agréable  plante,  feroii  eftime  fol , 
puifqu‘elle  tire  toute  (à  vertu  ,*  fes  feuilles , & fes 
fruits  de  la  fécondité  de  cette  Mere  commune. 

Le  Roy  qui  penferoit  maintenir  fa  Souuerainctc 
fan^  Sujets , afpircroit  à vnechofe  impoHible  : car 
ils  font  comme  la  terre  , de  laquelle  il  doit  tirer 
fes  forces  pour  fa  dcfFcnce  & fon  entretien. 

Les  meilleurs  Trefors  que  pofledent  les  Prin- 
ces, & ceux  qui  fe  perdent  le  plus  tard  , font  les 
Peuples,  dit  Ariftote,  en  vn  document  qu’il  don- 
ne à Alexandre.  L’appuy  des  Empyres,  & la  Ma- 
^efté  la  plus  Augufte  des  Roys , confifte  en  la 
multitude  d’vn  peuple  bien  zélé  à fon  fcruice. 

Plus  les  Villes  font  peuplées  , plus  les  Finances 
font  remplies.  Se  mieux  les  Empyres  font  affer*  a"oTpopui*i 
mis.  La  multiplicationidcs Peuples , produit  la 
multiplication  des  Impolis , fans  lefqucls  les  *+■ 
Etats  & les  Républiques^  ne  pcuuent  ellre  bien 
conferuces.  Pour  cette  raifon  le  Sénat  Romain 


s’oppofa  audelTein  de  Néron  , qui  voulut  relâ- 
cher tous  les  Impolis , luy  reprelentant  que  fans 
leur  fccours  l’Empire  fe  dilToudroit  : Car  il  n’y 
peut  point  auoir  de  paix  làns  les  Armes , point 
d’Armes  fans  Soldats,  point  de  Soldats  fans  folde, 
ny  de  folde  fans  Impolis  ; Les  Soldats  ctans  necef-  in  « 
faites  ppur  la  conferuation  des  Etats , les  Tributs  Jôî!’nu*,i, 
font  au/fi  neccllàircs.  . Refpûbîic* 

L’Empereur  lullinian  appelle  les  Tributs  là- confemetur. 
cres , parce  qu’ils  font  conformes  aux  Loix  Diui- 
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nes,&  quelssvs-CHRisT  n'a  pas  voulu  s’eti 
exempter»  félon  qu'il  condc  en  Saind  Matthieu, 
où  il  eft  dit ‘que  les  Receucurs  s'ecants  adrelTezà 
S.  Pierre , luy  dirent  ; que  Ton  Maiftre  n'auoic  pas 
payé  le  tribut  ordinaire , quoy  que  Iesvs-  Christ 
étant  Dieu  & Homme  tout  enfemble,  ne  le  dcûc 
pas , puifque  toutes  chofesreleuoicntdefon  Em- 
pire } ncantmoins  à caufe  que  ce  Tribut  étoit  mo- 
déré , il  fait  vn  miracle  pour  le  payer , afHn  que 
Ton  aâion  fuft  plus  remarquable  .*  car  il  enuoya 
Sainâ;  Pierre  pefeher  dans  la  Mer , & luy  com- 
manda de  mettre  la  main  dans  la  bouche  du  pre-* 
mier  poilTon  qu’il  prendroit , & que  là  il  trouue- 
roit  vnc  picce  demonnoye  , de  laquelle  il  paye- 
roit  le  Tribut  qu’on  exigeoitpour  luy  , & pour 
fon  Maiflire. 

Ou  bien  les  Tributs  font  appeliez  facrez  , à 
caufè  que  les  reuenus  des  Eglifes  ne  font  iamais 
employés  plus  iuftement  au  temps  des  neceihtés 
vrgentes , que  lors  qu’ils  font  employés  pour  laf- 
Eifance  des  Princes  temporels  , auec  les  condi- 
tions ,&  circonftances  requifes  à la  declaration> 
d'vne  neceflité  extrême.  Les  facrcs  Conciles,  &c 
les  Canons  ont  preferipts  les  cas  & les  circon- 
ftances  de  la  neceilité  commune , & des  dangers 
auec  lelquels  les  Ecclenadiques  doiucnt  aililler 
les  Princes  temporels  & les  Républiques  par 
leurs  contributions. 

Le  Roy  Ferdinand  le  Saindt  en  Efpagne , fut 
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ê Religieux  & circon(pc(^  à fc  feruir  des  biens 
Ecclefiaftiques , que  le  trouuant  près  de  Scuilic 
fansargentpourmaintenir  fon  Armée,  comme 
on  !oy  confeilla  de  (c  preualoir  des  Threfors  de 
l’Eglifc  dans  vne  G prefTante  necefïitc  ; il  répondit 
qu’il  fe  promettoic  plus  d’affiftance  des  Sacrifices 
& des  Prières  des  Preftres , que  de  leurs  richeflcf. 
Cette  religieufe  réponce  fut  fi  agréable  à Dieu, 
qu’il  permit  que  cette  grande  Cite  fc  rendit  le 
iour  fuyuant  entre  (es  mains. 

Les  Roys&lesRcynes  qui  n’ont  pas  eu  ce  ref- 
ped,  ont  laiflc  de  funeftes  exemples  de  leurs  té- 
méraires entreprifes.  Vne  fléché  trauerfa  le  bras 
de  Dom  S anche  Roy  d'Aragon  , pour  auoir  rais 
les  mains  fur  les  richeffes  des  Eglifes  i & bien  qu'il 
eût  confefle  auparauant  fon  péché  à Sainû  Vi- 
ctor de  Rhodes , & qu’il’  eut  demandé  pardon  à 
Dieu  auec  vne  abondante  effufion  de  larmes , Ce 
la  reflitution  de  ce  qu’il  auoit  pris , Dieu  voulut 
neantmoins  que  fon  offence  fc  manifeftat  par  ce 
châtiment. 

Vous  me  direz  que  la  raifon  naturelle  permet- 
aux  Princes  de  fe  preualoir  des  threfors  qu’ils  ont  . 
depofe  dans  les  Eglifes,  lors  qu’il  s’agit  de  la  con- 
feruation  de  leurs  Etats  : Oüy , pourueu  qu’ils 
ayent  vne  forte  refol  ution  de  les  reftitucr  , lots> 
qu’ils  feront  en  meilleure  fortune  j ainfi  qu’en 
ontvfc  enEfpagne  Ferdinand  Ce  Ifabclle,  qui 
furent  fi  confciencicux  en  cette  matière,  que  fça* 
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chans  qu*on  auoic  ciré  nonante  millions  de 
Croifadcyils  commandcrenc  promptement  qu'ils 
fuflcnc  employées  à ce  que  les  Bulles  ApdftoU- 
ques  ordonnoienc. 

La  punition  d’Antiochus  eft  éuidente  dans 
l’Ecriture  Sainéle  j le  corps  duquel  exhaloic  vne 
odeur  fi  puante  qu’elle  ccoit  infupportablc  à luy 
mefme.  Hcliodore  pour  auoir  pillé  le  Temple, 
deuinc  muet , & priué  de  toute  efperance. 
i.Reg.  II.  Nous  voyons  dans  le  premier  des  Roys,  com- 
me les  Princes  étancs  accueillis  de  quelques  prefi- 
(antes  uecelficés , peuucnt  demander  du  fecours 
aux  Prefires,  & efperer  du  foulagement  des  cho- 
fes  Saindtes.  Dauid  étant  prelTé  de  la  faim  s’en 
vint  fans  efcorce  d’aucun  Soldat  crouuer  le  grand 
Prefire  Abimelech  en  la  Ville  de  Nobé,  pour  luy 
cxpofcr  l'vrgente  neceificé  qu’il  auoit  de  pain  ; 
Abimelech  voyant  qu’il  n’auoic  point  d’autre 
pain  pour  fatisfaire  â (à  demande  , que  le  pain 
fanâifié  qui  étoit  fur  l’Autel  , fe  refolut  apres 
auoir  confideré  fa  nccefiicé  , 6e  le  feruice  qu’il 
rendroitau  Roy  de  luy  donner  ce  pain  làndtifié, 
6e  de  le  retirer  de  defius  l’Autel  pour  foulager  fa 
ncccifitetncfaifanc  point  de  ferupuie  de  donner 
vn  pain  confacrc  à Dieu  pour  fecourir  Dauid. 
Cét  exemple  donne  alTcz  à connoifire  aux  per- 
fonnes  Ecclefiafiiques , qu’il  efl;  raifonnable  qu’ils 
contribuent  de  leurs  reuenus  pour  l’allifiancc 
des  Princes  temporels. 
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Les  Ecclcdadiques  font  la  portion  la  plus  11- 
ludrc  des  Etats , & font  la  Partie  principale,  & la 
plus  Noble  des  Republiques  ; Que  s’ils  (ont  obli- 
gez d’expofer  leurs  biens  pour  la  Religion , & le 
bien  public;  à plusforte  raifon  doiuent-ils expo- 
fer  leurs  richeffes  jpour  fa  conferuation.  Si  vne 
Republique  les  foucient  par  fes  foins,  par  fes  pri- 
uileges  temporels , & par  l’vfàge  de  toutes  les 
commodités  que  Dieu  luy  a departy  ; pourquoy 
ne  trouuera-elle  pas  en  eux  vne  correfpondancc 
mutuelle  d’aflîdance  pour  (à  conferuation.  Ce 
feroit  vne  pefantcur  infupportable  à vn  Peuple 
de  payer  continuellement  les  Décimés , de  faire 
des  Offrandes , des  Fondations  dans  les  Bglifes, 
fî  les  Ecclefîafliques  dans  fes  neceffîtez  commu- 
nes ne  le  foulageoint  quelquefois  du  poids  ex- 
traordinaire des  Impolis  ; Ce  Peuple  afflige  blâ- 
meroiila  Pieté  mefme , qui  a enrichy  les  Autels» 
& la  ferueur  de  Ton  zele  demeureroit  glacée  à fai- 
re des  Offrandes  & des  nouuclles  Donations  aux 
Eglifes. 

Il  efl  conucnable  que  les  Preflres  affiflent  auec 
leurs  reuenus  , & foulagent  les  defpençcs  publi- 
ques, non  feulement  parce  que  le  danger  & le  bé- 
néfice efl  commun  entre  les  Séculiers  & les  Ec- 
clefiafliques  .*  mais  encor  afSn  que  les  richeffes 
des  gens  qui  viuenc  dans  le  Monde  ne  foyent 
tellement  épuifées,  que  la  culture  des  champs  ve- 
nant à manquer  les  Dûmes  » les  Fondations,  8c 

les 
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les  autres  œuures  piculès  viennent  à manquer. 
Toutes  les  Fondations, & Dotations  des  Abbayes,  . 
Prieures,  & Monaftercs  viennent  des  Princes , & 
Seigneurs  Temporels  ; c’eftpourquoy  dcjufticc 
les  Preftres  qui  en  joüyflcnt  font  obligez  de  les 
affilier  en  leurs  neceffites  } En  ce  cas  les  Vafes 
d‘or , les  Lampes,  & les  Chandeliers  d’argent  ont 
meilleure  grâce  dans  la  Maifon  d’vn  Orfèvre  ^ 
pour  fondre , que  dans  les  Sacriflies. 

Si  les  Impolis  qui  fc  font  fur  les  Ecclelîalli- 
ques  doiuent  ellre  accompagnes  de  beaucoup 
de circonllanccs , & demeures  conlîdcrations , 
les  Impolis  aulfi  qui  fc  font  fur  les  Laies , doi^ 
uent  ellre  accompagnez  de  grandes  modérations, 
à caulè  que  les  furcharges  extraordinaires  des 
Peuples  , font  périr  les  Empyrcs  , ollants  aux 
Princes  leurs  forces  & leurs  delFcnccs.  Alexan- 
dre le  Grand  fc  voyant  attaqué  puilfamment  par 
diuerfes  Armées  , alfembla  fon  Confeil  pour 
prendre  quelque  aduis  falutairc  de  ce  qu’il  dc- 
uoit  faire  en  ce  rencontre  ; Les  plus  fenfés  con- 
clurent qu’il  falloir  pratiquer  la  maxime  qu’ob- 
feruent  Içs  Médecins  , pour  la  guarifon  des  ma- 
lades , qu’il  falloir  vfer  de  la  faignée  & de  la  pur- 
gation des  humeurs } retranchant  par  de  nou- 
ueaux  gublîdes  les  commodités  de  fes  Sujets. 
Ayant  oüy  l’expedient  que  luy  donnoient  les 
Confeilliers , pour  le  deliurer  des  maux  qui  le 
menaçoienc  , leur  repartit  qu’il  auoit  touhours 
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cû  en  horreur  le  lardinicr  qui  ne  Ce  contente  pas 
de  couper  les  branches  des  arbres  pour  les  ren- 
dre frutSbifîans;  mais  qui  les  coupe  en  la  racine 
en  laquelle  le  fruiâ  eft  contenu  en  vertu  & en 
puilTance  : Si  ie  fuis  le  lardinier  des  plantes  de 
mon  Empire  qui  font  mes  Sujets  , i’en  peu  bien 
retrancher  les  branches , mais  non  pas  les  racines, 
dans  lefquelles  font  contenus  les  fruits  que  ie 
m’en  dois  promettre.  Le  Maiftrc  qui  furcharge 
la  terre  pour  l’obliger  à vn  double  &c  triple  rap- 
port , luy  ode  la  fécondité  , tarit  fa  vertu  & la 
rend  inhabile  à fru«difier}  an  lieu  que  s’il  l’occu- 
pe modérément  elle  luy  rend  tous  les  ans  les 
frui(ds  accoudumes. 

Dieu  deffendoit  très  expredement  de  femer 
aucune  graine  dans  ie  terroir  où  étoit  plantée  la 
vigne.  Philon  dit  que  Dieu  n’a  pas  fait  cette 
deiFencç  pour  l’intered  de  la  vigne  , mais  pour 
aduertir  difcretiement  les  Princes  comme  ils  fc 
tloiuent  conduire  à l’endroit  de  leurs  Sujets  : Car 
comme  il  ed  facile  à voir  que  d l’on  veut  forcer 
vne  terre  à rapporter  vne  mefmc  année  du  vin, 
du  blé , de  l’huyle,  & que  l’on  veuille  tirer  de  fon 
fein  plus  qu’elle  ne  pçut  payer  , aile  fe  lalTe  en 
les  rapports,  elle  épuife  (es  forces,  elle  fe  rend 
infru<dueu(c  : Âuiîî  les  Princes  exigeants  tous  les 
iours de nouqeaux  Tributs  furies  Peuples,fucçenc 
leurembon-point , adoiblident  leurs  forces  par 
des  farebarges  extraordinaires , qui  furpaifent  la 
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puifTance  de  leurs  aâiuitez , & fuccombent  fouz 
la  pefanceur  de  ce  joug  > fans  pouuoir  iamais  re- 
parer leurs  chûtes , & par  ainli  leurs  Etats  qui  ne 
Qaipian  l'ubnftenc  dans  leurs  Grandeurs,  que  par  la  force 
oatur  impo-  de  leurs  Sujets , donnent  du  nez  en  terre.  Que  Ci 
non  le  Prince  cft  contrai nd  pour  fa  dcffcnce  à fem- 

pibii'pùfcd  hlablcs  furcharges , il  agira  prudemment  s*ilfaic 
auati.&  coniioiftre  aux  Peuples  cette  neceflitc  , & s’il 
cam  nacurx  rend  capable  fon  Etat  de  telles  exadions , parce 
que  la  ncccffité  étant  bien  reconnue , & l’cmploy 
des  deniers  bien  iuftiBé,  ils  s’animent  à la  dcâpn- 
ce  de  leurs  Princes , & donnent  vn  confentement 
genereux  à femblables  furcharges.  le  fçay  bien 
qu’il  n’appartient' pas  aux  particuliers  d’exami-  , 
ner  la  jufticedes  Tributs  , & qu'ils  ne  peuucnc 
àrriütr  è U connbiflTancc  des  employs  d’iceux, 
fans  bfFcncer  euidemment  les  Sacrements  Roy- 
aux qui  doiuent  eftre  cachez  ) Si  eft- ce  qu’il  y a 
des  caufes  generales' que  les  Princes  peuuent  re- 
prefenter  aîix  Peuples , leurs  faifans  comprendre 
qu'ils  ne  demandent  tels  Impofts , & ne  s’en  veu- 
lent feruir*que  pour  leur  conferuation,  & que  la 
necéflitc  étant  paflee , on  les  déchargera  des  Im- 
polis eztraordinâii*es  , ‘aufquels  la  Guerre  a obli- 
gé'les  Princes,  qui  font  obliges  d’en  faire  vn  bon 
vfage  , ne  les  employant  point  en  des  libéralités 
fuperfluës,  ny  aux  dclices  de  la  vie  humaine,  par- 
eeque  les  Peuples  voyantslcursdernieresfubftan- 
Ttes  fi  mal  employées , fercuoltent  facilement,  & 
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tâchcnc  de  fecoüer  leiouginfupportabledclcucs 
Princes  légitimés. 

Les  Interprètes  recherchent  la  caufe  de  la  re- 
uolte  des  cinq  R.oys  de  Sodome , de  Gomorrhe, 
d’Adama>  Seboin  & de  Bala , qui  auoient  feruis 
treize  ans  à Cordolahomor  Roy  des  Elamites, 
quiétoitvn  des  quatre  qui  faifoient. la, .guerre 
contre  les  cinq  \ Elle  ne  fut  autre , Hnon  que  les 
Tributs  qu’il  exigeoit  de  leur  fubiedion  etoienc 
exceflifs , & ne  pouuants  fupporter-  ceti;e  pefan- 
teur , ils  fe  rebellèrent  contre  luy  la  treiziéme 
année. 

Roboam  apres  auoirpris  poITelTion  du  Roy- 
aume d’Ifraci  y étant  fupplié  par  Ton  Peuple  de 
diminuer  la  pefanceur  du  ioug  dont  Ton  prede- 
ceiïeur  lauoit  accablé  ». par  ,1a  moderatig^v  des 
Tributs.  Ce  Roy  ayant  ,^£lcmblé  le  Confcil  de 
Ton  Pere  Salomon , qui^coû  compofé  de  perfpjn- 
nes  graues , & expérimentées  aux  afiaires  d’Etat» 
luy  confeillace  qui  étoit  le  plus  expédient  pour 
l'vtilité  publique  ; mais  ap  lieu  de  fuyure  les  fen- 
timens  de  ces  Oracles  , il  fuyuit  les  Coi)feils  des 
ieunes  éuentez  ; & agilTant  félon  fon  caprice  » il 
répondit» Que  Ci  fon  Pere  leur  auoit  impofe  vn 
joug  très  rude , au  lieu  de  let  diminuer  il  vouloir 
adioûterà  fapefanteur»  les  furchar^eant  d’Im- 
pofts  infupportables^  S’il  les  auoit  nappé  rude- 
ment de  verges, il  vouloir  tirerde  fang.de  leurs 
veines aucc  Paiguilloo  du  Scorpion  » qui  eRvae 
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erpece  de  fouet  qui  porte  vne  pointe  de  fer  à 
chaque  chaifne.  Cette  réponce  inhumaine  cfa- 
toucha  tellement  ce  Peuple , qu*il  fe  refolut  de  fe 
fouftraire  de  fon  obciïTance  , & ne  voulut  point 
fouffrir  qu'aucun  des  defcendants  de  la  Maifon 
de  Dauid  le  gouuernât,  & les  dix  Tributs  fe  fe> 
parèrent  des  autres  deux. 

Vn  Prince  amateur  de  fon  peuple  , s’accrédi- 
tera dans  l’Efprit  d’iceluy , s’il  ne  fait  point  d’Im- 
pofts  fur  les  chofes  precilement  neceflfaires  à la 
vie  ) mais  feulement  fur  celles  qui  feruent  à la 
vanité  & à l’entretien  des  pompes  mondaines^ 
Ainlî  que  Hrent  les  Romains  qui  firent  de  grands 
Impolis  fur  les  Perles , les  Pierres  precieufes , & 
les  Parfums  qu’on  apportoit  de  l’Arabie  , parce 
que  par  ce  moyen  la  pefanteur  tombant  fur  les 
riches»lcui  vanité  demeura  châtiée>&  les  pauurcs 
foulagez. 

LesRoysenla  modération  des  Tributs,  doi- 
uent  refremblcr<aa  Pafteur  , lequel  fe  pceuaut 
du  iai£l  & de  la  laync  de  foa  troupeau , auec  tel- 
le confideratioo  qu’il  ne  tire  pas  le  laiâ  iufqu’au 
fang,  & ne  rafe  pas  la  laine  de  û près , que  les  bre- 
bis ne  fe  puifïcnc  deffendre:dc  la  chaleur  &.dui. 
froid.  . . 1'  11' 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  vn  Tyran  qui 
vfurpe  vn  .Royaume  & vn  Prince  naturel.  Le 
Tyran  comme  vn  pofTcfTeur  violent , craint  de 
. perdre  promptement  le  Royaume  , tafehe  de  , 
* cueillir 


Digitized  by  Google 


(tvn  jeune  Prince^.  581 
cueillir  promptement  les  fruiâs , tandis  que  la 
violence  luy  permet  d’cnjoüyr  , & le  déplumé 
de  telle  forte  qu’il  ne  fc  peut  plus  rcftaurcr.  Le 

n * ‘ » pcnnas  iia 

Tyran  clt  comme  vn  Fermier,  qui  n ayant  point  incîdit.n 
d’affcAion  à l’héritage  qu’il  a admodié  , penfe 
feulement  à recueillir  Ics’fruidls  durant  le  temps 
qu’il  en  jotiyt,  fans  fe  Ibucier  que  l’heritage  de- 
meure infrudueux  à fon  Maillrc  à l’aducnir: 

Mais  le  Prince  naturel  agit  auec  fes  Sujets  auec 
pIusd*obferuation,pour  en  tirer  fa  fubliftance, 

& celle  de  fon  Etat  : Il  regarde  le  temps  que  peut 
durer  fa  nccellîté , la  portée  de  leurs  moyens  ^ Il 
agit  auec  fon  Royaume  , non  pas  comme  vn 
corps  qui  doit  finir  auec  fa  vie , mais  qui  étant 
immortel,  doit  durer  en  fes  SuccciTeurs , recon- 
noifiànt  qu’étant  mortel , il  ne  peut^repre- 
fènter  que  le  perlônnage  d’vn  homme  dans  la 
Comédie  de  ce  Monde.*  mais  que  (bn  Royaume 
cfi  immortel , qui  fe  va  perpétuant  par  vne  fuc- 
ccfiion  légitimé  i c'efi  pourquoy  il  tâche  de  le 
.conferuer  comme  vn  depoft  de  fes  richefies. 

le  finis  ce  Difeours  auec  la  Harangue  que  fit 
autrefois  Sainét  Bernard  au  Pape  Eugene , adref- 
lànt  ces  paroles  aux  Princes  en  faueur  de  leurs 
Sujets  ; Fafcendds  vtiqtte  sues  "Pater  Engtm  , non 
fremtnâas frfiefifti , tu  frafit  rt  frouideas  , prafis  yt 
profit  y <3*  des  ilih  efiam  in  tempore  fuo.  Dieu  a éta- 
bly  les  Princes  temporels  dans  leurs  Etats  corn» 
me  des  Pafteurs  j puifquc  les  Peuples  les  repaif-  •’ 
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fcnt  de  leurs  biens  , ils  les  doiuenc  repaidre  de 
leurs  protégions , & non  pas  les  opprelTer,  ny  les 
ccorcher  par  des  exadions  inAipportables.  Si 
Dieu  les  a ccably  pour  preHder  > ils  doiuenc  pre- 
dder  pour  preuoir  & pouruoir  à leurs  necefïicez; 
ils  doiuenc  prefider  pour  profiter , 8c  pour  les  re- 

Î>aidrc  en  temps  & lieux , de  leurs  faucurs  Sc  de 
eurs  grâces. 

1 4 > , ^ 

chapitre  liv. 

Exhortation  aux  trois  Etats  de  contribuer 
en  la  nece^ité  des  chofes publiques. 

9 t 

Omme  toutes  les  parties  du  Corps  I 
(ans  en‘  exce^itbr  les  plàs  nobles , con- 
tribuent à la  cUnferuation  de  l’indi- 
uidu^il  très  judé  que  toutes  les 

Jiarties'dVn  Etat  faïrcncvn  gcncreux' effort  pour 
e coiiferucr  ,‘oü'Ic  redàblir  fit  gloire.  L'Em-, 
perèur  Gratiàn  qudy  qu’ezcrememenc  amateur 
de  Ton  Peuple  , commanda  que  chacun  obéît 
fans  didindion  quelctini^ué*  à Tvcilicé  publique. 
Platon ïurnomme  te  Dïrfrft^  pour  donner  l’effor 
àfespenlccs  pliis'hùûl;  quIéMe  rede  des  Philoib- 
phes»  dit  qu’il  n*y' a porhifll’Homnics  qui  ne  doi- 
uenc obcïr  a la  neceifitc , pUifque  les  Dieux  mef- 
mes  y font  fournis.  L’Etat  Ecclefiadique , l’Etat 

de 
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de  la  NoblelTe  & le  tiers  Etat  voyants  les  Princes 
' réduits  en  ce  détroit, ou  par  la  violence  des  Guer- 
res , ou  par  quelque  autre  occaHon  prcflante  & 
bien  reconnue , doiuent  faire  paroitre  l’amour 
qu  ils  ont  pour  leurs  Souuerains  , pour  leur 
chcrc Patrie,  puifque  le  Hdele  Amyferçcon- 
noit  au  temps  de  la  ncceiliié*  ^ -, 

La  profeiHon  de  Pieté  que  font  lesPrelats, les 
oblige  de  conférer  non  feulement  les  biens  pu- 
blics qu’ils  poffedent , mais  encore  les  leurs  par- 
ticuliers , & leurs  perfonnes  pour  fauuer  leurs 
Troupeaux.  le  ne  peus  me  feruir  d’vn  exemple 
plus  auenant  à ce^jet  que  de  SaintSl  Paulin  Euef- 
que  de  Noie , qui  apres  auoir  confommé  tout 
Ion  bien  pour  le  rachat  de  ceux  de  fon  Diocefe 
qui  ctoient  captifs  des  loEdelcs ,,,  veaditen^n 
luy-mefme  ,a£a  que  ion  cfclauage  fegl  tendit 
la  liberté  à pluGeuis.  Cét  exemple  eû  plus  admi- 
rable qu’imitable  iauHi  ne  deÇre-_on  pas  celaldes 
Sujets , mais  qu’ils  employent  Ûbe^lcmcnt  leurs 
biens  & leurs  fortunes  J pour  exempter  d’cfclaua- 
ge  leurs  Compatriotes.,  p Les  Ronidps  auoient 
exempté  les  Preftres  Sacrificateurs  de  toutes  con- 
tributions- U frais  de  guerrt|ji^  mais  lors,  que  le 
biuit  des  Armes  .Gauloifcs  yenpi;  frapper  leurs 
oreilles  , quioauoient  prcfque.mis  l’Empire  à 
néant  ,^ousétpicnt  obligez  de  porter  leurs  biens 
& leurs  vresà  la  dcffencc  de  leurs  pays. , 

Il  ny  a point  de  doute  que  l’immunité  Eccle- 

fialUque 
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fiaftiquc  ne  cefle  en  tempç  4c  ncccflicc  vrgentc 
La  Ncccflité  cfl:  vnc  Dcc(Tç  Souucrainc  , o^ui  n*a  . ^ 
rien  de  facré  au  Monde  que  la  fermeté  de  les  Ar> 
relis  iireuocables  ; Elle  range  toutes  les  chofes 
Diuines  ât  Hutnaines , rend  nulles  les  Loix , fait 
^ certer  tous  les  Priuileges , & n’a  autre  but  que  de 
Non  enim  faite  obeït  à elle  mefme.  Charlemagne  auok  fait 
confia*  Vîic  Loy  qui  defendoit  de  fe  vouer  aux  Ordres 
«aefei«ùr  Pfcllrifc  &4e  Monachifme  fiins  fapermiffion. 

La  Patrie  nous  tient  lieu  dePere  & de  Mere>  par- 
tant nous  fommes  obligés  de  contribuer  en  temps 
de  necellîté  à fa  conferuation  :Ily  a vne  telle  liai- 
fon  entre  la  Religion  & la  Pat|^e  , l’Eglife  & l’E- 
tat } que  nous  ne  pouuons  manquer  à feruir  à 
Tvn,  que  nous  ne  nous  rendions  coulpables  en- 
uers  les  deux. 

Sain^l  Cypricn  dit  que  de  fon  temps  perfon- 
ne  n’étoit  receu  en  la  Clericature  (ans  le  confen- 
cement  du  Peuple , qui  ne  fe  vouloit  pas  priuer 
de  Ces  allillances  temporelles.  Le  Clergé  qui  tient 
vne  partie  des  biens  , voyant  l'Enncmy  courir 
à la  ruine  de  fa  Patrie,  y doit  apporter  du  fecours, 
puifquc  fon  falut  ell  enclos  dans  celuy  du  Roy- 
aume, & que  la  Barque  de  Sainâ  Pierre  cR  flot- 
tante dans  les  mefmes  vagues. . 

• Conftantin  le  Grand  ayant  ouucrt  Iç  moyen 

aux  Ecclcflafliques  de  pofleder  des  imileubles 
& amafler  des  richefles , n’a  point  pourtant  fais 
confcience  de  faire  contribuer  l'Eglife  aux  Char- 
ges 
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ges  ordinaires  de  la  République, tnefcne  en  cemps 
de  Paix  ; appellant  charges  ordinaires  donc  per- 
fonne  n'écoic  exempt , comme  I e s v s-C  h r i s t 
meme,  combien  qu'il  fuft  ÜTu  d’vne  tige  Roya- 
le , ne  laifla  pas  de  payer  ce  tribut  pour  luy  & 
pour  Tes  Apôtres. 

Le  Cierge  objeâeque  la  Dignité  de  (bn  Or- 
dre l'afFraochit  de  toutes  tailles  & tributs , (c  fer- 


uanc  du  dire  de  Symnache  en  fonEpitreà  Theo- 
dofe , pour  la  de£Fence  des  Priuileges  des  Preftres 
& des  Veftalcs  de  Rome  ; Abjint  ab  éeranj  furitatt 
i(iét  compendia  , fifimenim  bonoram  Trincipum  Ttom 
Sacerdotum  damnis  fid  hofiium  /^liis  «ngtndMs  e/i. 

L'on  répond  que  la  Loy  affranchUToit  les  Pre-  “ 
ftres  & les  Veftalcs  de  la  puilTance  Paternelle  I dcDignit* 
mais  non  pas  do  deuoir  nacureh  enuers  leurs  Pè- 
res, Inra  enim  Jha  rttinet  natura  nec  ylli  fortuna  cediti 
Ainfî  bien  que  la  Loy  pour  l’honneur  de  l'Eglilè 
aye  afFranchy  les  Eccleliaftiques  des  tributs  & des 
autres  charges  de  la  Republique , elle  ne  leur  t 
pas  concédé  cette  grâce  pour  s’en  preualoir  au 
defauantage  de  la  Patrie , dans  la  prelTe  de  Tes 
neceÛicez  i autrement  (è  feroic  tourner  la  Loy 
contre  elle  mefme , & l’interpréter  au  preiudice 
du  faluc  public.  Mais  nousdeuons  eftimerque 
comme  ç’a  été  vn  œuure  de  pieté  louable  , d'en 
honorer  l'Eglife  en  temps  de  Paix  , que  fe  fera 
audî  vn  aâe  de  Charité  à elle , de  nous  les  rendre 


pour  Euiuer  U Patrie  au  temps  de  la  Guerre.  Les 
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£ccle(iafliques  voulants  (è  (èruir  de  leurs  Priuile- 
gcs  en  temps  de  necelïîté , imi?ètbnt  les  luifs,  qui 
îous  prétexte  de  Priuilege  du  Sabac  demeuroieltc 
les  bras  croifez , pendant  que  TEnnemy  ruinoic 
leur  Ville , leur  liberté,  & leurs  Autels  ce  iour-là. 
Ne  teniiie*  Papes  difpenfans  par  leurs  Decrets  les  Ec- 

ioimauiucis  cleHalliques  de  toutes  Charges  & tributs , ont 
Tclo  Sacer*  toufîours  excepté  le  temps  de  la  neceffite  vr- 

doteeetiam 

ipfi  rna  cum  gCnCC. 

Ville  de  Rome  fe  voyant  affligée  par  les 
pawt*nani  Atmes  iniuftes  de  Sylla  , & toute  dénuée  4c 
moyens , le  Sénat  permit  de  prendre  iufqu  aux 
Reliques , & dépouilles  des  Templ  es , pour  en 
faire  des  monnoyes  propres  a foiîtcnir  les  efforts 
de  la  Guerre  i & affln  de  fè  purger  de  ce  fait  en> 
uers  la  PoRerité,*  elle  fiegliffcr  au  bout  de  l*Ar- 
reft  ces  mots  j Que  ce  n’étoit  pas  la  volonté  des 
PeresConferipts , mais  la  cruelle  main  de  la  Ne- 
cefTité , qui  auoit  imprimé  ce  ftyte  : Que  fi  les 
chofes  facrées  en  telle  extrémité  perdent  leur 
Priuilege  , pourquoy  non  les  perfonnes  qui  ne 
l’ont  que  pour  leur  feruir. 

Quand  à la  Noblcdc  qui  efl  la  portion  la  plus 
llluRre  des  Etats,  qui  eRnée  les  Armes  au  poing, 
ce  feroit  ietter  de  l’huyle  dans  le  feu , ôc  pouffer 
vn  cheual  qui  court  à toute  bride  à force  d’épe- 
rons , que  de  prétendre  d’enflammer  leur  coura- 
ge, puifquc  ils  font  embrafez  de  cette  bruflante 
ardeur  de  confômmer  leurs  biens , & defàcrificc 

leurs 


Digitized  by  Google 


icT vn  jeune  PrincCT.  587 

leurs  vies  pour  la  dcffence  de  leur  Pays.  C'eî); 
vous,  Nooies,  qui  en  elles  les  vrays  remparts, 
nôtre  tnauuaife  rartune  offre  cette  moilTon  de 
gloire  à vôtre  Generolîtc , & vous  prefente  cette 
occafion  pour  laiffer  des  monuments  éternels  de 
vôtre  fidelité  : llTauc  que  vôrre  vertu  montre  fa 
force  Qc  lôn  éclat  dans  la  nuiél  obfcure  de  cette 
calamité  prelènte  .*  Cell  vous  feuls  quiauez  le- 
goull  de  cette  louange  immortelle,  qui  fuit  la 
Valeur, comme  l’ombre  le  corps.  Cell  vous  feuls 
qui  fçauezmelprifer  toutes  chofes  pour  acquérir 
de  l’honneur}  ayant  ce  picquant  aiguillon  dans 
les  cœurs,  toute  autre  exhortation  vous  feroic 
inutile.  Prenez  donc  courage  , de  croyez  que  la 
mauuaife  Fortune  peut  bien  agiter  le  VailTeaude 
. cet  Etat , mais  non  pas  le  fubmerger  j le  traucr- 
fer , mais  non  pas  le  renuerfer.  le  crois  que  vous 
ne  voudriez  rien  ceder  à la  genereulc  vertu  des 
Curces  & des  Torquats  , qui  fe  font  facrifiez  & 
voilés  à la  mort  pour  le  làlut  de  leur  chere  Pa- 
trie. 

Lors  que  l’Empire  Romain  fiit  à deux  doigts 
de  fa  ruyne , apres  cette  fanglante  défaite  de 
Cannes  , où  Hannibal  lalTé  de  tuer  vit  là  rage 
alTouuie,  les  Sénateurs  furent  réduits  à vne  extré- 
mité fi  grande, qu’ils  n’auoient  ny  armes,  ny  gen% 
ny  argent  j la  grandeur  de  leurs  courages  fut  telle 

3u*ils  n’enuoyerent  pas  vers  Hannibal  deman- 
et  la  paix , mais  fans  y déroger  ils  remercièrent 
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Varron  leur  Conful , qui  ëtok  échappé  de  ce  fû- 
lieux  déluge  j de  ce  qull  n'auott  point  defcfperc 
de  rEcat  : Ils  firent  foudainement  arracher  les 
Armes  qui  pendoient  aux  Temples  pour  tro>^ 
phées,  ils  donnèrent  la  liberté^à  leurs  Efclaucs , 
& en  firent  des  Soldats  : Les  ieunes  dematnlerenc 
confçil  aux  Anciens  pour  faire  choix  de  leurs  Ca- 
pitaines ; Le  Sénat  de  Ion  bon  gré  ofi'rit  Tes  ri- 
cheflTes , 6c  ne  fe  referua  de  tout  Ton  or  que  celuy 
qui  feruoic  à (bn  OfiieeXes  Chcualiers  6e  Gentil^ 
hommes  fuiuirent  incontinent  (bn  exemple  , 6c 
les  ligues  du  Peuple  imitèrent  celuy  des  Nobles.* 
Bref  cous  les  particuliers  contribuèrent  fi  fran- 
chement de  leurs  biens  pour  (bruira  la  cau(b  Pu- 
blique , qua  peine  les  Regiftres  écoient  afiez 
amples  , 6c  à peine  les  Greffiers  pouuoienc>ils  « 
fiiffire  pour  enrooler  ceux  qui  (b  prefentoienc  à 
la  contribution  , ou  à la  folde.  Souuenez-yous 
que  le  refus  que  fit  la  Ville  de  Hierufalem  de 
payer  vn  tribut  à celle  de  Rome , ne  confiderant 
point  fa  pui(Tance,ny  qu’elle  luy  étoit  redeuablc, 
futcaufb  que  Titus  6c  Vefpafien  la  reduifirent  en 
fen  6c  en  flammes , 6c  abreuuerent  leur  terre  du 
fang  de  leurs  habicans.  La  Morauie  de  nôtre 
temps  s'eft  veu  la  proye  des  Armes  Suedoifbs, 
pour  auoir  rcfule  à l'Empereur  Ferdinand'  1 1 1.  à 
prefent  régnant  » les  contributions  8c  autres  cho- 
ies neceflaires  à (à  dcfence  6c  confbruation. 

Les  Peuples  ne  doiuent  point  auoir  de  repu-' 

gnance 


d'vn  jeune  TrtnceS  5 ^9 

gnance  de  payer  les  Impôts  , dedans  Icrqucls  ils 
crouuenc  ralTearance  de  leur  Fortune,  & qui 
font  en  l’Etat  ce  que  les  voiles  au  Vaifleau , non 
pas  pour  le  charger  & accabler , mais  bien  pour 
le  conduire  & l’afTeurer.  Ce  n’eft  pas  vne  pra<f)H- 
que  nouuclle  que  les  Impolis , puifque  les  An- 
ciens Romains  n’ezceptoient  perfonne  de  leurs 
Tributs , Ce  referuans  la  dixiéme  partie  des  fruiâs 
des  terres  labourées  , & Ix  cinquième  des  ver- 
gers & des  jardins.  Les  Guerres  qu'eue  le  Royau- 
me de  France  contre  les  Anglois  répuiferent  tel- 
lement d’argent  du  temps  de  Charles  VL  qu’il 
fallut  faire  de  la  monnoye  de  cuir , qui  n’auoit 
qu’vn  clou  d'argent  au  milieu.  Philippe  le  Long 
demanda  la  cinquième  partie  du  reuenu  fans  au- 
cune limitation  de  temps.  LouysXI.  comparoic 
la  France  à vn  Pré , que  les  Roys  pouuoient  faire 
fdicher  toutesfois  & quand  que  bon  leur  fem- 
bloit.  N’auons^nous  pas  veu  que  ce  grand  Roy 
des  François , donc  la  vaillance  a excédé  l'admi- 
ration ,&  l'admiration  a furmonté  la  louange, 
qui  a tiré  laJFrance  des  liens  de  la  Tyrannie, 
comme  Perfeus  Andromède  s’eft  fèruy  en  ies  hé- 
roïques aûions  des  biens  de  fes  Sujets,  pour  leur 
en  alTeurer  la  polTelCon.  Les  Peuples  trouuants 
leurs  Interefts,  en  la  conleruation  de  leurs  biens 
dedans  le  payement  des  Impôts  , iè  rendroient 
cruels  enners  eux  mefme$;  s'ils  hiifekmt  refus  d’v- 
oe  choie  fi  iulle. 
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CHAPITRE  LV. 

La  Patience  eïi  la  plus  excellente  partie^ 
de  la  force  d^vn  ^rincç^. 


’£(l  vne  qucdion  qoi  s’agite  parmy  les 
Philofophes  moraux , H la  force  qui  Ibû- 
tient  auec  patience  , mérité  plus  de 
louanges  que  celle  qui  attaque  auec  courage. 
Ariftote  en  Tes  Morales , dit  que  celuy  qui  fou- 
tient,  produit  vn  aârcde  force  plus  noble  que 
celuy  qui  attaque  .*  Les  raifons  de  ce  ^rand  Gé- 
nie de  la  Nature»  qui  a etc  plus  éclaiicen  (csfe- 
crets  que  tous  les  autres  Philofophes , ibnt  que 
celuy  qui  attaque  regarde  le  danger  abfent  &: 
éloigne  de  luy } & celuy  qui  foûtient  le  void  [^e- 
fent  ) ce  qui  luy  donne  autant  de  peines , que, 
d’hardieflTe  à lattaquans.  Le  mal  du  patient  eft 
vne  douleur  reelle  qui  le  tourmente , & celüy  du 
magnanime  n’eft  fouuent  qu’vnç.  imagination 
qui  l’inquiete  j Et  comme  la  douleur  pJefente  cfl: 
plus  incommode  que  celle  que  l'on  regarde  dans 
1 aduenir } le  courage  dVn  Prince  généreux  (è  fait 
voir  dauantage  dans  la  fouffrance , que  dans 
l’adion  & 1 entreprife. 

Celuy  qui  attaque  a pour  guide  (bn  ai^on  » 
& pour  objet  la  hardielTc  » & l’elperance  de  la  Vi- 

étoire, 


Digilized  by  Google 


hune  TrinceS*  ' "591 

dtoire  i & celuy  qui  foutienc  a la  crainte , qui 
rend  fon  Ame  pantelante  , s'imaginant  qu*il  cft 
le  plus  foible , puifquc  laggrefTeur  a le  courage 
de  l’attaquer,  lacrainte  donnant  de  la  peine»  & 
afFoibliflant  les  forces  du  foûtenanc,!!  fait  pa- 
roidre  vne  action  plus  noble  de  force  & de  cou- 
nge , foutenant  dans  les  apprehenfîons , qu’atta- 
quant auec  audace*  , 

Celuyqui  attaque  edmaidre  de  fon  adion, 
il  aduance , il  recule  félon  les  occadons,il  prend 
fon  temps , il  choidt  l’auantage  des  armes , & de 
la  Place , il  attaque  la  partie  la  plus  foible } Mais 
celuy  qui  Ibûtient  ed  prisa  l’impourueu,  & fbu- 
uent  furpris9ans  le  defordre  & la  confudon, 
d’où  iled  facile  à voir  qu’il  cd  plus  difficile  à 
foûtenir  qu’à  attaquer,  & que  la  force  a vnem- 
ploy  plus  généreux,  foutenant  aucc  patience  ' 
qu’attaquant  auec  ardeur.  Cette  vérité  fe  recon- 
noid  non  feulement  parmy  les  Sieges  & les  Ba- 
tailles les  plus  (ànglantes , mais  encor  parmy  les 
ebofes  Morales , les  Poly tiques,  & dans  l’œcono- 
mie  de  nos  avions , où  vn  Prince  témoigne  plus 
de  force  en  fouffirant  les  iniures,  que  s’il  en  titoic 
vengeance  & fatisfadion. 

Comme  les  deux  principaux  Offices  de  la  for- 
ce Chredienne  (ont  d’entreprendre  des  chofes 
difficiles , & de  fouffirir  rie  trouue  que  la  réponce 
que  fit  r.vn  des  SepcaMce  Interprètes  à Piolomce 
Roy  d’Egypte,  fut  très  iudicicuCc , lorsque  l’in- 
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terrogeant  de  la  chofe  la  plus  difficile  qui  Tetrott- 
ue  parmy  les  Roys  ; il  luy  répondit  que  c’écoic  de 
fe  vaincre  foy-merme , parce  que  pardonnant  fa- 
cilement les  iniures , il  témoigne  en  cela  que  non 
feulement  il  eft  plus  humain  que  les  autres  hom- 
voi«“P«i*mcs , mais  encor  qu’il  cft  plus  vaillant.  Sainâ 
icpotéciim  Paul  nous  voulant  faire  voir  que  la  force  ncft 

faamfQlti.  * .. 

noit  inmd.  pas  mcompatible  auec  la  patience  » dit  que  Dieu 
lafa* fait  connoiftre  fa  force  & fa  puifTance  , par  fà 
apMiüin-  patience. 

icfitiuD*  r ^ 

Le  Fils  de  Dieu  s eft  fait  connoiftre  a Sainél 
Paul  pour  Seigneur,  à caufeque  l’ayant  atterré, 
le  pouuant  tuer,  lors  qu’il  alloit  p^ecutant  l’E- 
glife,  il  luy  pardonna,  & luy  donna  la  vie.  Le 
Fils  de  Dieu  vôyant  que  ce  hrauache  alloit  perfe- 
cutantl'Eglife,  il  l’atterre,  & fè  voyant  abbatu 
• de  fon  cheual,il  le  reconnoift  pour  fon  Seigneur, 

& fe  range  à fon  vouloir , s’écriant , Domine  qmd 
me  yis  jâcere.  Sainél  Ambroife  recherchant  le 
motif  de  cette  Confeffion , dit  qu’elle  fut  fondée 
fur  l’expericnce  qu’il  eût  de  la  bénignité  du  Fils  ' 
de  Dieu , qui  luy  pardonna  l’ayant  à fa  difcrc- 
tion , & le  tenant  fouz  fes  pieds.  Il  y a vne  gran- 
de différence  entre  les  combats  Chreftiens , & les 
Mondains  } dans  les  combats  de  ce  Monde  les 
Soldats  animes  de  côlere  & de  vengeance , font 
paroiflre  leurs  forces , tuant , maffacrant , outra- 
geant i mais  le  Soldat  Chrétien  fait  voie  la  fîen- 
oecafouffrant.  Ceft  vne  Loy  établie  parmy  les 
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Combats  & les  leux  Olympiques,  qui  font  confa- 1»  oiympi- 

,v  J,  /r-l  1 eiîcettami- 

cresa  Satan , de  lurmonter  en  malrailant  ; mais  nibusdiabo- 
dedans  la  lyce  delEsvs-CHRisT,  nous  auons  l°,“«YeT 
vne  Loy  toute  contraire , qui  couronne  non  pas 
ceux  qui  frappent,  mais  ceux  qui  font  frappez, 

La  Vidloirc  des  combats  Chreftiens  fe  r’em- i«  tft  con. 
porte  plus  par  la  conftancc  que  par  la  violence  enim  nca 
des  attaques.  Scipion  fe  rendit  fi  rccommenda-  fea 
ble , qu’encor  qu’il  eut  de  grandes  occafions  de 
degoufi  en  Efpagne , il  fut  neantmoins  fi  patient  tj^decictum 
qu*on  n’eutendit  iamais  aucune  parole  de  dcfpit 
fortir  de  fa  bouche  i & par  lafuitte  de  fa  patien- 
ce . il  fe  rendit  Vidorieux  & triomphant.  Les 
Romains  ont  fubiugués  tout  le  Monde  par  la 
force  de  leurs  confeils  & de  leur  patience.  Chri- 
Rophle  Colomb  fe  icttantdans  les  ondes  incer- 
taines de  la  Mer  pour  la  recherche  d’vn  nouueau 
Monde , eft  combattu  par  des  montagnes  d'eau, 
qui  s’oppofent  à fes  deffeins  ; le  Pôle  manque  à 
ion  aiguille,  le  droit  fil  de  l’eau  à la  Carte  mari- 
ne , la  patience  à fes  compagnons  ; il  trouue  le 
"vitra  qu’Hercule  auoit  laide  écrit  fur  fis 
Colomnes , toutes  chofes  confpirenc  contre  fis 


intentions , il  furmonte  neantmoins  toutes  ces 


difficultez  par  la  fouffrance  , & par  la  patience , 
qui  le  met  dans  la  connoifTance  d’vn  nouueau 
Monde.  Que  fi  laf  atience  eft  la  Mere  qui  pro- 
duit les  Vidoires,  & qui  donne  de  l'efclat  à la 
fi)rce  des  Soldats  qui  combattent  fouz  les  drap- 
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peaux  du  Monde,  & leur  donne  le  dcHus  de  leurs 
cnnemys  extérieurs,  nous  deuons  croire  que  cette 
vertu  nous  donne  la  force  de  furroonter  nos  paf- 
fions  ,qui  font  nos  ennemys  domefiiques. 

La  Vidoire  la  plus  gloricufe  qu’on  puifie 
remporter,  c’efl:  de  fçauoir  fe  vaincre  roy-mefme, 
& d’eftre  aullî  bien  Roy  de  Tes  palfions  que  de 
fes  Sujets.  Toutes  les  autres  Vidoires  qu  vn’Roy 
peut  remporter  ne  font  pas  entièrement  à luy,^ 
mais  elles  font  partagées  entre  luy  & fes  Soldats, 
qui  y ont  leur  bonne  part:  Mais  la  Vidoire  pat 
laquelle  vn  Prince  dompte  fes  pallions,  modéré 
les  làillies  de  fa  côlere  , luy  appartient  entière- 
ment , fans  que  la  Fortune,  ny  les  Soldats  y puif- 
fent  rien  prétendre.  Les  autres  Vidoires  font 
très  faciles , mais  la  Vidoire  intérieure  par  la- 
quelle il  le  fur  monte  foy-mefmc  eft  très- difficile;. 
Par  les  autres  Vidoires  il  montre  qu’il  eft  plus 
fort  que  les  Nations  Eftrangeres  ; mais  en  la  vi- 
doire intérieure  de  lès  mouuements  naturels , il 
fait  voir  qu’il  eft  plus  fort  que  Iby-mefme.  Et 
tout  ainfi  que  Salomon  montant  la  mule  royale 
fut  proclamé  & reconnu  Roy  de  ludee  de  tou» 
les  Peuples  : Auffi  le  Roy  n’eft  iaroais  fi  bien  re- 
connu Roy  de  fes  ValTaux,  que  lors  qu’il  a alïu- 
jetty  fes  fens  & fes  pallions  fous  l’Empire  de  la 
Railon  -,  ny  vn  Prince  n’eft  aimais  appelle  plus 
iuftcmcni  Sereniffime , que  lors  qu'il  a acquis  la 
fetemté  d’cfprit,  pat  la  mortification  de  la  vio^ 
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Icncc  de  («s  paffions,  qui  obfcurciflcnc  la  lumière 
de  la  Raifon»  qui  doit  tenir  en  luy  le  plus  haut 
ccage.  Saül  voyant  la  débonnaireté  de  Dauid, 
qui  luy  auoit  pardonne  layant à fa  dilcretion , 
connut  par  l’Empyre  qu’il  auoit  fur  fes  padions 
qu’il  écoit  digne  de  la  Royauté  j s'écriant , le  Içay  Nune  feio  ■ 
maintenant  au  vray  que  tu  mérite  de  porter  le  ‘ 
Sceptre  & la  Couronne,  & que  iuftement  tués  le  \ 

Roy  du  Peuple  dlfraël , puifque  tu  viens  de  faire 
vne  aûion  Royale,  domptant  l’impetuofîté  de  ta 
paillon , & donnant  la  vie  à celuy  qui  c’a  voulu 
• donner  la  mort. 


La  ToucepuilTanceell  attribuée  au  Pere  Eter- 
nel , mais*il  la  fait  paroillrc  en  pardonnant  aux 
pécheurs  ; C’eft  pourquoy  l'E^fc  chante  à fa 
louange , Deus  q»i  omm^otenÜMt  tnam  pêrcendt 
maxime , û*  mifiraado  manifs^s , que^  qu’il  aye 
le  pouuoir  de  fc  vanger  de  f;s  Ennemys , li  eft-ce 
qu’il  ne  la  met  point  en  execution.  Saind  lean 
dit  qu’il  a veu  vn  Vieillard  qui  auoft  les  cheueux 
audi  blancs  que  la  layne , & qui  portoit  vn  glai- 
ue  dans  la  bouche , qui  tranchoit  des  deux  cotez; 
Ce  Vieillard  nous  reprelèote  le  Pere  Eternel,  qui 
ne  porte  point  le  glaiue  de  fa  ludice  & de  les 
vengeances  à la  main  pour  s’en  lèruir  , mais  il  le 
porte  à la  bouche  , à caufe  qu'il  n’en  veut  faire 
aucune  fonâion  guerrière  .*  Car  encor  qu’il  aye 


le  pouuoir  d’exercer  fes  vengeances , il  ne  le  veut 
point  mettre  en  pratique  ; mais  il  remet  tous 
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fes  jugements  encre  les  mains  de  fon  Fils  , il  fe 
dépouille  d'interell  & de  vengeance.  Le  mefme 
Fils  de  Dieu  a témoigné  à fes  Difcipl es  qu’il  vou- 
loit  qu’ils  eulTenc  la  puilTance  de  fe  venger  , leur 
commandant  de  vendre  leurs  tuniques  pour 
acheter  des  glaiues  : D'ailleurs  il  leur  témoigne 
qu’il  ne  veut  pas  qu’ils  mettent  cette  puilfance 
en  execution  » commandant  à Sainâ  Pierre  de 
rengainer  fon  glaiue  > lors  qu’il  fut  preft  de  van- 
ger  l’iniure  à luy  faite  par  Malchus , auquel  il  ne 
voulut  pas  petmetcrc  qu’il  abbacic  l’oreille^ 
Iesvs-Ch  RI  ST  commande  à Sainâ:  Pierre  ^ 
d’acbepter  vn  glaiue  » & cependant  il  ne  veut  pas 
qu'il  s’en  ferue. 

Quoy  que  Dieu  aye  donné  aux  Roys  la  puif> 
fance  d’exercer  leurs  vengeances , neanemoins  il 
ne  veut  pas  qu’ils  la  mettent  en  execution,  à cau- 
fe  que  la  vengeance  efl:  autant  indigne  d’vne 
Ame  Royal^  que  la  Mifericorde  luy  eftauenan- 
te  : lleR  facile  de  voir  que  la  vengeance  eft  mal- 
feance  à vn  Prince , puifque  c’eR  vn  effet  de  pu- 
iîllanimicé  de  fe  vanger  des  iniures  receucs, 
&vne  foiblelfe  d’efprit  : Car  comme  c’eft  vn  té- 
moignage de  la  foiblelfe  d’vn  ellomach,  lors  qu’il 
ne  peut  faire  concoâ:ion  de  quelque  viande 
grolliere  & indigefte  j Aullî  eft-ce  vue  marque  de 
la  foiblcflc  d’vn  Elprit , lors  qu’il  ne  peut  par  la 
force  de  la  vertu  & de  la  diferetion  , digerer  vnc 
parole  picquantc,ou  quelque  adUon  de  mépris. 

Le 
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Le  Vindicatifnous  cft  reprefente  par  la  vache 
qui  fc  fcntanc  picquee  d’vne  mouche  va  bondif* 
fant  de  collines  en  collines , enfonçant  les  bayes, 
& ^ iecce  dans  les  riuicres.  Soudain  que  le  Vindi< 
catiffe  fent  picque  d’vnc  parole  de  mépris , il  re- 
(îdeaux  Commandements  Diuins,ilfe  voudroic 
baigner  dans  le  fang  de  fon  ennemy , ce  qui  té- 
moigne fa  foiblefrejauflî  nous  voyons  qu’vn  Sou- 
ris s'effarouche  pluioft  quVn  Eléphant , qu’vn 
petit  Chien  fc  met  plutoft  en  côlere  qu’vn  Do- 

La  Baleine  efl;  vn  fymbole  de  force  & d^dou- 
ceur  tout  enfemble , elle  a vn  petit  poifTon  pour 
ennemy  \ lors  qu’il  la  veut  moleflcr,iI  exhale  vne 
odeur  rort  puante:  mais  la  Baleine  au  lieu  de  Ce 
vanger , fait  fortir  de  fa  poiétrine  cauerneufe  vne 
halenéc  toute  fuccrce,  procédante  de  l’ambrcgris 
qu'elle  porte  dans  fes  flancs , par  lequel  elle  em- 
baume tous  les  lieux  circonuoifîns  , ce  Monftre 
marin  dédaignant  la  vengeance  , & recompen- 
(ànt  la  malice  de  ce  petit  ennemy  par  la  fuauirc 
de  fes  douceurs.  Il  efl  Ci  vray  que  les  fouifrances 
mifericordieufes  font  des  marques  d’vnc  force 
Royale , & les  vrays  cbaraâercs  de  la  Royauté , 
que  iamais  le  Roy  I £ s v s n'a  voulu  permettre 
qu’on  luy  ait  imposé  le  nom  de  Roy  , Ci  ce  n’eft 
lors  qu’ilaeflé  fur  le  Trône  ignominieux  de  la 
Croix , qu’il  a accordé  vne  Indulgence  pleniere 
à cous  fes  cnnemys , Sc  qu’il  a été  appcllé  l’hom- 
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me  des  douleurs  & des  roufTrances,&  qu’il  a don- 
né grâce  à cous  les  criminels  du  monde.  Le  boa 
Larron  le  reconnoic  pour  Roy  de  Gloire , au  mi- 
lieu de  Tes  (bufFrances  ; Si  vous  iertés  les  yeux  fur 
fa  defcente  Royale , vous  irouuercz  qu’il  n^y  a 
point  de  (es  progeniteurs  qui  porte  le  tiltre  de 
Daaia an.  Roy  qu6  Dauid,  qui  ccoic  vn  Prince  G mifericor- 
«01  a«.  djgyjt  ^ qy’ii  croyoic  que  cette  vertu  deuoic  eftrc 
infeparable  de  la  Royauté  } 6c  lors  que  Abifay 
luy  voulut  perfuader  la  vengeance  , & de  roal- 
traiéler  Semei  qui  luy  auoic  iette  des  pierres  , il 
luy  tlj^rcit  i Ne  (çaues  vous  pas  qu’auiourd’huy 
i’ay  receu  la  Couronne  Royale , que  les  fouffran- 
CCS  font  les  appanages  de  la  Royauté  , & que  la 
vengeance  cR  incompatible  & malfeance  à la 
qualité  de  Roy.  L’Empereur  Adrian  vlà  à peu 
près  des  mefmes  paroles  , rencontrant  vn  de  lès 
ennemys  apres  qu’il  fut  elleué  fur  le  Trône  Impé- 
rial > car  l’ayant  à là  difcrecion  f il  luy  dit  : Loue 
Dieu  de  ce  que  fay  été  éled  Empereur , cette  Di- 
gnité étant  incompatible  à la  vengeance,  ie  perds 
le  fouuenir  des  déplailîrs  que  tu  m’as  fait  : Par 
cette  doârine  les  Princes  doiuenc  connoiftre 
qu’ib  peuuenc  eRre  Ibuffrancs  6c  triomphants 
comme  des  autres  lofephs , forts  6c  débonnaires 
comme  Moylè , magnanimes  6c  mifericordieux 
comme  Dauid , qui  a feeupardonner  à-  Saül  » 6c 
abbacre  le  fuperbe  Géant , qui  a fccu  pleurer  la 
mort  de  R>n  Fils  dénaturé  Abfalon , & étrangler 
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les  Ours  & les  Lyons  en  Ton  bas  âge  , qui  a pu 
fouffrir  les  outrages  de  Scmci , & cftrc  tout  cn- 
Icmble  la  terreur , & la  ruine  des  Philiftins.  Vn 
Conllantin  pour  auoir  été  rel^ieux  & patient^ 
n*en  a pas  été  moins  vaillant. 

le  fçay  bien  ,Monseignevr,  que  la  dou* 
ceur  de  la  Patience  s’accorde  rarement  auec  Tar- 
deur  de  la  jeunclTe  -,  le  confeille  ncantmoins  â* 
V.  A.R.  de  cuitiucr  cette  Vertu  , qui  comme 
l’Arbre  de  vie  porte  tous  les  Mois  de  l’Année  les 
fruiûs  des  Victoires , & des  Triomphes  ; Et  com* 
me  le  toid  qui  fupportc  toutes  les  inclémences 
de  l’air,  elle  conferue  les  maifons  Royales,^&am> 
plifie  leur  domination. 

CHAPITRE  LVI. 

Entreprendre  des  chofes  difficiles  pour 
bien  public , ceB  *un  don  de  Dieu , Çsd 
quifitrouue  dans  la  Religion 
Catholique^. 

A vertu  de  la  Force,  dont  l’olSce  eH 
d’agir  & de  pâtir , cft  le  feau  & la 
garde  qui  tient  toutes  les  Vertus 
fous  fa  defFence  & protedion  }Sans 
elle,elle  demeurer  oit  ianguiflàn«:& 
dcfarmcc , l’cfprit  «fteroit  ûas  vigueur  pout 

Ventre: 
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rentreprife  des  genereufcs  aâions , & dans  vne 
crainte  continuelle  des  dangers  ;C^eft  clic  qui  cH: 
le  baftion  inexpugnable  de  la  foiblclTe  humaine, 
qui  fait  vn  mépris  généreux  de  coures  les  chofes 
czcccieures,  fie  vne  fi  grande  eftime  de  la  Vertu, 
que  celuy  qui  la  polTcde  fe  refouc  facilement  de 
mourir  pour  la  conquelle  ou  conferuation  d'vn 
n précieux  trefor  j Ceft  elle  qui  follicice  les  Prin- 
ces à leuer  les  Armes  contre  eux  mermes  , pour 
triompher  de  leurs  paflions , fie  contre  leurs  en- 
nemis extérieurs , pour  l’augmcnration  fie  con« 
feruation  de  leurs  États. 

Il  ell  aflez  facile  de  connoillre  que  la  force  efl; 
vn  don  de  Dieu , puifque  lors  qu’il  defliine  qucl- 
qu’vn  de  Tes  feruiceurs  à l'entreprifc  dbs  grandes 
adUons , il  a coutume  de  l’armer  au  préalable  de 
cette  Vertu , pour  bannir  de  fon  efprit  la  pulîlla- 
nimitc  naturelle.  Lors  qu’il  enuoya  fes  Apôtres 

f)ourpreicher  par  tout  le  Monde  , fie  femer  les 
umieres  de  la  Foy  , il  leur  pronofiiqua  les  mal- 
heurs qui  leur  deuoient  arriuer , fie  leur  annonça 
qu’ils  (croient  conduits  en  la  prelcnce  des  Roys. 
Les  luges  n’ont  pas  coutume  de  faire  conduite 
les  criminels  en  la  prefence  des  Roys  } neanc- 
moins  par  vne  Prouidencc  {>articuliere , Dieu  a 
voulu  que  fes  Apôtres  fie  fes  Martyrs  ayent  etc 
conduits  en  leurs  prefences,  a(Hn  qu'ils  prcfchal^ 
’ fent  hautement  la  gloire  de  fon  Nom  , fie  qu'ils 
triomphalTcnc  de  la  Grandeur  mefme  des  Roys 

par 
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par  leur  humilité.  Mais  auparauant  il  les  a voulu 
armer  du  don  dcforce  ; connoiûàot  par  expérien- 
ce , que  lors  que  les  hommes  font  deftinés  àl’en- 
treprife  de  quelque  adion  difficile  , ils  en  font 
l’appelles  par  la  crainte  naturelle , Ainh  qu’il  ell; 
vray  de  dire  en  Moyfe  , lequel  ecanc  jq>pellc  de 
Dieu  pour  aller  en  AmbalTade  en  1a  Cour  de 
Pharaon,  connoiffiant  que  les  ^ypùens  étoienc 
fort  difercs,  s'exeufa  fur  le  bégayemenede  la  lan- 
gue i voire  melme  Cclon  l’opinion  des  Kabbins 
il  februfla  l’extremité  de  la  langue  auec  vn  char-  ^ecc  «niu- 
bon  , affin  que  les  excuCcs  fuflent  plus  légitimés  i 
mais  Dieu  voulant  bannir  cette  apprehenhon  de  Bc  (brinitSc* 

c r • 1 P àÉicicctttf* 

Ion  eipric»  rcleoa  ion  courage* 

D’où  vient  cetm  ffirmeté  d’elprit  , & cette 
conftaoce  que  firent  paroiCtre  les  trois  Enfans  de 
laFournailè  en  la  prdènee  de  Nabucodonozor,(i 
ce  n’cft  de  ce  don  cclefte  que  Dieu  leur  auoit 
communiqué  aucc  tant  d’auantage,  qu’ils  refifte- 
rent  en  face  à ce  Roy , qui  les  induiioit  à l’Ido- 
latrie,lc  mocquerent  de  fes  menaces,  de  de  iès 
carcHes , & luy  dirent  hardiment  làns  luy  parler 
par  Procureur , Q|i’ils  ne  vouloicnc  point  adorer 
fes  faux  Dieux  , ny  fléchir  le  genoüil  dcuanc  la 
Statue  qu’il  auoit  fait  drefTei.  Ayant  furmonté 
le  Roy  en  (à  prefeoce^  ce  n’eft  pas  mer u cille  s'ils 
fe  rendirent  viâorieux  des  fiammes  de  la  Four- 
naife  ardente , de  s’ils  marchèrent  dans  les  bra- 
fiers  comme  dans  vnc  Piainc  fieurk,  changeants 
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cecte  Fournaife  en  vnc  fain^e  Chappcile , dans 
laquelle  ils  chamerenc  les  louanges  de  Dieu,  & 
conuierenc  par  vnc  fcmonce  generale , coures  les 
créatures  à le  benir. 

Le  Prophète  Ifaye  étant  appelle  de  Dieu  pour 
annoncer  fes  volontés  à Ton  Peuple  , s excuià  de 
cette  commiilion , émeu  d*vne  crainte  naturelle  ; 
difanc  qu  il  âuoic  les  leures  fouillées  ; Dieu  luy 
enuoya  aullii  coft  vn  Séraphin , auec  vn  charbon 
ardent  pour  purifier  fa  langue , & luy  donna  la 
hardiefTe  de  parler  a fon  Peuple,  leremie  étant 
appellé  au  mcfme  office , dit  qu’il  ne  (çauoic  pas 
parler, qu’il  étoit  encor  enfant  ; mais  Dieu  voyant 
que  fes  exeufes  étoient  fondées  fur  vn  defaut  de 
hardiefTe  , chaffa  la  crainte  de  fon  cfpric  auec 
l’efficace  de  ces  paroles  : Ne  crains  point,  o Pro- 
phète , car  ie  ce  veux  armer  de  force  ; Sc  affin  que 
la  face  & la  prefeoce  des  Princes  ne  te  donnent 
point  de  frayeur,  iet’en  veux  donner  vnequi 
fera  plus  forte  & plus  éclatante  que  la  leur}  le 
veux  que  tu  porte  vne  force  aufli  dure  qu’vn 
caillou , & aufli  luyfance  que  le  Diamant. 

Dieu  éleuanc  les  Princes  fur  les  Trônes  d’hon- 
neur pour  l’execution  de  fes  grands  defTeins , leur 
donne  vne  fermeté  d’efpric  , vne  confiance  ma- 
gnanime , & vne  force  fans  exemple , pour  les 
mettre  en  euidence  , & bannir  d’eux  la  timidité 
qui  eft  fi  naturelle  aux  autres  hommes  j S’il  arri- 
ue  qu’ils  s'engagent  à l’enrreprife  de  quelque 
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chofc  difficile  > le  premier  cnnemy  qu’ils  doiucnt 
combattre  c’efl:  la  crainte  de  leurs  cnnemys.  A 
cette  occafion  Dauid  ne  demande  pas  à Dieu  A ttmore 
d’eftredeliuré  de  (on  ennemy , mais  de  la  crain- 
te  de  fon  ennemy. 

ludith  ayant  crainte  de  perdre  courage  > lora 
qu’elle  verroit  cette  face  qui  caufoit  tant  de  ter> 
reur  à fon  Peuple,  s’adrelTant  à Dieu,  & regardant 
le  bien  public  de  fa  Nation , luy  demanda  la 
conftance  & la  fermeté  d’efprit  pour  ezecuter  le 
projet  qu’elle  auoit  fait  de  deliurer  (ôn  Peuple  de 
la  tyrannie  de  ce  Monllre. 

Qui  ne  prifera  la  generolîté  de  lofué  , lequel 
ayant  furmonté  les  cinq  Roys,  ainlî  qu’il  efl  por- 
té au  lo.  dcfbn  Hiftoire  ,les  ayant  amené  au 
milieu  de  Ibn  Armée  , commanda  à lès  Soldats 
de  leur  marcher  fur  le  dos , & fur  la  tefte , affin 
d’arracher  de  leurs  efprits  la  frayeur  , & leur  ap- 
prendre à ne  point  redouter  les  autres  Soldats, 
puifqu’ils  marchoient  fur  la  telle  des  Roys  : Ip- 
lue  par  cette  aéifcion  a enfeigné  à tous  les  Princes 
cette  generolîté  naturelle  qu’ils  doiucnt  auoir 
pourméprifer  leurs  ennemys,  & façonner  leurs 
Soldats  à l’acquilltion  de  cette  force  qu’ils  doi- 
ucnt demander  à Dieu.  Lors  qu’il  s’agit  d’entre- 
prendre quelque  chofe  pour  le  bien  de  la  Chre- 
*(lienté , ils  fe  doiuent  fouucnir  que  Ci  Samfoa 
aucc  la  mâchoire  d’vn  Afne  a défait  quatre  mil- 
le PhililUas , parce  que  foo  bras  hit  loitifié  par 
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l’adiftance  da  Sainâ;  Eipric  ^ Et  fi  le  paie  Berge- 
rot  Daoid  s'eft  joué  de  la  force  des  Lyons , & s’il 
arcrrafic  Goliath , cette  fauetir  luy  vient  du  Ciel, 
qui  luy  communiqua  cette  force  \ les  Princes  doi> 
uent  fe  promettre  le  bon-heur  des  mcfmes  fuccés, 
lors  qu’ils  feront  affiflcs  du  don  de  la  force  que 
Dieu  communique  aux  fiens , lors  qu’il  s’agit  de 
produire  des  aiStions  héroïques  pour  l’vtilité  du 
bien  public. 

Il  efi;  vray  que  les  Princes  doiuent  auoir  pour 
mire , 8t  pour  but  de  toutes  leurs  intentions,  la 
Paix  , qui  efl  la  félicité  de  leurs  Peuples  .*  Mais 
lors  que  la  ncceffité  de  leurs  affaires , & le  bien 
de  la  luflice  requiert  qu’ils  fè  feruent  du  tren- 
chant  de  leurs  efpées , ils  doiuent  efire  comme 
des  Lyons  ; n’ayans  point  de  crainte  en  eux  mef- 
mes , iis  en  doiuent  donner  à leurs  ennemys. 
Nous  voyons  beaucoup  de  Princes  qui  font  iu- 
ftes  & prudents  en  temps  de  Paix  ; mais  lors  que 
quelque  bourrafque  s’éleuc  dans  leurs  Etats  , ils 
demeurent  fans  force  pour  refifter  à leurs  enne- 
mys  ; ou  bien  s’ils  refirent  au  commencement, 
ils  perdent  coeur  dans  la  fuitte  de  la  Guerre , imi- 
tans  les  mauuais  Anges  qui  auoient  commencé 
à mériter  au  premier  inftant  de  leur  Création, 
mais  faute  de  perfeuerance , perdants  courage  te 
ne  perfifbns  pas  au  bien  qu’ils  auoient  comtnen-* 
cé } ils  furent  précipités  dans  les  Enfers. 

le  fçay  bien  que  l’impie  Machiauel  a voulu 
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perfttader  ad  Monde  que  les  exerciees  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  couppoicnc  les  nerfs  , & 
craoufToiene  la  pointe  de  la  valeur  & de  la  vraye 
force.  Il  die  que  le  Chriftianilme  ne  nous  prefehe 
que  les  (buffrances  qui  affoiblilTenc  les  Efprits  & 
les  courages  : Mais  il  ne  void  pas  que  les  Chre- 
ftiens  pcuuenc  ellre  forts  & fouffrants  tout  en- 
femble  ; attendu  que  la  Foy  ôc  la  Religion  lont 
la  bafe  de  la  Valeur  St  de  la  Force.  Quelle  gene- 
rofîté  plus  grande  que  celle  d*vn  Scainâ  [Polycar* 
pe,  qui  étant  menace  de  m^t  s’il  ne  reuonçoic 
a la  Foy  &à  l’hoimcur  qu*d  4efcroità  Dieu  , tc- 
pondit  hardiment  au  Tyran , Qu’il  y cauoit  qua- 
tre-vingts & Hx  ans  qu'il  feruoit  à Ton  bon 
(Ire , & que  iufqucs  alors  il  ne  l’auott  point  mo- 
* ledé,  ny  contridé  par  aucunes  parole  ; c'ed  pour- 
quoy  nonobdant  fes  menaces  , il  ne  pouuoit  pas 
abandonner  fon  feruice.  D’où  viennent  tant  de 
Vi(doires  que  l'Empereur  Condantin  a, rempor- 
té contre  Maximian»  Maxeoce  & Lycinius  ; tant 
de  triomphes  qu’il  a remporte  dir  les  Nations 
les  plus  barbares  aucc  tant  d’auaotage  , que  ny 
luy , ny  aucun  de  fes  Capitaine  n!ont  iamais  été 
vaincus  en  aucune  Bataille  ydnon  de  la  perfe- 
«Stion  de  la  Foy , St  de  TAmour  qu’il  a eu  potur  la 
Religion  Catholique  , qui  a été  Ci  grand  qu’il 
dédia  la  Ville  de  Condaminople  ,(  capitale  de 
l’Empire)  à IisVS-Christ,  St  en  iod  le  tout 
l’Empyrcifefit  rcprclcnter  dans  des  Médailles 
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d‘Or , auec  les  mains  cieuécs  au  Ciel , comme 
demandant  fecours  à Dicu,&  auec  le  Globe  du 
Monde  en  fa  main , & vne  Croix  au  dclTus,  à 
caufe  qu’il  auoic  été  fubiuguéjpar  U Croix. 

Ce  Monftrc  forty  des  Enfers , qui  renferme 
toute  fa  Valeur  parmy  les  Gentils , & la  bannie 
du  Chriflianifme  » die  que  la  profelHon  Chre* 
ftienne  cfl:  contraire  à la  Generofîté , à caufe  que 
les  maximes  de  I e s v s font  contraires  à l’Art  Mi> 
litaire  ; Il  dit  que  pour  cftre  bon  Soldat , il  faut 
auoir  delà  force,  & pour  l'auoir  il  faut  boire, 
manger,  fiiyr  les  ieûnes  6c  les  abflinences,  recher- 
cher les  bonnes  tables,  fè  remplir  de  vin  6c  de 
viande  : mais  il  ne  fc  fouuient  pas  que  Judith 
auec  fon  ieûne  furmonta  Holofernes  , qui  étoit 
enfeucly  dans  la  mollcirc  de  fon  \iâ , 6c  qui  étoic  * 
remply  de  vin  6c  de  viandes.  Il  n’a  pas  feu  qu’à 
Rome  l'on  faifoit  ieûner  les  valeureux  Athlètes, 
auant  que  de  fe  prefenter  fur  les  rangs  ; Que  Ge- 
dcon  reiettoit  de  fes  Armées  les  Soldats  qui  fe 
vouloicnt  arrefter  pour  boire  à leur  ayfe  auec 
trop  de  delicatcffe  , 6c  rcceuoit  ceux  qui  tous 
brûlezdefoif,  fe  contentoient  de  ietter  de  l’eau 
en  paiTant  contre  leurs  vifages. 

Quel  coeur  plus  magnanime  que  ccluy  de 
Sainâ;  Paul , lequel  étant  enchaifhé  à Rome , en- 
treprit de  reformer  la  Maifon  de  Néron  , 6c  fit 
tant  qu’il  conuertit  fa  poupée  qu’il  idolatroit,  la 
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retira  du  gouffre  de  l’impuretc , & fc  ioüa  de  ce  £«"“” 
ce  Tygre  couronne,  comme  d’vn  moucheron.  *>'*>«• 

La  force  qui  nous  fait  entreprendre  des  cho- 
fes  difficiles , doit  être  accompagnée  de  la  Grâce, 
qui  exclud  toute  crainte  : Ainfl  que  TArchange  inucnilH 
dit  à la  gloricufe  Vierge  j Ne  laiffez  pas  emporter 
vôtre  Efprit  à la  crainte,  puis  que  vous  auez  trou- 
UC  le  Trcfbr  de  la  Grâce.  Auanc  que  le  S.  Efprit 
nous  eut  affeuré  que  cét  Illuftre  Capitaine  des 
Martyrs  croit  doiié  de  force  , il  dit  qu’il  ctoit 
rcmply  de  Grâce.  Pourquoy  voyons  - nous  tant  «udine. 
de  Soldats  manquer  de  cœur  dans  les  occaHons 
& pâlir  au  milieu  des  dangers,  fînon  à caufe  qu’é- 
tans  vicieux  ils  n’ont  pas  la  Grâce  de  Dieu. 

La  force  qui  donne  de  la  chaleur  â nos  efprits, 
doit  être  accompagnée  de  la  Prudence  , autre- 
ment elle  efl;  aueugle,  & fe  iette  dans  le  defordre. 

D’où  vient  que  les  Poctes  feignent  que  lupitcr 
connoilfant  que  les  autres  Dieux  vouloient  fe 
(àinrdcfà  perfbnne  , eut  recours  au  Confcil  de 
Pallas,auant  que  faire  venir  Briaré  pour  employer 
Tes  cent  mains  â le  défendre,  voulant  montrer 
que  la  SagcfTc  tient  la  clef  des  refforts 
qui  font  mouuoir  la 
force.' 
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CHAPITRE  LVII. 

De  U tempérance  des  Princes,  an  regard 
des  volnptezj  fenfaelles, 

Vand  ie  cotifidcre  les  nobles  effets 
de  cette  Venu  » ic  trouue  qu’elle  a 
pouuoirdereiglcic  les  paffions  qui 
promectenc  despIainrsauzPrinces{ 
elle  combat  ces  ennemis  agréables» 
elle  arrefte  leurs  fougues  naiâàoces  » elle  pro- 
duit la  Paix  dans  leurs  ames»  elle  reiglc  (Ibien 
tous  leurs  mouuemens , qu’ils  voyent  ces  beautés 
ùas  les  delIrer , & goûtent  les  plaifirs  Gms  les  làr 
uourer.  Mais  au  contraire  H nous  confiderons  les 
pernicieux  effets  que  produit  l’incemperance  da 
vice  de  la  chair  parmy  lesTcfies  Courmatsées , fie 
parmy  lenrs  Vadàux  , nous  trouuerens  qu’elle 
détruit  les  biens  de  la  Nature,  de  la  Eortune , fie 
de  laGracc:Pour  ceux  de  la  Nature  nous  voyons 
affes  clairement  qn*ellc  aN>^  les  forces  hu- 
maines , qu’elle  alcece  la  famé  fie  abbrege  la  vie,  . 
à caufe  que  les  luxurieux  par  ce  moyen  perdent 
la  fubftance  qui  fe  deuroit  conuertir  en  leur 
nourriture.  Ceft  peut  eflire  pour  cette  raifon 
que  les  Anciens  vouloient  que  le  fond  des  ar- 
moiries de  Venus  fut  de  couleur  noire , à caufe 
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que  ce  vice  afToiblinanc  leurs  corps  , abbrege 
leurs  vies , & les  précipice  dans  le  tombeau.  Vn 
ieune  libertin  le  reconnut  mais  trop  tard  , lors 
que  fe  voyant  réduit  au  liâ;  de  la  mort, apres  auoir 
mène  vnc  vie  treslicentieufe , il  dit  ; Les  femmes 
m ont  fait,  les  femmes  m’ont  défait  ; les  femmes 
m’ont  donne  la  vie , les  femmes  m’ont  caulc  la 
mort. 

Dieu  auoic  accordé  aux  hommes  l’efpace  de 
fix  vingts  ans , pour  joüyr  du  bénéfice  de  la  vie, 
& pour  faire  pénitence  ; neanemoins  comme  la 
malice  des  hommes.  Scies  abominations  du  vice 
de  la  chair  alloic  toufiours  croifianc , il  fe  refoluc 
de  purger  ces  impuretés  auec  les  eaux  du  Déluge, 
retranchant  vingt  ans  de  la  vie  humaine , & en- 
uoyant  le  Deluge  cent  ans  apres  fa  promefTe.  Il 
ny  a point  de  douce  qu’il  y eufi  plufieurs  perfon- 
nés  au  temps  que  le  Deluge  arriua,  quiétoienc 
au  milieu  de  la  carrière  de  leur  vie  , Se  de  leur 
plus  florilTante  ieunelTe  , neanemoins  Dieu  ra- 
courcic  leur  vie  à raifon  de  la  pcrfcuerance  de  ce 
Vice.  Néron  tua  d’vncoup  de  pied  fa  Popce, 
donc  il  auoic  fait  fon  Idole  par  fes  impurecez. 
Anne  de  Boulen , fille  d’vne  mere  profiituce , Se 
d’vn  pere  incertain,  qui  auoic  etc  dé  fi  facile  con- 
dition des  fes  icunes  ans , qu’elle  auoic  laide 
cueillir  la  fleur  de  fa  pudicité  par  vn  valet , étant 
montée  fur  le  Trône  Royal  d’Angleterre  au 
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grés  de  la  luftico  de  Dieu.;  lefabel  fuc  déehirce 

Ïiar  les  chiens  dans  la  Maifon  de  Plaifance  wielr 
e prenoit  Tes  ébats , qui  s'appellok  lefraël  >>k 
luÂice  de  Dieu  luy  mit  la  mam/far  le  collflf- au 
meme  lieu  quelle  prenoic  fes  recreationi»  - : 

Ce  Vice  abeueie  tellement  les  Princes»  qu’il  Ica 
supeicce  dit  (jçj  lumiorcsilu  Cid  ÿôt  de  la  R-aifoojnaai<« 
«iderune  celle  » qui  cil  U neceUaire  a la  conduite  des  Peu- 
ples. Le  Soleil  qui  éclaire  le  petit  Monde  n’cfl: 
autre  quela  raifon , le  jugement  & laipurcté  de 
l’intelligence  » qui  £bnt  obTcurcis  par  ce  Vice, 
lamais  Adam' ne  ht  tant  paroidre  les  jumieres.de 
fes  Sciences,  que  lorsqu  il  impofa  le  nom  à tous 
les  Animaux',  & pour  lors  il  étoic  vierge  » il  nc- 
coir  point  plongé  encore  dans  les  icniualités  d» 
Mariage.  Tertullien  dit  que  Democritc  crani^ 
porte  d'amour  pour  les  femmes  qui  l’enuifa* 
gcoienc , fentoit  des  mouuemcnts  Ci  violents  que 
ne  les  pouuant  contenter , il  print  pat  dépit  vn 
Miroir  qu’il  expofa  au  Soleil & par  la  réflexion 
des  rayons  il  fe  biuia  les  yeux.  Lcs^Banfports  des 
fenfuelsfont  plus  étranges  ',;  brulassdes  yeux.de 
leurs  âmes  par  les  recherches  reugneufes,  qu’ils 
font  des  occasions  pour  s’aueugloc.  < r,  5^  • % 
Sainâ  Paul  parlant  des  fetifuelsydit  qu’ils  font 
aliénez  de  la  vie  de.Dieuv  qui’ ceufllle  à we 
vraye  connoiflancc&  >parfaic  Amour.  l^Sj  Pere 
connoiflant  ce  qu’il- efl; , engendre  vn  Pilsiégd  à 
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foy,lc  Pcré  & le  Fils  s’entr’aymanrs,produiffcnt  le 
SainftEfpm , qui-cft  l’Amour  pcrfoinfici  *,  La  vie 
de  Dieu  n’a  point  d’autre  cmploy  que  laconnoif- 
lànce  & l’amour , & celle  du  fenfuel  que  l’aiieu- 
glcmcnt  & l’amoor  dérègle.  Parmy  les  Athéniens 
ilétoit  defFendu  parEdit  putdic  de  donner  l’aid- 
miniftration  de  la  luftiee  à ceûx  qui  éroient  ad- 
donnez  à ce  Vice.  La  Magiftrature  cft  vn  Tem- 
ple , danslequel  eftcleué  l’Autel  de  la  luftice  ; Ce 
Temple  doit  cftrc  orné  de  pureté  , d’où  toutes 
les  chofes  prophanes  doiuenc  cftrc  bannies. 
‘^-Lclccrctdorteftrc  en  fingulicre  recommen- 
dation àceux  qui  gouuernent'les  Peuples  : mats 
ceux  qui  font  adonnez  àce  Vice,  donnans  leur 
coeurs  Sc  leurs  corps:  aux  femmes  impudi- 
ques y iis  leur  donnent  facilement  les  fecrets  de 
leurs  efprits.' Ceux  qui  gouuerncnt  les  Etats,  doi- 
denc  auoir  les  efprks  fains  , èc  bien  raftisjmais 
cette  pâflion  turbulente  approche  fort  delà  fo- 
lie, trouble  les  bons  confcils  , abbat  les  efprits 
les  plus  rcleuez  , raualle  les  plus  hautes  penfées, 
roire  mcfmc  cft  vn  oubly  de  la  raifon.  Les  Poe- 
tés  feignent  quelaDeelTc  Venus  s’étant  meflée 
lafciuement  auec  le  Dieu  Mars  , fut  furprife  en 
cét  adultéré  par  Vulcan,&  enlacée  dans  des  grof- 
fes  chaifnes  de  fer  auec  fon  adultéré  , & que  ce 
Dieu  des  baciailies  étant  fait  prifonnier  par  Vul- 
Can  qui  étoic  boiteux  , fe  rendit  ridicule  à tous 
les  autres  Dieux  j Ils  donnoient  à entendre  qu’vu 
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Prince  guerrier  pour  gencreux  qu’il ifoit  ijos'il  fe  '\ 
laillc  emporter  aux  voluptez  fcnfuellcs , icn  fit 
cilcment  vaincu  de  (èscancmis.'Ceftpotifqiioy 
Dom  Gonzales  de  Cordoüa,rumomnK  le  Grand 
CapiMtne  » ne  vonlac^poinc  fe  preualc^  de  l’oe? 
caHon  que  luy  offrit  vn  mattuais  Pere,  prefentant 
à fà  rcnlualité  l'hcKineàr  dcfi:sdcuxiUks  ,dotKeK 
d’vne  beauté  très  aduantageufè , '^pour  rcmcdicf 
aux  mifères  de  fa  necclficé  : mais  cetGraodCapir 
caine  doue  de  la  Vertu  de  .tempérance  ^ 6e  plus 
foigneux  de  la  conferuation  de  l’honheur  de  ces 
deux  filles  que  leur  pro^e  Pere»  y remedia  dVoe 
autre'façon  , les  mariant  toutes  deux  à douxtC^ 
ualiers  » & donnant  en  cela  yn  exemple  à U por 
fterité  aulli  remarquable  de  fa  tcmpcrancoique 
de  fa  valeur.  < 

; ' La  Vertu  de  tempérance,  qui  met  vn  frein  ài|a 
fcnfiialitc , efl:  très  importante  à vn  Prince  i pour 
la  conferuation  de  (es  Etats  ; Ccluy  qui  lira  auçc 
attention  les  Hyftoires , il  trouucra  que  la  chute 
des  Empires  Sc  des  Rjepubliques  les  piusâoiilfaii- 
:tes,  a eu  Ton  principe  de  rintempcranco  , 6c  des 
^deiiees  -,  parce  que  cette  Vertu  venant  à:^maii- 
> quer,  la  Prudence  s aueuglc , la  Force  s’ a£^iblir, 

' la  luflicefe  corrompt  , & tous  les  autmslblcns 
} perdent  leur  lufite  Sc  leur  vigueur.  Vn  cœur  cÆc- 
« miné  par  Jes  délices  , o'a  point  de  force  poueJe- 
fider  à fes  payions , ny  aux  cnnemys  étrar^ers } 
ainfi  qu’il  paroifi;  eu  Holofernes , 6c  en  ‘ Satnlbn» 

6c 
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& en  pluficurs  antres  farmontes  par  la  foiblcflc 
des  •femmes.  . x.>  •'  i.  j ju 

* ‘ Si  nous  confidcTons  la  vie' des  Empereurs  *An- 
cicns,>notis  trouuerons  qu’ils  ont  prcfque  cous 
fait  des  6iis'deraftreure$,en  ponicion  de  leurs  de> 
bof démens.  .L'Empereur  Caligula  ayant>roüiUé 
fâ  pourpre  par  yne  infinité  dcfacrilcges,  & d’im- 
puretés , fut  tue  par  fes  propres  Gardes , & enfe- 
uelydans  fbn  fàng.  Néron  qui  fut  autant  lafctf 
que  cruel,  fe  tua  foy  mcfme  pour  éuiter  le  cbâri- 
ment  que  le  Sénat  luyauoit  préparé.^  Domitian 
fut  mafiacré,  &c  pour  témoigner  combientfà  me^ 
moire  étoitodieufe  au  public,  à raifon  de  la  bfâ- 
talc  vie  qu’il  auoit  mené,  ion  arracha  Tes  Statues, 
on  foula  aux  pieds  fes  boucliers  , on  cafTa  fes 
Edits.  Hcliogabale  fut  Ci  cxecraNe  au  Peuple 
Romain  pour  fes  infâmes  voiuptex , qu’en  l’âge 
dcdix-huidl  ansil  fuctué  , & fùn  'corps  traifnc 
par  les  rues,  & précipité  dans  le  Tybrc.  ' i 
On  aveu  des  Princes  viurc  dans  vn  fi  grand 
mcptisdcccttc  Volupté,  qu’ils  n ont  pas  mcfme 
voulu  toucher  leurs  femmes  ; Bolcflaiis  Roy  de 
Boheme  ,Almcric  Roy  d'Hongrie  Henry 
Empereur.  Les  Scipions  ,-lts  Aiexandres  , les 
Agcfilas  faifoicnr  gloire  de  donner  des  nâxardes 
oCupidon  comme  à vn  badin.  Cafimire  Roy  de 
Pologne,  ayma  mieux  mourir  que  d’obeïràux 
Médecins  qui  luy  confeilloient  vnç  aâioô  des- 
boaacfic& infâme,'  •-'  t ...  - 

H hhh  y 
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Charles  VIII.  ccanc  picque  dVne  beauté  ra- 
uiOaîitc  ,'quoy  qüc  cette  fille  fiîc  à' fa  diferetion 
dans  là  chambre  , neantmoins  apperceuanc  l’I- 
mage de  la  Vierge , elle  le  conjura  pat  les  pudi- 
ques Amours  de  M a r i e de  iuy  conferuer  foil 
honneur  ; Cette  recommendation  eue  tant  de 
force  fur  rciprit  de  ce  Prince , quelle  étouffa  en 
luy  les  bouillantes  ardeurs  de  la  concupiicence. 

Quelle  louange  n’a  ps  remporte  Alexandre, 
qui-aprds  auoir  vaincu  Darius , fè  rurmontafoy 
mefmc  par  vnc  viâoire  plus  glorieufè  VîÜaHI 
auecfa  fètume  priTonnicre , qui  étoir  doSéeiid’lrÂ 
ne  beauté  fans  exemple,  aucc  autant  dé  modi^ftié 
.que  fi  elle  eût  etc  fa  propre  fœur , & aucc  Tes 
les,  comme  s’il  les  eût 'mis  au  monde;  PotAjîéè 
fit  voit  cette  magnanime  tempérance  en  taGoc^ 
re  qu’il  eut  contre  Mirridates  ',  lors  quetei)aa|e 
quantité  de  femmes  captiues  , il  les  renuoya  d 
leurs  marys , auec  l’intégrité  de  leur  honikWi  dt 
éhargéesdes  prefents  de  fa  magnificence/ 

- ‘ Sclin  voulant  montrer  qu'il  étôit  aulfippti»fi> 
fàiït  à)  vaincre  fes  paifions  que  (es  ennerays , quo>y 
qu’il  euiluc  fon  pcrc  & Ces  frcrcs'par  vnc  ^rba- 
rie  inoüyc , fi  eft*cc  qu’d  eut  tant  de  tefpc^à  la 
Vertu  de  tempérance  ,•  & de  padicitc  i qu’ayant 
(ùrmontc  Ifinacl  Sophy-R?by  de  Perfè  dans  vnc 
fànglantc  bataille , aprcs^aquelle  comme  il  eut 
trouué  dans  fon  Camp  grand  nombre  de  fem- 
mes 
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sues , adaanfagces  CD  beauté  naturelle , il  ne  les 
yQulucjamais  coucher , mais  les  renuoya  à leurs 
roarysaucç l’honneur  qui  eft  le  plus  prçcieux  ot- 
neroenede  ce  Sexcÿ  Et  comme  Dieu  ne  lailTe  ia» 
mais  Oms  recompenfe  les  bonnes  actions , l’Hy- 
ftoire  porte  que  cette  tempérance  luy  fut 
uantageufe  qu’elle  augiuenta  le  cours  de  Tes  Vi- 
é^çdres»  c:  f .J  « -, 

Il  Ouu  que  les  Princes  Chreftiens  apprennent 
de  CCS  Idolâtres  à modérer  leurs  paûions  j & à 
triompher  d eux.  mefmcs,(cooime  Sainâ  CaOmi- 
le  qui  difgracia  Ton  Médecin»  & quelques  ieunes 
Çourtifans  qui  luy  voulurent  perfuader  de  per- 
dre (à  Royale  Chaftccé.}.  & cpmme  Sakiâ  Ven- 
iScilaus  Roy  de  Boheme,  qui  ealTa  pluOeurs  Gou- 
uerneurs  pour  auoir  fait  lèruir  leur  auchoritc  à 
l’exercice  des  plaiGrs  deshofinelles»  ) s’ils  veulent 
triompher  de  leurs  Ennemys  j d autant  que  ce 
triomphe  leur  fera^plus  glorieux  que  la  conque- 
Rcdes  Villes  & des  Prouinces  Etrangères } Il  cR 
vtiie  qu’ils  apprennent  à ne  pas  faire  tout  ce  qu'ils 
peuuenc  àcaufe  que  s'ils  lafehent  la  bride  à leur 
cO^DCupifcence  » ils  Ce  priuenc  delà  Gloire 
GelcBc, félon  la  Doârinc  de  Sainâ:  Paul  y 
Hoc  autm  Jcitote  quod  forni»  .. , 

;r-  . ' catorautmmunàiMyaMtàiMrm  > 

} ' regmm  "Dei  non  . - , • 
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CHAPITRE  LVIII.  ■• 

• * . 

Les  Princes  doiuent  émter  la  profujkl^ 
dans  les  FeBins , 6^  dans  le  Iweejujù^ . ^ 
des  habits. 


J-'-  ..If. 


Chrlftat 
Phariraii  io~ 
muminttap 
nit  non  co> 
inefhuiu  la- 
daico*  ci- 
bos  1 (èd  <li- 
ninam  mife- 
licotdiam 
largitutiM» 
neque  acca- 
boit , pocula 
fapotata 
melle,floti- 
bas  odoraca 
fumptura*, 
fed  pce- 
nitentis  la- 
chrymai  ex 
ipfia  ocut0 
rum  fono- 
but  potaia- 
tus. 

S.Ptt.Cbry- 

fclti. 


L n y â point  de  doute  que  les  ban- 
quets n aycntcté  permis  en  toutes  G>r- 
tes  de  Lok  i Abrabam  fut  feftoyé  par 
Melchifedçch  rccoumant  viAorieu» 
de  la  Bataille  qu’il  reporta  fiir  les  cinq  Roys  vMe* 
lier  tres-agreable  à CÙeu  fcRina  le  Ray  Aflucrus  > 
qui  pour  témoigner  l’affet^Qn  qu’il  auoit  poi]| 
Aman  , le  conuia  à (à  table  â i’exckiüondk  tous 
autres.  lob  qui  étoic  homme  craignam  Di^ 
faifoit  des  feltins  à (es  enfaos^ô:  toutesfokil  n'co 
cR  pas  repris  : Le  Fils  de  Dieu  a voulu  alSRer  aux 
Nopces  de  Cana , & manger  dans  la  Mat&ui  du 
Phariden  > pour  auoir  fujec  de  £ûre  Ic.miracle  de 
laConuetlion  de  la  Magdelaine  étant  à ia  ca- 
ble. ^ . ^ . - t"  î*.!" 

Le  Roy  du  Ciel  voulant  (îgnider  combien 
amoureulèment  il  connerferoit  aucc  les  Bien- 
heureux, dit  qu’il  leur  difpofèra  vn  grand  fcRin, 
& qu’il  boira , & mangera  aueceux  }'Ce  quilde- 
note  aflèzque  le  péché  n-eR  pas  attaché  à 
Rance  des  feltins,  mais auxexcezôe intempéran- 
ces 
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CCS  qui  s’y  commettent.  C’eft  pourquoy  IcsRoys 
de  Perfe  , félon  Stobcc , faifoient  faire  vne  Ha- 
rangue de  la  Force  aux  Soldats  auant  le  combat, 
& vne  de  la  Tempérance  deuant  les  conuicz  ; à 
dc£Faut  de  laquelle  Dieu  a fait  voir  fouucntefois 
les  effets  de  la  luftice  au  milieu  des  banquets. 
Baltazar  feffoyant  les  Seigneurs  de  (bn  Royau- 
me, eut  vne  entrée  toute  de  fuccre , & le  deffert 
fut  d'abfinthe  , Dieu  ayant  fait  defeendre  vne 
main  du  Ciel  au  milieu  de  fes  relîouyffanccs , 
qui  ccriuit  contre  le  blanc  d’vne  muraille  la  fen- 
tence  de  là  mort , 8c  la  ruyne  de  fon  Royaume. 
Tandis  que  les  Babyloniens  goûtoient  la  deiie;^ 
teffe  des  viandes , les  Medes  & les  Perfes  entre- 
cçnt  en  leur  Région  , & fe  penfans  mettre  en 
dcffenlè , ils  en  demeurèrent  incapables , étans 
appefancis  de  la  trop  grande  quantité  de  vian- 
des. Les  enfans  de  lob  écants  aHis  à la  table , lui 
milieu  du  feftin  que  leur  frere  aifné  leur  auoic 
préparé , vn  vent  impétueux  s’éleua  qui  ébran- 
lant les  quatre  coings  de  la  maifon,la  fit  tomber, 
& accrauenta  les  conuiez.  Ammon  étant  conuié 
par  Abfalon  fut  tué  au  feffin } Les  Ifraëlitcs  , au 
rapport  de  David , ayant  encor  le  morceau  à la 
bouche  , moururent  par  vne  iufte  cblere  de 
Dieu. 

Mais  d’oû  procédé  tant  de  punitions , finon 
des  excès  qui  iè  commettent  parmy  les  feftins, 
qui  font  les  fources  des  plus  grands  pechez  qui 

^ liii 
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Ce  commettent  au  monde.  Qui  eft-ccqui  igno> 
re  Içxccrable'  facrilege  de  Balthazard'»  qui 
prophana  'lcsVafes  facrés  du 'Temple  aucc  fes 
Concubines  dedans  les  fedins  ; Que  l’iniufte  fèn> 
cence  id’He'rode  ' contre  Sainâ  lean',  & le  culte 
que  ies  llraclites  ont  déféré  aux  Idoles , n’ayenc 
pritis  leur  nailTaUce  dedans  l'intempcrance  des 
feftins  ?'L’c  ventre  rempîy  de  viandes  cil  cette 
marihite  bouillante  que  vit  autrefois  le  Prophè- 
te Iefcmie;C*cflr- le  Mont  Etna,  & le  Mont  Vc- 
fuue,  qui  vomilTent  des 'flammes  enfouflirccs.* 
C efl  le  repaire  où  Satan  prend-  fes  ébats , auflî 
s’appcllc-ilBelzebuth , lé  Dieu  des  mouches:  Car 
comme  les  mouches  oUt  de  la  compiaifance  à 
s’attacher  fur  la  chair  & y demeurer } Aulfi  Satan 
connoiflant  les  glorieufes’ conqueftes  qu’il  fltit 
paf  le  moyen  delà  Gourmandife  , & descxcez 
qui  fc  voyent  parmy  les  feftins , airefte  particu- 
licrcmcntfapuiflancefurce  Vice.’  ■'  ; • 

Si  nôtre  premier  Pere  fc  fut  abftcnu  du  fruiâ; 
de  l’Arbre  deffendu  nous  n’aurions  pas  été  fu- 
jets  à l’Empire  de  la  Mort  : Mais  depuis  que  ce 
Pere  meurtrier , qui  a eropoizonne  toute  faTuit- 
te , tranfgrefla  par  fa  gourmandife  le  précepte 
Diuin , la  Mort  commença  à exercer  fa  cruauté 
fur  les  hommes  ; prenant  Ton  origine  de  la  vian- 
' de  qu’elle  va  perpétuant  au  moyen  de  la  Gour- 
mandift.  lonatas  flls  de  Saül  fut  condamné  à la 
mort  temporelle  pour  vnc  legerc  intempérance  ; 

• fie 
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Ôc  le  Riche  glouton  a vnç,  mort  ccernelle  à caufe 
qu’il  faifoit  des  fcRins  cous  les  jours. 

'^*Ily  a vne  fi  grande  affinité  entre  la  Gourman- 
dife  & la  Lubricité  , que  la  force  principale  des 
tentations  de  Satan*  confifle  aux  reins , & au  vcn< 
tre*quifonc  les  fieges  de  l’Impureté  & de  la  Gour* 
niandife.  Adam  ne  connut  point  (à  femme  qu’a- 
pres  auoir  mangé  le  froiét  deffendu  ; Holofernes 
étant  tout  échauffé  de  la  chaleur  du  vin  qu’il 
auoicaualé  cn.fesfcfiins  * ;ie  .penfaqu’à  la  con- 
aoitÜô-charnelle  tfi^cppiroanda  à Vagao  de  ca> 
joler  l’efprit  de  la  belle  ludith , pour  attirer  fon 
confcncemeoc  à fes  lubriques  pafTions;  Herode 
étant  a la  cable^&  fe  rejouy  (Tant  au  bruit  des  plats* 
ne  fongea  qu’à  coraplaitc  à Herodias*  aux  dépens 
de  la  vie  de  Sainét  lean.  Voilà  les  mal-heurs  où 
rintcmperance  conduit,  les  Souuerains  du  Mon- 
' de*  qui  les  rend  mcurcrien  des  plus  gràds  Sainâs, 
les  dépouille  de  leurs  Etats , leur  fait  perdre  la 
raifon&la  vie. 

Les  Anges  * ces  Efprits  fi  hautement  éclairez» 
i connoiflàncs  que  l’intemperancc  efi  l'cguillon  le 
>plas  fore  des  avions  veneriehnes*  ont  fi  grande 
^'horreur  de  la  chair*  & des  plaifirs'du  boire*  & du 
’ ttumger,  qu'ils  ne  les  veullcnc  point  approcher* 
quoy  que  l’Ange  qui  conduifoit  le  ieune  Tobie» 
•£e  qui  veilloic  à Ca.  conferuation  * fut  rcueflia 
déformé  humaine*  fi^ft-ce  qu’il  ne  voulut ia- 
•'  < s,-  „ . liii  a 
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prçpdrc  aucupe  yintido,  & btca^qo^^appaf 
reoçc  ilfcmbU  mapgej*  fi  'cfircc  <jur  rédic^ncn* 
& de  fiiit  .il,  a^mapgca^poriac.  : . Nous  lifons.^ûx  > 
loges  6^  qu  yp  Ange  ne  voulut  point,ebùchcr  br. 
chair,  & le  pain  aucc  la  main mais  qu  il  étendit  .' 
vnc  b^Uctte,.i,&:,,eQmmc  sal  y .euft  cujquelqae> 
chofç  de  yçnçneux.dans  cette  viande  ,iUa.Jtnu«-j 
cba  rculciBent,auec  le  bout  deila  baqaccte  ; cosp 
Efpiics  épurez  delamatieie,  connoilunc&qaeies? 
viandes  fonc  les  éguilloosde  la  lubricités  Lnxu^i, 
riofa  res  dit  Je  Sage  ; la  verfion  Gfccqu&> 

l>ottjSyInc4filgafum  e^ywHm t ou  elle  faitallufion, 
aux  Seruiteufs.qui  n etants  pas  corrigez  ,bcaucnca 
leurs  Maiftres. , LcMaiftre  de  Thomme  cc&laq 
Raifonde.  vin  n étant  pas  cha(liéauecreau>.gouc« 
tnaode  Ja  Raifon  iî  dicureux  les  feftins  qulibnci 
fcmblablcs  à ceux  du.Rpy,Afiuerus,  oùiLny'j 
auoit  perfonne  qui  contraignit  à boire.  . .'hlîi 
, Les  délices  du  boire  & du  manger  fonc  perdre 
la  valeur  & la  gcncrofitéaux  Soldats  >AL’Arméey 
dAnnibal  , qui  étoicprcfquc  inuineible , & qui 
auoit  quafi.dcftruic  l’Empire  Rorpain,  , par!  la:. 
Vidoirc , qu’elle  aüoit  emportée  en  irpis-fignart. 
lécs  Batailles,  perdit  ia  vigueur  .dans  les  délices^ 
de  Capoüc.  Balaan  cqnfcillaauRoy  desMoabU.! 
icsdefournir  fcs  Armées,  des  plus  belles  femioca. 
qu  il  trouucroit  en  fes  Etats,:  & de  les  mcttrçfijtà 
les  lieux  , où  deuoiepafTer  l’Armée  du  Peuple  > 
d’ifraëj,  afj^  que  carelTants  les  ÇapitaincA.i^lcue.' 

failàots 
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faifanrs  dèsfcftins  6e  râcreatioris;il  feïïëndift  par 
cc  moyen  Viétericux  de  IcùrïiAfrmécs.  Alphonlc 
V I-iRoy  de  Caft  illc  & de  Leon,  'tfyant  gagne  vnc 
Bataille  fîgnalée  auprès  de  Tôlcdt  V 'fts  SôIdâW' 
voulants  jouye  des  fruidls  de  leur  Viftoirc , mi- 
rent bas;  les  Armes  6c  s abatidonnans  aux  dcli- 
cet«dcu’ihdrent  tclicnienc  poltrons  6e  elTéibinés, 
qu*ils  ne  parent  plus  combattre  ; mais  en  vne  au-^  ’ 
tre  rencontre  abandonnèrent  le  fils  du  Ro)r qui  ^ 
moQfUc  fur  la  place  , le  refte  des  Soldats  ayant 
' laiebé  lapied  î Le  Roy-  voyant  Vnc  If  grafcrdè  laf* 
cherc«fit  vneconfultc  dcs'Mcdccins  pour  fçauoir 
d’od  vcnbitque  ceux  qui’auoycnt  combattu  au-"^ 
parauant  comme  des  Lybns , s’en  éioicnc  fuys' 
commodes  Lièvres  ^lls  répondirent  que  cette 
foiblcfie  prouenoic  des  dcaices  ■ quiles  auoyenc  ‘ 
cfienilnés.  Alors  ^ce  fage'' Roy  Alphonfe  fit  dc-  ‘ 
truire  cous  Icsiardins  de  Piaifance,’6e  les  Maifons 
de  Rccrcatibns'^  où  feiàifoient  les  feRins  les  plus 
fomptttcux,  6e  magnifiques. 

• Nos  corps  tiennent  de  la  nature  du>foin , & 
do  lia')  tant  plus  ils  lont  cxpolez  aux  iniures  notàpioue- 
dtrtcmps  ) font  ' traiiStez  rudement  , tanc**'®***^ 
plus  ils  font  abondants  & cRimablcs  i tant  plus 
rudemene  on  traiéte  les  corps  , tant  plus  douce» 
mène  ils’  acquièrent  des  forces.  CeR;  pourquoy 
l’Enmcccur  Adrian  s’habituant  aux  fatigues, fouf- 
fric  il  patiemment  le  froid  6e  les  tempeRes,  qu’il 
necouuroit  iamais  fa  tcRc.  AriRote  parlant  de  la 
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tctr.perance  qui^rcigfc , & qui  compaflc  les  dcfirs 
humains,  pacmyjes  délices  ,&  qui  s’en  (erc  fcloii' 
la  nccefUtc , 6c  non  pas  félon  la’brutalitéVrap- 
pelle  la  confcruatrice  déjà  Prudence,  & nniém- 
peraoce  aux  dcfîrs , l’aijcuglemeoc  de  hbs  Ef- 
prics : Quel  defordre  plus  grâiid  queccluy  q^ui 
arriqa  à Çharlcs  VIIL  Roy  dc'Ffàncc , qui  ' ay^adt* 
faic.vne  encrée  H glorieufc  au  Royaume ‘'de' Na- 
ples, 6c  qui,  fans,  mettre  là  main  à refpéeaùbic 
caulç  vne  telle  épouuancc  à toute  Tltalie  9 
Turc , que  les  Capitaines  des  fortereifes  de  cette 
Cofte^quittoient  leurs  Places  fans  coup  frappèt^', 
dcs’il'cufl;  continué  jl  fc  rendoic  maiftre'de  Ta 
Grèce  i Neantmoins  cette  Armée  fi  vidorieufe 
fe  laifianc  furmonter  par  les  delices  de  ces  coo- 
crees  4, } par  les  feftins , 6c  les  récréations , par  les 
délices  des  fruids  les  plus  exquis  , étant  Entrée 
vidorieufe  s*en  retourna  chargée  de  honte 
codfijfion.  ^ ^ ' 

. , IL’intemperance'  aux  habits  ne  "caulè  ^tiefe 
moins  de  côfufion  6c  de  péchés  dedans  le  Mcîndc: 
car  pour  entretenir  le'  luxe  il  faut  derobèr^^  faire 
mille  trafiqs  impêrtincts'.  Les  fomptubfitcs  des  Ha- 
bits font  les  étendars  de  la  Vanité  6c  de  laSu^èr- 
be^&  des  lierres  verdoyants  qui  font  attachez  Ihx 
delfusdes  Maifons,  qui  font  connoifire  -aii  d'e- 
.dans  qu’il  y a du  vin  6c  de  la  lubricité.  ' Lcà  fem- 
mes perdues  ont  été  de  tout  temps  fi  curieufes^de 
la  focnptuofité  des  habits , que  les  Romains  fii- 
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. ; ^vn  terne  Trmctj>  € 15 
rent  contraints  die  faire  des  Loix  pour  diftingucr 
les  vericrab les  Matrones , d’auec  les  perdues , ac- 
cordants aux  Matrones  feulement  l^fage'  de  rOr 
&.  de  TA^gent  ^i^le  refufant  aux  femmes  liberti- 
nes: Mais  comrne  toutes  chofes  fe  peruertiflent 
auec^Ie  temps  ^ l’audace  de  ces  perdues'  arri’ua 
iûfquàiel  point qu’elles  s’arrogèrent  les  meC> 
priuileges , & les'mefmes  ornements  que  les 
Pâmés  dc^yertui  ch  forte  qu’on  ne  p’ouuoit  di- 
0inguer  les  vnes  d’auec  les  autres,  félon  le  dire  de 
’Tcrtulian^}  au  liure  De  Cultufœmin.  Les  femmes 
qui  {ont  d'yne  çomplexion  plus  délicate  que  les 
hommes , recherchent  auec  ' plus  de  pâlüon  les 
cmbellilTemcnts  de  leurs  Corps  ; & l'entretien  de 
Içpr  cit  bon-point  ^ Ainfi  qu’il  parût  éh  leanne 
Re^ne  de  Naples, qui  fe  faifoit  ràrnalTer  Ibigneu- 
j^rnent  la  rozée  matihiere  , pour  fe  baigner  dans 
les  larmes  de  la  nûid  ; & ch  Popée  qui  ail  hit  or- 
dinairement accompagnée  de  trois  cens  AfneÛes 
pour  fe  laucr  dedans  leur  laid. 

, Judith  vray  exemplaire  de  toutes  Ies‘  Dames 
.vertqeufcs,  condamne  cous  les  excez , 'montrant 
que  dans  lafoibleflfc  de  Ibn  Sexe  elle  peut  exercer 
les  vertus  les  plus  molles,  elle  porte  vn  Cilice  at- 
taché a fes  reins , fçaehant  que  les  corps  macerez 
depenitence,  font  plus  agréables  aux  yeux  de 
Dieu  j^que  les  Corps  les  plus  délicats  du  Monde. 

Tputc  la  beauté  de  nos  Ames,  procède  de  (à  lai-  maceiaian 
deur , & de  fa did'ormicé  -,  Sainde  Cécile, qui 
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auoirtnéprifc  les  embraficments  .de  U- couche 
nuptiale.de  Valentinian,au  lieu  dccouurir  foi| 
corps  de  velours  U de  fa  tin , Ce  contençe  de  Ce  re- 
ciiicio  Ce-  ueftir  de  la  rudefTc  d*vo  Cilice.pour  cmouiTer  par 
% pointes  celles  de  la  fcnfualitc , & les  cfForis  de 
Icnnemydoracftiqucqui  la  combattoit.  , - 1 
..  Que  reprefentent  cesTomptueux  habits,fînca 
la  couuerturc  qui  eft  deiTus  les  bières } ôc  les  draps 
de  vclours&  de  pannes  qui  ngoiâcnc  qu'il  y a yiv. 
corps  mort  au  delTous  ÿ Si  cette  vanité  des  bal^. 
ne  prefage  autre  choie , finon  qu’il  a vue 
inorte  dans  le  péché  » qui  eft  enueloppée  dans 
cette  foye.  Le  Pape  Benoift  X I.  étant  arriué  à la 
Dignité  Papale,  n’oublia  pas  les  rudiments  de  & 
première  pauurcté-;  car  ayant  dcfiré  de  voirfa^ 
roere , quiétoit  vne  pauurc  lauandiece , les  Da-^ 
mes  Romaines  l’ayant  parée^à  l’aduantage  pott^ 
luy  prefenter , il  ne  la  voulut  point  reconnoiÔ^ 
pour  fa  mere  en  céc  état  fomptueuz  & 


Si  nos  corps  font  des  Temples , la  pudicitéjiii 
doit  eftre  la  gardienne , & la  portière  qui  doiC‘ 
empefeher  qu’aucun  objet  prqphane'  n'çnttf  dit 
dans^ i & cette  gardicuiM  doit*  eftre  habillée 
(implicite.  Si  nos  Corps  (ont  des  Arches  , où 
conlcruent  les  Tables  de  la  Loy,iIs  dôiuent  woi£ 
vne  peau  tr'cs  ârprc'  pour  leur  feruir  de  co|i%j 


que  smais. ayant  repris  les  vieux  haillons  do 
uandicre,  il  l’embralfa , & luy  fit  toûs^  les 
ncurs  qu’vn  enfant  pouuoit  faire  à fa  merel  - . 
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curesiLes  Perles  les  plus  prcticulès  le  trouuenc  de- 
dans les  nacres  les  plus  raboteufcs,&  les  Vertus  le* 
plus  cclatates  (bus  les  cilices,&  fous  les  habits  les 
plus  rudes.  Sainilc  Cunegonde  femme  de  l’Em- 
pereur Henry,  voulut  dormir  , & mourir  dans 
le  cilice,cllc  (çauoic  bien  que  candis  que  l’Epoufe 
ccicfte  fe  dorlocoit  dormant  à fon  aife  dans  fon 
liA  , clic  meprifa  les  femonces  de  fon  Efpoux, 
clicne  voulut  point  luy  ouurir  la  porte  , mais 
lors  que  fes  doigts  furent  remplis  de  myrrhe , 
fy  robolc  de  la  mortification, elle  l’alla  rechercher 
ce  qui  témoigne  a(Tez  que  les  delices  corporels 
nous  font  mefprifer  les  infpirations  du  Paradis. 
Saindc  Claire  l’clpace  de  i8.  ans  porta  vn  cilicc 
compolc  de  (bye  de  pourceau  > & tournant  les 
pointes  contre  (à  chair  mondrok  l’exemple  de 
Fenitencc  à toutes  les  Ames  qui  alpircnc  à la 
pcrfeûion.Dicu  fc  deplaift  G fort  aux  ornements 
cttericurs,  qu’il  voulut  que  l’Autel  Ancien  fuft 
bafty  (ans  poli(Turc , & qu'il  fuft  compole  de 
pierre  telle  qu'elle  venoit  de  la  carrière , (ans  que 
le  cifcau,ou  marteau  y apporta  aucun  artifice  ^ Il 
vouloic  que  les  oifeaux  qu'on  luy  prefentoie 
fdftcnt(àns  plumes,  & (ans  ornements  ^ Il  par- 
donna aux  Niniuices,  & au  Roy  Achal^  à caufe 
qo'il  le  vit  dépouille  de  Tes  ornements  Royaux, 
tt  reoefto  de  (àc,&  de  ccndres.Son  Fils  bien  ayme 
condamna  la  vanité  des  habits  d'abord  qu’il  en- 
ttft  dans  le  Monde, fe  conccncanc  d’écre  enuclop- 
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fi.6  Les  ^etfiéü^ns  ^(fy^Ses 
pc  dans^d^  pauurcs  di:apdcUi>^&fçccif  daos 
Credie  > ddpouniea  de«ouc  appaicilc'Pcn^aric  h 
vie  il  s*c(l  CQtH^lQ  d eftre  cotiuoft^4*vae  fimple 
robbe  fans  coupure ny  actiHcC)  qui  luyjauoic  été 
liiTuoparies  bcnices  maifis  de  iÀMer^  , vouiaéc 
faire  connoiilre  à.  fes  Ap^Eca»  que  la  (implické 
des  habits  cojufond  Icvkc  par'fon  lèul  afpetSbfjfe 
jette  dos  ^nd^monit  daiis  les-AoMi  d$  ediix>i^i 

^ OQt,  pQmtd>tQilW  t f^ui^  «A:,  lif eeiiQir JtftdiT- 
<(^urs;:yoitluic  qu’il»  reeomepi^aj&nt  d’vfieiiailc 
Kinj^ue  )>  a£n  qu’ils  parudè##  fieûnS  aube 

plus  d’^ktflca  -îPUfifti4p£F^»dqMii>ka'4iU^ 

.jpuas)  , fl  V .<  ("  ;»  I il  ? M O M , îr.*OV-?3n5Uüo2 

J ; I J5  SY^  ?G  H R J s T s'4l  ÇOÛtente  1 lâidStyvdc 
xùs  jpurs  de.  veftofpçpcs  o^iiil9ais<^^pa»i£bti)p- 

ies^ldats  doj  f Bilacçf^  le» bpur>iMU^  i opfif kic 
voulu  Crueifietiiuteç;.res  ve(lim«iu» poufÿ(us%> 
gçt.resdçlpoüiilc^ais  lo&ypjm  lif  aupfffdfile 
QlK(i^eULt  tqm 

pcrcui  4Î4ç«AQ^5ll!tiyaiiitc 

des  habitSilb^pOUi:  i -ÎJUi|<qHeiyft|^t  ponet 
Ùl  Croix  depuis^l^  V^lfde  Içrp^lcm  iurquesaii 
Caluaire*  aucc  Tes  hfll^l  luiperiauz  , il  n’en  pue 
Jamais  venir  a bout,  qp'^Q  préalable  il  ne  les  euft;^ 
quitté,  & qu'il  ne  fe  fultreucftu  de  ceux  qui  fonU 
ordinaires  aux  gens  depetite  conditionSelexcm^^ 
pic  à tous  les  Souucrains,  &à  tous  les  Courtilàns»  ^ 
qui  doiuenc  ^p(ü4per  que  le  corps  dVo  gueux 
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' ‘iivnimn^Frinctj.  ^47 
(^iaura  porté  faciemmetic  de  vieux  haiUons, 
mokttu:  d’auaAcage  au  jourdela'ReTBrreâiion , 
3^oicscoios<[uiauroné  été  veftus  de  ^annes^  & 
3A-bec»eam.’‘<^ar4îtlei  reCooipeBiès  Ce  mciürenc 
làpccpoccrôtk  âc^  peines  ^U’on  aibuifert  dedans 
èkJülpndcV<^^  doutera  qae  les  Govps  ejui  onc 
«Ibu^t  vol(^  taire^eot  la  ntorMfîeation^ca  Ka> 
it^s^  Fieitiiericc^^i  <^&aüfronfiété«€OdUtffade 
-l^ixiptes  V^eincnci  r ne  foyenc  plus  éclatants  en 
JumieroîiSr  pl^icbeiaeat  pareil  des-  veftctticns 
dos  Bien-heiif^^Vl  9^0  IcB-'-'^ofM'  qtrf^^tonc 
.araiDceGus  Ijes  io4^la  panne  & le  orootnél.^i . 

Souuenés-vous , Monseicnevr»  du  dire 
^*Aiexandr6^^3ttbte •^Empereur  tres-vertueux , 
‘qtri<drtj]q]4^iib]l'£inpire  conlîftoit-à  la  Vertu 
(9PM9ft]|ia$>4'ia^fnpe , ny eû  i^oftetitatiofi  exee- 
S/^HietonU^f^^i^eompdtaifon 
'^lu^iïobe  de  SarnA  Faul  Hcrnifceyèillùè'de 

de  Conftuntiiÿîi^inait- 

^fn||ÿ|éiFd6aé^  Le^eUrS)S'il  di^librenréntlt 
anutipeafée^  Idlèuranc  qu’il  prenne  do  bdiil^ 
laiioq  aiiçoap^l^'robe  dcS.Faul'^d^^db.. 
jj*23uplu»  uw/^e-Ja  potirpté  *-  -‘i'-*»— 


. j,aiîq  od  n il  t xusii^Qc 
/iiiK  aai  su  il  eld&ksiq 


xusii^Coriftantiil.^* 


J^U» 


, 3üyu‘i.  u»i3»  1 

'* a 4|  ' ' . * ■ ■ 

^ndi  ï»p  XU30  ab  nilsus*  flu'.  al  Jii  L'up  >ü  / 
'.-maxilâ8Daoi:lI;^nc3Duim3fc2nagxüJ.a3U4.iiiL  . . 
«ixnHiiaiuD^l  <u jü  tZaisiauiiu^  ujui  i ^ ■ 

Ab  :u}i  »iv'b  a*  ^{.  ^ 
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31 3in3ra  •'.ttruRi  inaïi/sq  an  >îi  ?um  , tainai  i, 

Tputei  Uf  SdencfSi^rennen  jBtéUeà 

ai  U iiîiTi  ^ ^ -tioüüoqa 

?r,|-.)  s * 33nr'‘îù.-,a;iam1'»m  tifijiubaibi 

^ Ne  âidi^pirfflc^^Sdçiièitfs 
; 'Érprit^  ^^’PSfteciT^oiat^t  tâibieii* 
dVqacriî!^,  éètté'^e  biéK 
îiPnl^^  rif.  5.  Fhtfçfei^^c  Pâide Vdyènftet- 
^ifiéiBaî>^ë)i^tt6b^^âëlQ^  I» 

r^et^'oii;  tobtèUes  pedfeèsdè 
fîae^^nî  pàiinPcbta^^  pbüf 

Hfmi^brtàTné')  iày  ^fin^a  inédiiî^a 


les  àtaiq:Büihi»'  fié ’lès  ajgrcdn'^ti^ii’ t^ce^ 
nbitjluÿTaifâht  ^oir^àè  CKéü 
thîlcricor^éux  dbïoi^àHrèîri  qtf  il  é 
uers  {esydne^^s.^  Çc  ^ itdftâftWftllcbiSe’fif^ 

lîôiftrç  a cc  Princp';  doe  dtiitôit  ügir  «ti  F[6Ÿ.*qaiR 

J U '_ 2.'_i  - s rjj.  r^-  ■ I ^ LL  f II. 


UC  v^iuiaiip.  luii  prcQwcucur»  icijaçi' vujramxjttc* 

fëp  fils  Dàgobcré  lüy'âuoit^fitijt  quèlqëes  âbpltt^^ 

/t<l  fitmbtcrè^  ptifoti’i^ 


>>  li  / 


geaoce». 


eeançê, jSc  de  reflcntiment  ; Il  arriua  neantinoins 

froidie  , il  <9up^  dciÿx^^{aS(Çpu^^s  pour 
le  retirer  , mais  ils  ne  pcurenc  ïamais  mectre  le 
picd^jotii  U^ifoQi^ise^  pcn^uc  ayoir.  plus 
de  pouuoir  s’y  acb^i^çf  <^<pt<ir^nne  mais  il  fe 
vidreduicàla  mermeimpuiflancc  , à caufe  que 

awftiew  Wf*<49Ücsççyrp^  V, 

lctÇspXè?gRQnjj.^5Jl|jç 

‘ ï^9b^n|»pîçc,?lftcpr,qj^j4j%l^(ÿ 

ni  jWfWn:y^f^nîS?rr^Ç!«ft;g591^ 

rfep^Qj(eÇiCçs^rp«,  Saifl^.,  jÿcft,^çUç.  hftx,âjc^c 
lcfeer«|efrpefrfqitc|U59çpti^4êpi^ 

\£ic«c  Ig?  Vjif^gî^dcï 

Qeiî^cur%  mfibtf;ii5  : ; inucm  nvd 


&iile  .J^wfjlçfpluf^/çhçf^d^»^  I.ÇS  Princes 

Gfljbo^l&.dqiqfW  hu- 

iBgfne  cii^i^mc  s^  jeu  le  tablier 

duqu4jsiV9yi^p<^.F.<pifl^^  cft  alla- 

le  ieu^4^?.  epapoftc  beaucoup  de 
gÂ^r$n(e  de.priuireges  auffi^  bien  que  la 
ftfip€;£yoiP|wfrf  auffi-rpjJ^^  chandelle  cft 

çcnfo^  dans  le 

4î^re$  BiSf Ç?cb  R* 


«3vtl£3^ 
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^30  Les  T^rfi3kns  Ih^aüei 
prkiilegcs  que  les  Piétons  rAînfi  ^ tabliec-de 
ce  Monde  , tandisque  Ib  flambeau  de  la  vie  na- 
turelle eft  aHumctk  ils  ont  de  grands  aduantages 
fut  les  Peuples,  mais  foudain  qu’elle  efl  cAvncc, 
ils  4>nt  enfermés  flans^los  cirGao^rbQccsi^idcs 
Tombeaux  ,1  & n’onc  aucune  precmineoce  non 
plus  que  leurs  Valets.  Les  PiCinccs  font  dos  Aflras 
qui  compofene  l^foeiicitéidas  Peuples  >,‘qui  font 
leurs,  jours  heureux  ou  mal-heureux,  ilsfcdoi- 
uoQt  fouuemr  que  s'ils  ont  eu  leur  Orientq  ils 
auront  aufll  leur  Occident  rjr  & qu’àprçs:auoit 
coramandéi  vno  partie  de  lanTcrro  \ ils.  ferant 
vn  jour  rétrécis  dans  vn  petit  Hpace  de  fept  pieds. 
Ce  font  des  feux  d'artihee , qui  brillent  pour  vn 
temps , & par  1 éclat  de  leur  Gloire  attirent  les 
admirations  de  tout  le  Mondes  mais  il  faut  que 
ces  feux  artificiels  retombent  peu  à peu  cniTcne 
du  plus  haut  de  leur  élcuation  ,nc  iaillant  queia 
puanteur  de  leur  embrafitmeocw'^ . licr  »ir!  • 
.j^/JLes  Efprits, des. Princes -qui  font  auidêsbdes 
fciences , aûbuuironcleur  curiofité  daDaPAcade- 
mie  de  la  mort  quienfeigne  toutes  leslcionces. 
Elle  porte  la  def  de  la  Théologie , & nous  enfei- 
gnele.traitté  le  plus  difficile vqui  eft  .celuy  de 
la  predeflination , noindonnanc  lajconnoiilat»* 
co^  OQUsfomincs'atLiitDmibcc  des  -J^odefliné^ 
Qu.^rcprouués<i;:Tahdisquc  nous  fonubesea'  ce 
Monde  ^ nous  ne  rçauonsifliious  lommesdans 
iTamiciéÿ  ou  inimitié  de  notre  Oicn  » hôcne  Prede- 

tioation. 
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dofca  pdurnoOTtj  luafis  fa^nwftlef  ’ outfré  ^es  an  amore 

dcoachcitc  f'^neus  "ferfant  cornîOlftV^ll  ’iidüs 
fbmmes  ap^eIF«  'àdar  paatkipattOQ  de  'hieri^age 
6fclcfte>,'ftnoas  fommfes  enfantsidff  E)îcü7  & s'il 
noas'a'c)ia^<k  roateËternwé^pÔur  regfier'  âUec 
ksy  *,ià  sii><K3Dt»iTeiiF«iods  enda^  poor  A<>r  d'e- 
incdtcs  dans  les  iâchbà»fbii:Ris^  c*eft’  Vtv  fig Ae 
qu'il  nous  a Tcprouu^^  6s  chalfé  de  fon  Paradis. 

♦^r  ElJenousienfcignc  en  la 'Logique  Us  Catc- ja  *atem 
gocics^ÿ  ellenous  appreiid:)pàL  ia^lSftàrfee  que  «!*’ 
mn  ne  fabfîfte  ijuc  Difcu 6s  que  tous  les  Hôm- 
nies  Êanrfujccsnti,  changements  f 6t  eoniup^  " 
non  r,rlclon  leidirvdu-  ^gc'~t  ^r’cdtnpape  nôtre 
vib  àivnc  nucet^in^pbitiii  déiàbhiUMceVlfiti^ 
•UBieouic  iiwde  ; '6c  esderhoufe  ed  dedân  s-j  elle 
eft  agitée  jçÈç  6dàpai;  l^mpetisolibé^es  vents  ^6s 
didV^lioailft.^rciQieiie'  acteinos^  'dtf'Solelb  v âillfi 
la  vie  humaine  vuidcrrde  V^eisu^ÿ^^  tanquam 

eft agitée parlet  venta  dcs'^tâimticmsî  ÿ ds  rhfp  a*>  Dubis^  ic  S- 
r<^tU'prcàïhéèànxqueihs‘mal»àk§.i^  a?ffofoe“ot 

7:>dbi»fsioic  cnUignepnâiteipcnv^'Ies  trois  ptiti^  2ft*i“iVaü* 
dp^n^ejPhyâqti^)  kniltNlteî^ilii-  forme-^  là 
prii3^ioBr:Âriûptc lie/  %dutol^  ddimer  vne  celle 
derhonfheadan  dc>:d8’’ihKictet/'‘^fi^eâit^  là 
Quoittàii^^i^klke^^iC^cfrnâuepemieretnacicC^,  ^ 
on  laquelle  roèoiifnent  tons  les  Pnnces  auâi  bieh 
q^’letKs  St^tav  Ariftenc  n^ii^euf'croauer 
nlé,i'Amefiihl^fcparee  :^^)làinorolaid'epai¥’d‘l 
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6 } L Les  perfections  RoynUes 
f^^Do-  matière  » & la  fait  viure  à rEccrnicé.  La  con- 
feruation  eft  deuc  à chafqae  eftre  » félon  fa  natu- 
re & fa  propre  condition  , TAme  raifonnable 
étant  vn  eftre  immortel  & perpétuel , Dieu  eft 
obligé  de  luy  donner  vne  conferuation  perpé- 
tuelle ,&  immortelle  i Or  eft  il  qu’il  ne  lojr  peut 
donner  dans  vn  corps  corruptible  » il  faut  donc 
qu’il  luy  donne  hors  du  corps  étant  lèparce  de 
la  matière  ; déplus  l'Ame  raifonnable  eft  infti- 
tuée  , & crée  de  Dieu  pour  informer  le  corps, 
non  pas  tellement  quellcmeat  mais  Amifpbilitert 
O*modt  éMijfiltUi  comme  les  autres  formes  fubla- 
naires , donc  naturellement  elle  peut  eftrc  fepa- 
rée  du  corps  , & fubUfter  fans  luy  , veu  qu’elle 
eft  immortelle  , fie  ne  dépend  point  de  luy  en 
fcsfonéUons,  opérant  independemment  de  luy. 

Cununtc*  _ . * . r • n i • 

rtericnon  La  vraye  priuation  s eaieigne  a la  mort  , pnua- 
tion  des  richefles , ôc  des  honneurs , la  corrup- 
cum'rogio-“o^  des  corps  , fie  la  génération  des  vers  ? La 
lia  cilu.  mort  des  mauuais , fie  les  Heteciques , eft  le  com- 
mencement d'vne  autre  mort , mais  la  more  des 
bons  Chreftiens , eft  le  commencement  d’vnc 
meilleure  vie. 

La  mort  nous  enfeigne  en  la  Mechapbynque 
(qui  a pour  objet  l’cftre  le  plus  parfait)  que  par 
^ Ibn  entremife  nous  ariiuerons  à la  joüylTance  de 
cét  eftrc,  qu’elle  va  fpeculant  auec  fes  propriétés, 
fie  fes  perlc«ftions.  L'Animaftique  preuue  l'im* 
mortalité  de  l'Ame  par  la  mort  qui  n’a  point  de 
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^'ünjettweFrmccJ'.  ^35' 
priic  fiir  clic.  Toutes  les  autres  formes  vegetatk- 
ues,  ^fealîtiaes  fe  corrompent  par  la  mort  > la 
feule  raifoonable  fublîHe  .*  La  forme  de  l’arbre  fe 
corrompt  parla  more  > les  formes fendciues  des 
Animaux  brutes  & irraifonnables  , pcrilTcnt  par 
Ja  mort:  mais  l'Ame  raifoonable  fubliftc  apres 
lar.mort/ce  qui  nous  fait  connoiftre quelle  eft 
immortelle  6c  perpétuelle. 

La  mort  porte  la  clef  de  toutes  Tes  maladies 
de  l'Ame  j Rupert  remarque  que  depuis  que  Sara 
foc  morte , tout  incootinenc  Abraham  eut  loin 
d^chepeer  vrie  place  pour  drelTcr  vn  Sepolchrci 
ôc  que  Dieu  des  lors  ne  luy  apparut  plus.  Aupa- 
rauinc  à chaque  pas , à chaque  moment  il  fe  fai- 
foie  voir  à Abraham , mais  apres  l’achapt  du  Se- 
piilchre  de  fa  femme  , il  ne  paroifl  plus,  pour- 
quoycelà  veR-ce  qu’il  ayt  amoindry  & Sainârcté  l 
non  i la  raifon  eR  que  des  lors  il  eut  la  mémoire 
de  la  more  très  prefente  , 6c  la  première  chofe 
qu’il  achepra  d’Ephrom  , ce  fur  la  place  6c  la 
pqireRîon  d’vn  Sepulchre  : Voilà  j^ourquoy  il 
n’ccbic  plus  befoin  que  Dieu  s’apparut  à lu  y, d'au- 
tant qu'il  lailToit  toutes  les  inRruâions  qu’il  de- 
uolt  donner  à Abrahamà  la  mémoire  de  la  mort, 
qui  étoit  comme  fa  Licuienante  ; étant  impoRi- 
ble  que  le  Vice  régné  où  elle  eRen  vigueur,  6c 
que  toutes  Vertus  n’abondent  là  où  elle  eR  pre- 
Knte. 

Satan  connoilTant  les  aduantages  qui  rcüRf- 
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^nc  anx  faotpamei  do  ce  foat»Dkftâ6her4erabo-' 
Jir’&  riio£  niflonëiivs^^^  ce 

Venenom  J 

iftadpiimo  ^om  M'fmmfh  ' C^  ïlc^|[a«mi4f'>ven 
horames  qucic  Oublc  a)»  Vcfrc&  dittifé  dedaj«pi'Ëfpric 

7^^“'  de  noi  pt  emia:s'parent8 1 Gar  tboc:  akd»  qir>Qe 
per(c(ûQoqidia  beuklbjvcnmieft  ià&nübkitouce 
force  dc'tourmcnts , aitiH  rbotokdè c]^aHOfe  fois 
htimc  le  peftilcm  venin  de  lloubly^  deche  nvort, 
eft  infcnnblc  aux  infpiratiom  eeleâesr«  ic  i coû- 
tes les  affligions  que  Dieu  luy<en^ye"pcMir  le 
faire  reCQurner  æfoyJ  Dieu  doi^  le  nom  d'A- 
dam au  p^emiér  HotxnBectahe'cn  l’étae  d’inno- 


cence affln  qu’il  fefotmmcxîu’ilccoitâie^e  Ter- 
re î cmis  apirès  k ip<^é  ililày  parla^^Hs'ckire- 
, ' t • . mentk  con<kmninc  deiab^ocer  k Torse  , affin 
„ ^’cncreûlànt  ; ficlàbouràntilvidcii'ieeüe  vnc 
. manicro.&  formede  fcpùkhrè  »< &qp*d.fèncie 
par  k diminuciod  de  fcsforces.  qür  la  niorc  le 
_ '!  calonnoic."  -li  r , ,yr-o’ k. 


' ICçcccmetno^  cft  klütaÉre.donôie' tous  les 
viccs>  mais  Im^tcrràienc  cohccc  ia^  kbcicicé. 
Nous  en  auons  la'prcuue  au  vingtième  du  Gc- 

•t^iho'c  «it  Abimficch  donna 

«winjei^  à Sara,raillcJpiceç$.d!argent  |zoiür>dcbepccr  vn 
ram  adom*  voile  k a|^  <k  çaet^fea  yomc  droeox  qqsécoienc 
cum^BDt!'  ellc  i les’autrci.  dilîmt  affin  que  tir  achepte 
vn  lin^^fboebrcique  pdirrrnTcnk  aopres'  de  toy. 
Pc^  l'intclligeace  de 'cecy  ÿ^it  âuciKKer  auec 
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Plutarque  >'<}u*oo<vcodoic  anciennement  les 
linges  funèbres  au  Temple  de  Venus  , iqui  fer- 
uoienc  contre  les  forceleries  fiC]farcinations';£c 
que  les  belles  femmes , comme  ctoic  Sara  , pof- 
toient  ce  boge  (iir  leurs .ef^ules»  affia  de  retenir 
les  yeux  des  perfonnes  paluonnées  d’Amour  par 
la  memoirede  la  mon  : c’efl:  l’opinion  de  Corne- 
ftor  enfon HiftoireScholàftiquc.  n:uoi  sü  sjiôi 
La  mort  porte  aufll  la  clef  de  la  lurifprudence» 
qu  i veut  qu’on’exerce  équitablement  ' la*  lulHcc» 
qu’on  rende  i à chacun  i ce  qui  iuy- appartient; 
mais  neantmoins  en.ee  Monde  on  tord  le  nez 
fouucntcsfois  à laLoy,  on  deguife  tellement- le 
faux,  par  lafubtilitc  des  raifons/que  l’on  donne 
le  droiâ:  à celuy  qui  n’en  a point  ; Mais  la  Mort 
arriuant  qui  porte  la  clefde  la  confcicnccricile  quas  deno- 
nous  contraint  de  fiûrc  rcftiuition  » & de  rcüp-”“.  ^ 
mit  la  ruperfluite  des  biens  que  nous  auions  en- 
gloutis.  Le  Monde  eft  vn  tribunal  très-inique,  . . 
où  l’innocent  eft  condamné , ôc  le  criminel  ab-  in  eqois> 
fous , le  fol  tient  la  place  du  &gc,  le  vicieux!  du 
vertueux  ; mais  la  Mort  defcouudra  au  naturel 
la  bonté  ou  la  malice  d’vn  chacun -fans  aucun 
fard , ny  dcgoilcracnt.  . • n' . ,i*  ‘ 

T outes  les  Loix  fe  pcuuenty  ou  abréger,  ( edtn^  ' 
me  il  appert  en  l’ancienneLoy , ôc  en^plufieurs  i. 

Loix  des  Empereurs)  ou  bien  (échanger ;com- 
me  la  Circoncifion  au  Baptefmc , ôc  l’ancienne 
Loy  en  la  nouuclle  : ou  elles  fe  peuuent  rachcp- 
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ê 5 6^  Les  Petfiâüms^  Rv^Ues 

ccTi  comme  :ihappeixaiixeimaioIxikui5ahaidn- 
' nés , oa  cUes  fa  peouemi  d^fpen(<9r  /icbmnràvlsi 
Loy  delà:  Ciocoocinomvfi^lx  Jbo 
ou  bien  dlesreçoiutni  ^tc^OBcaception^fiKri 
me  quand  on  6ucvn  iii^ofti<)DC](oeniB  IcsX}iu»n 
ualicrs V Zl  autres  pedbodcs:  qualiâees-^oirveHBsri 
pcri(Tene  pacl*aiioiçnnecoi  ou  efics^ntiBppJâs^q 
' comme  ilappeiciealaibrebiBiîd)Mgée  eiYbi:fâa»i> 
ce  dlTaac  \ ràais  4:  loyidbla  More  qin  eftâfta-ol 
blie  dés  lecommencemeoi'du  Mond^  oclè-psçdc] 
pas  changer,  elle .ne'fe peur rachepter pnp^£^ 
dirpenfei,  elle  ne’ reçoit  aucune  cxceptioiii  dlip) 
ne  périt  point  ^ar  laps  du  temps,  elle  ne  fepenoq  ‘ 
fuplcer  par  aucune  fubrogation.i  ma  ilaai  * 

La  lurilprudence  admet  des  fubftitutions,  deijk. 
cautionstÿ  &^dcs  pleiges  ; mais  la  Mort  ir*cn''rc^/> 
connoit  point.  Les  ^iSloysife  pcaopncrhaficeo 
par  ProcurèûrsV' mais  à la' Mort  il  oy  ffoîldy 
Aduocat  , ny Procureur , il  <y  bu»  paroifti;eieîv3 
perfonnè  ; L’Etnpeteûr  enuoyc  vu  Lteutenaoiêto  j 
Guerre^le  Pape  vn 'Npnee,  to.vn.  Lsgat^lpbtnrîl 
agir  en  fonmom^mais  la  Mort  ne  veÂiraiicuad'l 
fubrogacion,  il  ^tparoiftre  fût  ie  champ  idoq 
Bataille.'  En  ^terme  de  ^luftice  roo-’peuc-iaaoféd 
des  pleiges  & des  caupons  qni  reTpondenri^arsl 
vous  J m^ê  la  More  n en  prend  pojiatÿcQasIa^â 
drcHc  à nous  mefmes , & comme :vn  Haii£en/eHs&^ 
entre  paWoorauecfès^patences,  fictiouFfidé  reP- 
pondre'  pcrfonneUcmeiKcdf  Oieik  cr.  lup  ^ ssuad? 

' ' ' La 
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. Læ  iaccocdr]des  i delais  j mais 

la  Moctitfcca  ddnBé^pM3Ûit:>:ll)r7£  qœïlqucs  paa^  «“mno*’'*" 
Tes  wda^  t^tcf  (idDsJaâioiis  Dqoelqüc£ais  ao^s.  ^otciaiA 
romtnprialSsv  dcbôot  :»i  qiiclqmrûisv. 

nous  jdoïmons.,  tïQliS'Vedloiis^  nodsiaàiigeons»:; 
nous  œccuoQs^' mais  Ibdtion  la 
pod^uerohto  lÿt* eUc  oc  ^onc  point  d£^craâsein]r< 
de  dçby  : là:Mà:.aa  coniœlmdamQntiieMo^> 
fe  s'eftarrê^Oÿ  io/SoIdlàcetuyldelofue:  Alm«j 
phyon  '^Orphoc'aiicc  Icors  Liies,oatcDpoauoir  J 
d’arrcfter  >i^vn  la-coopfç  dcsEleuues  ÿ-^ÂrTtldKrc  ? 
Ics'biries  , tnais  CQu^  ies^Syieoe»da  'Monde  nc  > 
peuncnt  arrcftcr  la  t»aFfe  delaMocc;  £q  qqoy  i 
nôtre  vie  cft  femblaMe.à  ceux  qui  ntuigent>  qui/^ 
approdbent'tounoaia  (hs  jPoK>i  Toit  qu’ils  dor- 
ment , Ibic  qu’ils^  vdilcnc  ^ (bit  qu’ils  foiem  do^:> 
bouc^lbitqu’ikfwent  affis.i3 J 7, ' f/vOï 

Elle  porte  encQre.la!cleEdelaPocbc,&  nous, 
enfcignclcs  longues;,  les  briefucs  , elle  noos 
enfeigne  de  combien  courte  haiiciioe  Ibnt  les  plat<> 

(îrs  do  Monde , cHe  nous  apprend  la  longueorde 
rEtcmifié,  fltdo  bonheui  qui  nous  attend  au  Ciel, 
pour  nous' leuer  toute  ap{»ehcnnon  i d’icelle  î'iBotns  Tbt 
Elle  nous  enfeigne  que  tous  les  projets,  & les  pen-  “ofi'/, 
(ecs  des  Hofomes  ne  font  que  des  bd>lcs,  & des 
fidions*  Pocttqoqs  qui  ont.  quelque  'apparence 
(ans rancune  rcalitc.  7rr.o:r  , 

La  Mort  cft  comme  vn  cefueil , pende  a nôtre: 
cbeuet,  qui  nous*  fait  voir' que' nos  fongesTont 
. LUI  5 
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(^}8  Xé^P^(ét(imÉ^al!es  ^ 
mcnrot\gl$  i Vn  Homme/oiiM  qti’4^ 
qu’il  ppKo  la  CoUrcHio«,  % qu*i)[<ftcpflaW^^  ri- 
chelieu» qtifilieftlcQ^gé  4«iu  wie-  hacaill&.j  le 
rcfueii!V€ynaiH:i;ronnçr  l’çruciUe.^  futlâut  il 
fe  tcoqueen  fon  liéfc  làntCouronne  ifans  riehel^ 
fcs,ny  voluptés  : telles  font  les  penlces  des  Hom- 
mes , qui  ncfont  ^Ut''fié%ions  Poétiques.  £!(: 
nous  ^feigne  larRetbionquc  » carqu'eft-eeque 
la  vie  , Hnon  yne  Oraifon^,  le  prologue  de  la- 
quelle n’eftautco  que  la  nailTance;  la  narration 
les  douleurs  i les  ^gures*  les  pleurs,  U les  gemilTe- 
ments,  ficl’cpiloguequi  ferme  tout  le  difeours, 
eftlaMort  qui  eft>laiconfommation  de  toutes 
chofes.  - ’ • 

Elle  nous  enfeigne  l’hydraulie,  les  eaux  d’vne 
riche  Fontaine  coulent  prifonnicres  , tandis  que 
les  aqueducs  (ont  fermésà  la  clef,  mais  ctants  ou- 
uerts  , elles -jettent  de  mille  parts  ; Le  cœur  du 
pécheur  qui  elf  ferme , ne  peut  feulement  jetter 
vn  foufpir , ces  yeux  fermes  qui  ne  peu.uent  pro- 
duire vne  feule  larme  s l’entendement  fermé  qui 
ne  peut  plus  rien  reconnoiftre  de  Dieu  , ny  de  là 
Gloire  } la  mémoire  fermée  au  fouuenir  de  fes 
ofTences,&  la  volonté  tellement  bourrelée  qu’el- 
le ne  produit  plus  dàé^esd’Atn9ur  £>iuin  -,  La 
Mort  qui  porte  la  clef  de  tous  ce^  aqueducs,  les 
ouuretous,&faitquelecœur  du  pccheur  jette 
mille  foufpirs  & mille  plaintes.  î La  Mémoire  fc 
fouuient  d’vne  infinité  d’olfcnccs , le  Prélat  des 

biens 
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l>iem  mal  employé  Le  Religieux  Offices 
mal  recit&i  Jelbge  (è  (buuicnt  d euoif  'mal  exer- 
ce Jft  luftice  ; la  Mc'rc  du  peu  de  ^Ibiii  quelle  a 
eu  de  faillie ta-^lc  de  fesiblaürcs  vanités  ; le 
Courtilàn  demies  ee|oleriês  de  de  les  raedifan- 
■ces.1  ' ■:  •>  . g"..:'''- 

:Ji'Ællc  nôua  cu&igne  l’AlclilQïit  v'clle  mera- 
niGn’^iio&  «put  r cHe  rc^Snge  la  ichair*  eP  vers, 
lei  Os  en, poudre' I le''4erueaü"eh  eau,-la  bcau- 
téen  laydéùr la  force  on  fb|bleflc  ^la  puiflance 
en  im|i^it^ance  ,'la  r|cbé0e  eppauùréfé^ies  hon- 
neurs en  deshnntieurs } brefcôtnmèivnef^aUame 
Akhimiftecllc  changé  tous  )cs  accidcncs.  • 

Elle  nous  enfeigne  la  Cacopcriquc  & lafcien- 
oe  des  miroirSÏ  qui  eft  f^lfâcküfe  'durant  le  cours 
decetCe  vie  mortelle,’ par  cé^ti*ils  ncdccouurenc 
que  •’l^apparence  iSc  non  la  vérité  des  obieds  re- 
pte(èncez,nyiabpffiië,'ny  la  ycriiiouluë,  ny  la 
cachée  & leocillce  ,iiy'la  châuue  ne  paroiilcnc 
pas  telles  dofl>  le  miroir,  à caufe  du  déguifemenc 
tearcifîce  qu^elle  y apporte  -,  Mais  la  Mort  décôu- 
lif e rc(Ut  ^ celàV  8c  montre  fôûtôs  choTcs  jiu  natu- 
rel, (îla‘Dame>eftchauuê^,*  cachée  8c  lentillée, 
clic  pardift  telle £ le  Seigneur  a lesdHeueux  8c 
la  barbe  géifcvil-ffinc' qu'il  paroiffié  tel. 
r iEllc^porw  Ics’  clefi  -de  l'ûccôfiôtnlc  ;éllè  crti- 
we  ics  greniers,  les  caucsècles  coffres  des  riches-,  «»g>»»  .tac 
Pamire  inlerdc^  a quoy  te’  Icrûcnt  tesifichellcs,  «onejrepc. 
d Faut  1 forcir  de  as  dâEa  l’Ame  main  («am. 
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^40  LesTérfeUiûmRoyétües 
fur  le  bord  des  lèvres,  osure  tes^'caucs^B  ces 
greniers,  &ic  refticiiciorv  des  biens  itdûftcCnenc 
acquis  ; Pendant  la  famine  le  panure' ne  péuf  em 
trer  dans  le  grenier  du  R^icbe  , mais  le  Riche  fe 
voyant  faifî  des  apprehenflons  de  la  Mortfaic 
largelTe  aux  pauures  fans  que  Ton  humeur  aüai 
re  , & -fen  œcoiiomte  If  rériefltie,  lAni>Roy 
ama(Te  30.  oü  4a'  millioinf  pour'r<>n  âb,  candfe 
que  le'  Pereeft  eQ-Vk  t oanc  1»  ofe  regarda^; 
mais  la  Môrc  ouuVe  les  Threfors  en  'faueavdu 
fils  qui  (èmocquê  (buucAc^desèpargnesdeiiîba 
Perc.  - 3*  i . Tn.tîüt  à» 

Elle  enléigne  i*Arctî4ilimire  ;s'il  amue'qoVm 
rebelle  fefaifiire  d'vne  place  forte  , il  fe  proui- 
iîonne  bien , voda  -vn  ; peck  Roy  < là  dedanl,'il 
faut^ des  Sièges  de  dix  - ft"  duoze^Mois  pourde 
déplacer  de  fa  ForccreiTo 4 mais  la  More  plus 
vaillance  n’afGege  iamaisfans  prendre  ; deiàns 
venir  à bout  dedans  peu  de  cen^  de  ceux  qu’eUe 
viitnaqa!.  atcsque.  Saloiuon  nô  puc  iamaîs  compreidrelc 
ix  io  caio.  yol  de  l'Aigle, quifcndanc les  noécs  ferendinoiâ- 
. ble  à nos  yeux,  la  voye  du  coaleuurcfbr  la  pieift, 
qui  ne  laifTe  aucunetrace,Stqu ’oAne  peut  attrapa 
per  fe  glifsàc  dans  rouuercwe  d’Ÿue^errêou  dvn 
rocher';  Le  chemin  du  Naoire  eo-hauee  Merqoi 
ne  peut  eftre  apperçeu  par  lesPyraees , à cauic 
qu’elle  ne  lailTe  aucune  pifté  ny  awfttnetmce  ; 
Mais  ce  qui  efl;  de  plus  difficile à^connoiftre,  c’eft 
la  fortune  & le  fucccs  que  doit  auoicvn  jeune 

homme 
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. itvnieune  Prifi^l  641 
honftie  i raifbn  des  débauches  & des  excès  qu’il 
fais.  La  More  porte  la  clef  de  tout  cela , car  elle 
fuk  l’Aiclc  iufqu’au  près  de  la  région  du  Feu , le 
* ferpent  ^ns  lacauerne , les  Pyraces  au  milieu  de 
l'Océan  , & enfin  actrappe  les  jeunes  gens  auec 
leors  forces.  . ^ 

Saindk  Bernard  die  que  les  Vteillards'ooc  la 
more  deuanc  leurs  yeux  , les  jeunes  derrière  le 
dos } les  Vieillards  ont  la  mort  à leurs  portes , les 
jeunes  gens  en  embufeade  ; c*eft  pourquoy  elle 
efi  plus  dangereufi;  à la  jeunefie,qu  a la  vieUlefici 
d’autant  qu’elle  aducteit  les  vieillards  déployant 
(es  écendaris  pour  leur  déclarer  la  Guerre,  qui 
ne  font  autres  que  leurs  efaeueux  blancs  , les 
tournoyemeots  detefte,  lescatarres,les  loofle- 
ments  qui  (ont  les  aoant<coareufs  de  U mon^ 
mais  elle  prend  les  jeunes  gens  en  traifire  , les 
attrapant  fur  l’efpoir  d’vne  plus  longue  vie,  fans 
qu’ils  confidercnc  que  les  autres  Animaux  ont 
vn  certain  terme  prefix  en  leurs  vies  , les  Elé- 
phants, les  Ours,  les Cerfi  ont  de  certaines li- 
mites  & bornes  qu'ils  approchent  ou  qu’ils  n’ex- 
cèdent  guerres  , mais  l'Homme  n’en  a.  point  aic'^roult 
d’aflcurces.  On  ne  s’eftonne  pas  devoir  les  tcnc-  “*• 
bresde  lanuiâ,  mais  bien  lesteoebrcs  de  l'ecly- 
pfe  i on  ne  s'eftonne  pas  de  voir  tomber  vnc 
Pomme  meure  , mais  vne  verte.  Cette  vérité 
appert  en  ce  jeune  Adolefceot  de  l’Euangile , It' 
perte  duquel  auoic  caufcvne  douleur  fi  feofible 
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car  tïen  -tor  ic  te  fttày* 
affedipns  , & terendray  ccKiy  que  k mort  * 
rauy.  Seneque  Vpolàm  donner  quclqoq  ebriédif- 
tion  à vn  (îcn  At^  Tor  la  pçrcc  de  fem  cnfimt,‘  Iny 
Car  flet,  difoir;Qu’as  tliaffirirc^^le  tanraffligcr,il  neiPeft 
SihîiHWno-  rien  arriuc  de  novmcao  ^i  tires  nfà^  cette  edridi- 
di^d  h«c  “oi’' dc'degoiYmourir îÇpurqooy penfe tit qu’eto 
Ujçcmnatuf  fç  doonc  dcs'  dtappcaux  venant  en  ce  Mofeclé 
pour  c’cnuelopper  y finon  pour  te  foire  fouüwSr 
des  linceuls  fimeraux  qui  te  doiuent  entbâi 
wr'p^Kot»'  la'mon  r Tous  tes  prcdeœflcurs  ont  fiiby  la 
fdtuxz  mot-  Loy  ,1  le  meme  eft  arriuc  à ton  Père  & 

lAtrc  Noli  donc  fUrt  : mais  pleure  plutoft  lâ^orc 
pui  àqno  Ipmtucllc  de  ton  Ame  , qui  t arriue  par^t»  pc- 

clbcz.  ..iU 

Ü'à“aa  G R A N B *'P  R- 1 N C B cntTCS  pM  cfptit  tQUI 

les  iours  de  vôtre  vie  dedans  cette  Academie  de 
la  Mort)  à rimitatiôh  d’Alexandre  qui  comman- 
da à vn  de  Tes  Pages  de  luy  venir  dire  tous  lea 
joursàlborefucil;  Sirefouuenés  vous  que  vous 
êtes  Homme»  & que  la  Mort  qui  entre  auilî  har- 
diment dans  les  Palais  que  dans  les  cabanes  des 
Payfons  » brifera  vn  jour  vôtre  Sceptre  6i  vôtre 
Courôné.  La  Mort  ed  commune  aux  bons  ôc  aux 
mauuais  Roys , mais  la  façon  de  mourir  eft  bien 
dilTcrente  \ Car  les  maunais  meurent  comme  les 
hibous  dans  les  Tenebres  de  leurs  pèches  > &les 
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bçns  comme  le  Phoenix  à U face  du  Soleil  d iuin, 
^^siestumiereidcla  »jÀ;  aa  miüeu  des 

Ijpi^  acomad^cs  ^de  Ictu^  mcjuces. 

^PUs,  Mons  £iqm£  vs«  que  ,vous  defeendés 
. race  des  Saioâs^dn  hicn-Heureux  Amedc, 

^4^:de  S.  Louys , fic^que  vousdeaés  eiperer.vne 
■^èfoie  nn  qo’cux  ^ Ay^  melmcs 

J]^crtm^.&le$melmcsrcQcimencs  de  Dieu  qu’ils 
«ne  eu  pendant  leois  vies.  S.  Louy^  apres  auoir 
icçhorcbp  la  Gloire  4c  Ç^u  dans  les  R^ons  les 
dM  îy^dg»,^!^  -«ioir^d^  les 
^tçftic^ui  çtâient  cgpcih^  aptes  auoir  fecuy 
l^pauures  de  les  Roy4çs  mains  auoir 

Compte  la  acWllioa  deia  c[uUç|>aif,i^  fem^  ,1a 

.50 

ment  en  votre  Maifoii  cckne,  poux 
«UOJ  Jiicjt  VOW  y <rffw  à togp^eroité^  a 3 ' ' 
eb  sifnsbfisA 

-iL^mmoD  iup  oihnswV^feiifijInii'I  è enoîVi  ?*; 
esi  2U03  3îib  linav  ^of»  > zasa^  îsl  »b  nv£At> 

»iJov  3t;p  s^noytiôl  3-t?,  ;^^:d5ïi^cîc?.lrJc; 

••iC^l  îUtîi  3un3  i::|;  mcM  si  r,"P  r'ir.,’’  oî  l î^.-- 

ssL  sDnEc'fiagsl  Enal»  oi'p  cir^«"ï  <;3i 'i:;'»':..r. 

3ijo‘,  3:!3q?3c  3i:ôv  il'c^  nv  Sî>l;ïd  t joê)  ;s' 

xt'i:  id  2iiod  .:rjE  saüfîi.To^ 

nsid  fia  îlajo:;,'  --h  noar,*  sl?î£m  1 2'jo/J  aêatsüc'r 

•-al  omoioa  anaiDom  âBi-T.r.rn  2>l  ie!7  ^ 

eàl  k.  ; 2>'JJtq  «lusl  .j.b  «.‘'1  ''-uhîîi'-dr. 
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2nâ  05Î;  G WiABl:T  ^'BurfLiX.ziiq  Jiouuoo 
-ifi^bio  mol  11  , snùniilinuq  58 , ari^cl  aiilioito 

ab  o!  fmtjhmrikmàdâlh  si 

2!i'ijp  3n3f3igîirï/law/jJ!i?i^^  idjuo' 

a-  u£  lajnoi^Hfi'I  ab  xuaiana^  zulq  inalUoiso 

Bile  plus  impoisaflt'étitib 

eft  l’Arc  de  bieosiiâudf|;Iês  itoys^/iflciosa 
Pribeesd  lies  douceurs  de  lai.vîo4  cooi- 
mcLaiitanc  de  jSirenes&  d’EiifihsQtcrclBeii  * ibiiti' 
metrre  en  Puidy  ce  (buuetur  si'&.que  les  fiactsÿr 
ries  boaceulct  de  leurs  Courtifans  oc  traictodti' 
que  d’immorccls , ooc  plusibelbin  qué  nulaucrc': 
de  etc  exercica.Lescs^ltmicez  publiques  oc  pu^al 
kne  au  Peuple  que  delaEMefc^  jmitoïkiiravioi^^ 
languilTaotc  & tnikrabk^Or  cil  lioiaguL^tt  âln''.o 
Tableau , où  les  traits  deia  Mp|C  roocce^kmciical 
conbis  & n»:ilfia;pa&le^  milèjccihqiii  ^fiafudàfdpa^ 
rablcs;delflut  cood«iQte  ,&qiic  roOilcâD  Gw^ionc  & 
en  peint  âl’cnlAdoit  oomtaetnitiiriiiPCMorbc^ 
■aace  ^oiTYAeVit  mourante.  1:^-2  2 jl  zm  muib^n 
I4e»pjanfi«qptpar:5^iàtt0bmixtmo'tpl^^ 

qDt{^  ynt^itM^  Sàmôtjy^QrdPiâurrifdtiiair 
. oadirpxdprvaniij^  moiltkino)  qùtjjftibqalpftflcba' 
pour’Moa  Qtür^dfeGtauidpftfi^  eouoagcs«<6oÜeu 
genfrjPn(éj^yaljok)iôflCjefl^  ccttS)pen4  s> 
l'ce  t fÿkÿcÉm  KAir  imffmmuvh 

terribles. 
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wjBles,,  cpmmc  fi  Jfjrtj|n!tf  bi|ti  meUngcc 
iiw9îV^  vh'fiBtt  & fi  Vh  Prince  ne 

pouuoit  pas.efire  humbllc  & cfàigniant  Dieu  fans 
paroifirc  lâche  ,&  pûfillanime  \ Il  font  ordiqai- 
remenr  plus  de  Gloitc  qtic  ri\Üs  aiitrel  du  mcfpris 
delà  More , parce  qu'étant b'p{iisredoüfâl)le  de 
toutes  leschofes  tccnbiés^ÿiba'inAàginenc  qu’ils 
paroifTcnc  plus  genereux  deTafFroncer  auec  vn 
vifàge  riant, & queJa  braoanc  dans  les 
feront  mis  au  rang  de  Héros,  dob  jiA'l  a ^ ^ 

£tils  ncainfi^rencpas  qued’hatniiité 
(lienne , ‘delà  magnanimité  Royale  ne  fi>nrpas 
incompiatiblcs  f qù’il  faut  craindre  la  Morr,  pour'>' 
nehi>plisscraindreiÿ  Se  l’exemple  du  Roy 
Ëzeebias  ^nà  qui  PÊlcriture  donne  la  lodange>, 
de  n’auoirpomcpechrao  Seigneur;  H faucqu'vn"-'^ 
Prince  ertere  tous  les  jours  vioant  dans  les  Enfers 
par  la  Mcditatioti  de  la  Mortv&  dcs  lugcments 
de  Dieu,  pour ny  poinr  tomber  apres  la  Mort; 
qu’il  fe  faut  préparer  â vne  Mort^gencreufe,  par 
la  propre  crainte  < de  la  Mdrcÿ  Ôc  â l’imitation 
de  noftic  Diuin  Satmeur  qui^frtfimc  en  efprit 
méditant  fur  les  approches  delà  fienn^  & qui  la 
reccut  cnfiiitce  aucc  Vn  vifagefi  gay;&  qui  rendit 
Ton  ame  à Perc  criant^ia  lf4pÉlét6i]i  j ' pour  ^‘***^^ 
déclarer  fa  generôfite  par*bt>fotei  ’tFbix  , ôc 

que  donoaneibn  ctturd  la  Mort ;pat  les  mains 
de  l’Amour, il  ne  manquoit  pavde  dôurageJl  faut  . 
qu'rîi  Prince  genereux  fremifiè  tous  les  jours  eo 
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erptic  finla  peaiM  do.  4 g;  ^ da  oooi^  b- 

goureux  qa’il  doit  rOBdte  liDicu  »iqu*il 
viote  dans  la  crainte  des  lugcmoKMO.idc:d;)i$U» 
pour  paroiftre  (ans  craiate  dcuanc  lea  HoÏ99)[OH 
Ëc  pour  oftrc  vn  Cavalier  comme  le  ChcuA^CC 
Bayard  »il  faut  eftre  &os  reprodae  i ^ poi^  üf- 
froncer  k Mort  dans  vo  combat  auec  vq  yfkgc 
hardy  dosyâpz  effroyables  g d<;  qu»;  POixtKlc 
la  peur  & la  craitice  dam  -le»  yeux  j le  da<y>  jès 
cœurs  des  Ennemis  >.«lftUC  auoir  coüTorilOilW^ 
ià  yie  vhe  apprehcnltoa  fcCpcâoouiè^deWiqbp.r 
eocr O lies  mains  de  Dieu  ^ jiux  yeulcduquflÆt 
que  l'oa  fiûc  pafftr  pour  indifforeaCB  » ou  |¥2ia(r 
vue  faute  légère  g que  Ton  pallie  de  tancjdeprj- 
toxt(4  de  lumoc  > & de  ne<^cc  du  bien;  4rir<& 
dans  la  Cour  des  Grands^  fera  pofftbbtb^ 
Bonrealemcfic  m aiftion  vicicufii 
nelle , ou  enœ:mc  : Envnmoc  qu*il  faut  qu^B 
Priace  geaereux  Viue  coûjc^daas  kcraiucoi 
pouf  naotfikfinsccainte»!  </q^  bnciO  zulqal  ^ 
Dautd  ^i:ptaad  PtiBefC  s:'que>  Dieullûy 
meme  auoit  Coaroawaé  do  (aprtquro  main  ^ À 
auquel  d auoit  apprit  lo  mefticrdola  GHfrjÆkde 
qui  poutmiccompeer  ka  jour  néo^paeiki'>Rai<Mt- 
les  ,lefesBataiUc«ptflM  ViâoircioicI 
incomptrablrqutcô  monant  àriaociidMii^^ 
lors  q«&Sâül  gquoyqoe  vet  generimfs 
coicmtdè  ioePriaccfiui&  peur  le  iâài  lepfodi^ 
ancaBtmoms{>afre  toute  ik  vie  .dam  Iff)  cetMBik 
^ & dans 
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& là  Cfâirite  deslugements  de  Dieu  ; Tous 
Pfe^rocs^qui  font  ies  Roy^ires,  expccilioi^s 
dei^n  humilité  dcfon  courage  > ne  publicnc 
quecéc  àgrcabte  mélange'  do  magnaDin»icc;ii;er- 
pf<^eure,  & de  crainte  magnanime  ; & il  aduci- 
lit  tnqs  ks  Roys  4ç  la  Tetrc  de  confid^cr  qtie 
au^  point  de  k Mort  oà  coure  U vanité  ÿ dt 
Rkjime  lesmoindrcsK(l:c$‘  des  penses  humaines 
^onc  comtainces  de  rendre  hommage  i la  toute 
puiflàncc  doDicupar  ladeclaration'dc  lcur  im- 
puiflanco , dt  de  leur  foiblclTo,  ÿc  que  c'ed  en  ce 
mornent  torriblc^'^  où  l'enriere  hunulitation  de 
lorgueil  humain»  cft  force  de  faire  vn  Trophée, 

& de  publier  vnc  Bode  (dleixmelle  à ia  ludice  de 
Dieu  qui  ne  paroîc  ^mais  plus  terrible  , ny  plus 
ïfdourablc,  que  feparant  les£fprâtsdesRoys»  & 
reduifant  leurs  cà^l^ures  en  poudre  dans  k fepul 

” 

‘ O 30flîilv  «tfCl  f 1 ci  qoi  auicit 

Sain«a  Louys  le  plus  Sainé^  de  tous  Içs  Roys, 

& le  plus  Grand  Roy  de  tous  les  Sainûs  , dequi 
(«q1  a mérité  ccc  Eloge  dans  rEglifc,  que  Dieu 
luy  mefme  donne  dans  l’ancienne  Loy  iau oRoy 
lobas  entre  les  Roys  de  Ibn  Peuple,  que  dcuanc 
luyiln’écoic  point  paru  de  Roy  pareil,  de  qu’a- 
pfcsiuy  le  Soleil  n'en  verroie  point  d autre  qui 
luy  e(ke  comparable.  Par  cette  crainte  ref- 
péâueufc  qu’il  eut  toute  k vie,  il  a fait  vnc  mort 
ü Sainéfe , dr  vnc  vie  fi  Gancroufe  que  l’on  auroic 
.peined  difeeroer  b cettoic  la  Vorco , qui  animoic 

fon 
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Ton  courage  \ ou  le  courage  qui  releooit  (z 
Vettu.  Ofi'  ne  lie  d’aucun  Prïnce  t!efe  «fiions 
plus  belliqueu(ès>ny  des  entreprifes  plus  hardies  ; 
il  croie  coufîours  le  premier  à la  breche  , & le 
dernier  à la  recraitee  : Il  alloir  au  combat  comme 
Z vn  triomphe  ; Il  fc  ietca  tout  le  premier  dans  la 
Mer,  aux  approches  de  la  Ville  de  Damiette,  le 
coutelas  à la  main,  & Ton  viQ^  qui  ne  vomUToic 
que  des  flammes,  ietta  vne  telle  conflemation  & 
crainte  panique  dans  tous  les  coeurs  des  aflîegez» 
qu’ils  abandonnèrent  la  Place.  C’étoit  vn  Prin- 
ce fans  peur,  parce  que  fa  confcience  ^toit  fans 
reproche,  & de  qui  la  Vie  & la  Mort  doit  cflrc 
continuellement  reprefentée  à Voftre  Altcfle 
Royalle,  pour  vous  rendre  vne  Image  parfaitte 
des  Vertus  Royalles  de  ce  Grand  Prince  , duquel 
> vous  auez  hérité  la  Valeur , auec  la  Naiflance. 

Vn  peu  deuant  que  de  rendre  Ion  Efprit  à 
Dieu,  étant  frappé  d’vne  maladie  contagieufe  au 
Siégé  de  Thunis  en  Aflrique-,  toutes  les  éleua- 
lions  de  fon  cœur  à Dieu  faifoient  paroître  com- 
bien il  tenoit  peu  à la  vie:  Faites-nous  la  grâce, 
s’écria- t'il , Seigneur  i que  nous  mépriflons  de 
telle  force  toutes  les  prolpcritez  de  cette  vie^  que 
nous  n’en  redoutions  iamais  les  aduerfitez.  Com- 
me on  luy  prefenta  le  Saind  Viatique  i le  crois, 
dit-il  que  le  Corps  de  mon  Sauucur  & de  mon 
Dieu , cft  reélement  contenu  dans  ee^cNHilènr, 
& ie  le  crois  plus  fermement  que  (I  ie  le  voyo^ 

moy-mcfme 
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moy-meTme  de  rocs  propres  yeux , en  la  mertne 
forme  & âgurc  qu’il  eft  maitucoam  dans  les 
deux. 

Les  (àcrcec  inllruâions  qu’il  donna  à Philip- 

f»e  le  Hardy  fon  Fils  deuroicnc  eftre  écrites  en  • 
cttres  d’or  dans  les  Palais  de  tous  les  Princes, 
pour  enfeignec  l’obligation  qu’ils  onc  à aymer 
Dieu  , à fuir  le  Vice  , à pratiquer  la  Vertu,  & à 
faire  régner  la  lufticc  en  puniuanc  les  mefehans, 
,&  protégeant  les  innocens,  & les  pauurcs.  Ce 
SainâRoy  parut  fur  le  liâ  de  la  More  comme 
vn  Do<!^cur  dans  fon  Academie  , qui  inftruifoic 
ics  difciples  $ comme  vn  General  d’Arméc  qui 
pfcooic  vn  doux  repos  (bus  fa  tante,  apres  auoir 
batu  fes  Ennemis , ou  tel  qu’il  auoit  accouftume, 
& auec  vn  £(pric  audî  tranquille  qu’il  auoic 
coudume  de  faire  paroidre  dans  fon  cabinet, 
lors  que  dans  vne  profonde  Paix  il  donnoic  les 
ordres  pour  les  adaircs  de  fon  Royaume. 

Il  falloir  que  la  Mort  luy  parut  toute  d’vn  au- 
tre vilâge  quelle  n’ed  ordinairement  rtprefen- 
tee  , puis  qu'il  la  voyoit  auec  tant  de  joyc , & 
que  leuanc  les  yeux  vers  le  Ciel  d’vne  voix  douce, 
& force , qui  par  (à  force  témoignoit  fa  condan- 
ce , &:  la  fermeté  de  fon  Efprit , & par  (à  douceur, 

, les  allegrelTcs  , & les  tranfporcs  de  fon  ame  , il 
s’écria  \ Soyez  beny  éternellement  Mon  Sei- 
gneur , & mon  Dieu , t’entreray  dans  votre  Sain- 

r-.  N n n U 
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etc  Maiibn',’8C'ic  benixay  ecoinoliRnenti 'Votre 
Nom:  Et  aytuu^ die  oesparolos ^ ccHjebdlc lima- 
ge de  C^eti  iiécabie  decadiccdexette  molfié  leor- 
ruptibleilant  vncenare  amottreafcrvclLc  staila 
joindre  > & attacher  auec  dernouids  iadin'oliibiea 
à fort  exemplairo;  il  anoinotc  (ans  ceaimo part» 
qu’il  auoic  vefeu  fans  reproche.  .c  nsi  c'  iu» 

-'A  laMorc  bien>heareufeéeccRoy Sainâi,& 
la'GlDirenoniiculemeiïc  elc‘ tous  les  Roys<tre»f 
Chreftiens  ,"mais'lo  modèle  de  . coos  iles.PrifKes 
du  Monde' , adjoucons  lairoonuMccdu  glorteox» 
crsfpas  d’Vnr  Roy  Catholique , tysi  a ^tcpi<cciieu‘- 
fè  dedanc  LMcu  ^ !&^tre^exemplaire.deaane/les 
Hommes^,  c’ed  la  (ki  mecueill^(c  dk  RoyiKeiH 
dinannddeCaQâld  , qui  voyant  approcher  cette 
heure  dertiiere  qui  qÂ  ^/îrteciiblc.dt-  6-<i:edotm- 
ble  aux  Roys  ^ fc  fitporter.daniiEgWccnrpn&* 
lînce  de  toosies  Eaerquesqiii  & croudcrenc  àifa 
Cour,  rcuedude  fous£»  habits  Royaax^&'ayaoc 
Commandé  que  l’on  Bc vne  Croix  degreadrOitruJ! 
le  paué  de  l’Eglife  pii  defpoüilk  tous  Ces.diftkicâ 
Royaux,  & ayant  dcpoféiuy  incrsie  {knfSfceptre^ 
& (à  Couronne  aux  pieds  du  CruciBz  ^tl  rvoultit 
efVrcécendu  Bk  laocndreîoùapres  pluiîcurs  aâes 
de  Contrition  de  fesjpechcz  ÿ &s  :dcs  adoeattom 
Brequentes  de  Ton  Dieu  «elkuancrat  voixau  Cid, 
& luy  difànt  cesparoles  de  l’Egide  » pour  adorer 
fon  Empire  erernel , & ley  faire  la>  proteRacion 
de  faféraitude  ;<Mon  Dieu  c'eÜ;  vsaus  iculde  ,qiû 

relcuenc 


Digilized  by  Google 


wUucnt  toutes  les  puiflanccs  ’fic  qui  eftcsrlb'Sei- 
gneur  dè  tôos'  les  7R,o7aanaosjibC’sft  ; vous  foui , 
mon  Dieu , qui  tenez  l’Empire  de  toutes  les  Na- 
tions ; Il  rendit  fon  Ame  entre  les  mainsV'pour 
reccooir  dans  le  Ciel  vnoiCouronne  plus  écla- 
tante que  celle  qu’il  venoitd’àbailTer  à Tes  pieds 
fur  la  terre.  arlaoiqsi  *n£l  tnbv  > 

le  ncdois  pasxronclurcce  Chapitre  ,'làns  pre- 
fenrer  aox^yeuxdc  V.  A.  R.  la  mort  d'vn  Prince, 
quttcnantfaNaiflancedeces  deux  Roys  prccc- 
àmts  f a hérité  h pureté  de  leur  vie , & >la  faiiir 
^ccé  de  leur  mort  : Oeft  Ic'gloricUx  tïépas  du 
Roy  Tres-Chreftien  Louys  XIII.  d’heureufe  mé- 
moire ç Oncle  maternel  de  V.AiRoyalc  , & le 
Ffcrc  vniquement  ayme  de  Madame  Royale 
votre  Merc.*  Ce  Grand  Prinec'ÿ  de  qui  la^Vic 
fcmblc  vn  Miracle  perpétuel  ,-5 & le  TreTpasvn 
Prodige  do  fainé^tc'fic  de  grâces , apres  vne  lon- 
gue nairladie  qui  fut  vn  long  eftude  de  Patience, 
&de>VertuVl®difpôlà  de  k forte  à ce  glorieux 
palTagc.  ^Ayant  déclaré  fa  dernière  volonté  par 
VH  Tcftament  autentique  \ touchant  l’admini- 
ftrasion  du  Royaume  ,&  le  (entant  alFoibly  de 
fdus'ertiplus  par  l’effort  de  la  maladie  j le  ti. 
Autil  i«49.  dkau  Pcrc  Dinet  Icfuiftc  ; le  fuis  ra- 
uyud'aifc 'd'eftre  auec  Dieu,  allons  mon  Pcrc, 
confcfTczitwy , récitant  le  Pfalmc  Latarus fum  in 
hitijiu  d^xfunt  mihi  y eÿv.  auec  defTcin  de  rcce- 
uoir  le  làcré  Viatique  j dans  laquelle  occafion  il 
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Ttu  eft  po- 
tcDtia,  tuum 
Regnum 
Domine,  ra 
es  Tupei  om- 
nes  gencei. 


6 $2,  Lfs  Perfeâions  RoyaHes 
ne  fît  pas  paroiire  moins  de  Pradence  qa*il  anott 
fait  penxkiic  couc  le  «ooss  ldivic  vpaica^ae  prc* 
ooyaocles  di^eosAqai ’pottuoienomîcre  entra 
les  plus  Grands  do  Ix  Coup  y 'an  lùjet  'tk  tcoir  la< 
nappe<le' la  Commun bn  , il  aduertic  KEuelque 
de  MeauK/on  picmierAïuneabryd’éocndpe  laa^ 
Icmcnc  vn  pecis' voile*  qu’il  youloit  tcokiluy 
roenae  : Mais  Moniteur,  fie  le  Prince  deCood^ 
étans  arriué  br  ces  eocrefakosi  ,‘le  Roy  ditau 
même  Euefi^,  que  l’arrioec  de  ces  deux  Princes 
oftant  toute  occasion  de  IdifTeiiaiit  ilpoukoic 
defplier  lanappey  & rcceut  loSaiodl  Saarenaenc, 
auec  tant  de  pieté  & dotendreâe,  qu'il  tiroir  les 
larmes  <ks<ycox  detous  les  aififtans^  donnant  fa  ' 
benedt(^ionàLa  Reyno&àlcs'Filr.  >>  > >-i  « .'1.17. 

Le  MafreichaldelaForceétaiK  VccMi  le.vkp^i 
ter , il  by  dit  que  fo  voyant  fur  ie  point  de-oom*»' 
paroUlre  deaant  le  ITribunal  de  Dieu  > il  fe  fen« 
cok  oblige  de  l'aduei«k','&  l'exborter  à le  bke  ■ 
Catholique  , quUcroyoit  que  Dku  luyauokv> 
prolongé  vne  li’  longue  vie  pour  luy  donner  le  • 
temps  de  feconuertir  , 6c  qu’il  ny  auoit  que  la' 
Religion  Catholique  Apodolique  Romaine  en  1 
laqucllcon  peut  cfpercr  le  falot,  i m 

Il  pccGiada -le.  mefme  conbil  vau  Maréchal 
de  Chadition  ttpuis  ayant  demandé  aux  Medo-  • 
cinsd  félon  la  connoiirance  de  leur  Arc  , ils  iu-'> 
geoicat  qu’ils  peut  paffer  la  nuiâ , & ayant  reccu 
léponfe  que  fes prières  iomtes  à celles  de  fes  fido* 

les 
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iffmâ  TrinctJi  y 

les  Sujeti  le  pouuoient  sircE  de  Ce  danger-,  il 
rcpaitit  <{a*il.ne.demaBdotf^oiac  ablblmncnc 
à Difiu-deefiiir  : U Mortdfaac  eaiicrcncae.rc- 
ngoéillâ  volooce , in4isparc£<)ue  les  Vendredis 
Itiy.aaoicncécé  toujours  beurcux  ,<  il  cTperoic  de 
vittfeencore  iu(<]4ics  au  Veadredy  fuiuant  pour 
receuok-ce  jour  le  plus  Grand  bon  heur  qui  luy 
fucarriucdaoslecoursde  làvic.v 

il  receut  L'Extrctne-Onâion  le  leudy-,  répon- 
dant à.tous  les  Pfeaumes  , & Litanie»  auccj.vne 
conftance  indicible.  U lu  didribucr  à fes  (èrui- 
tcurs  cent  mille  efeus  , qui  fe  trouuercnt  en.  fa 
chambre.  Pendant  la  violence  de  là  maladie  ,1a 
force  de . (on  Efprit  ne  fc  rallcntilToit  jamais.  Sa 
rcHgnation  ctoit  telle  ^que  (î  par  ibis  l’inteist 
ruption  du  mal  donnoit  quelque  elperance  aux 
adiftans , il  leur  difoit  qu’il  deraeuroic  toujours  > 
dans  l'indiffcrcnce  de  viute  ou  de  mourir  , félon . 
le  bon plaihr  de  Dieu,dc(kaat  plutôft  le  lècond 
que  le  premier , & repecoit  fouuent  ces  paroles, 
Tkdet  âmmdmimtamyita  mfét.  Et  que  s’il  dcliroic. 
de  viure  encor  , ce  ne  feroit  pour  autre  motif 
que  pour  expier  (es  pcchez  par  la  Pcoitence , &•« 
faire  régner  dans  fes  Etats  la  pieté  & la  luftice , & . 
fur.  tout  »dc  procurer  vne  Paix  glorieufc  -,  mais 
que  ne  pouuant  la  reftablir  pendant  là  vie , Ibn  . 
arac  le  profterocroit  fans  cclTe  dctiaoc  le  Trône  • 
de  Dieu  pour  l’obtenir  de  fa  Mclèricorde. 

lliDc  doûfta  jamais  dans  le  cours  delà  mala-  • 
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^54  , Belles 

die '4ê '^OBâer  les  Ordres'  nece^rcsipoD^  les 

phssidipoitsmes  a&im 

fane  eousici  jtturÿ  ponr  «ét  «iftf  la  HxîMfîèpltt  Dire 

d'Orlesns  vfë  incfc  de  ^Gondé  ï ' &>lc  Gærdinal 

Mâtarin.-'P  icin'':  r;î  ab  n;jr.  , firrbnn-^A 

Il  dccouurit  au'  Duc  d’Êhgouléjinc  ‘fori'efto- 
mach';,' toût^  ettcrni^ parla'4ônguèwt  de  Ia"'iiia- 
ladie  ;ipdliT’l(l^  fairt  ^r^e  k qualité  de  Roy 
ne^l’cxemptoii'^point-  des  aocidens  ccrnimmis  à 
cous,&  infcparablcs  de  la  condition  humaine. 
Et  montrant  les  deux  béas  décharnés  à Mon- 
Heur  De  Liencourc , il  luy  dit^Mme»/«  bomo  quid 

reuerthnsl  il  polTcdoit  ü 
biciïdes  p^gfcs'de^fErctîturcî  Sâin(5ke  ; qu’oa 
n’auoit  pas  plutôë^^dtnnlencé  quelque  verfèt, 
qu’il  le  continuoic  & finilToie  luy  mcfme , & (è 
l^i^fëlé^tte  là'^îôlefttie  du  mal'luy  enM^èll; 

‘'^Ænânîilcs  èÜlfnèttJtriS  d’vne  ^longué*  ïrîalIalUe 
l*tfÿiftitèi«néiiifijh«è  àu  dbdïiéîfit  dfe 
déhisüdir^  nbudêàüvaueôMés: inarquiefT^né 
très  pt^6#db  ’!ïÉiiffltt^'&  ieuerenèe'  leWs’S. 
ViâtiqutV^tt^letK^bii*fort  deü(>Tcmetit‘  pdur*  la 

rccofifcilicàDlifcif.'PliiS 
4e  Dü«’«kOfC 
d> 

Icuiiân^ébeâbêltiMs^^  d ’vrib  Vnioilf  ftîP.’ 

cerd  52îhilfôlablefîWctff  «ôùimit  fc 

deux  Fils.  ‘ Vf.’ 

, Ayant 
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ietme  Prtnëtj*.  6^j 

AyantcnriscfeftppcUoi’Etierque  de  Uneux, 
iU*çmt!etM>til'’c^>aQef<ie  ^aatro  h«ttrc»:&dauan- 
tage  fijt  leifüj9)t  , k/’CJonirant 

luy!Ô»nîc;lç  licu:  où.  éîoi«iH < kç  Oraifons  pour 
les  Agonifans , afin  de  les  recicer  quand  il  le 
vcïïoif^rcdutt  acft|>afli|gOiricçrfii>lfi‘  ^ Lono*'  ' 
Rrtcii  J.  deflots  que  fon  Ço*ùèflcur  ouuric  la 
bouchi;  pour  le  difpofec  à bien  mourir , il  l'em- 
bradà  uadrement  levrepierda  de  çette  heu- 
reufç nouuellc, récitant  par  vn.cïccz  de  ioye  le 
Cantiqjje  s ,r<ffperance 

qu^ilauoitd-’eftrebjço  lôç  vny  à fon.Crcatcur,  & 
fijcappeller  rEnefqucde  Meaux  pour  afiifier  aux 
pciores  de  la  rQCOwtmndatioudo^’A^ne:>lefqacl- 
lcs•for«nt  uïméfis  le  jour  fuHiant , le  Roy  repon- 
danr  apecfalèrueur^ ordinaire  «ce  que  firent  aufii 
IflRfcyiic,  les  Princ€s„|c  Princefle?,  les  Dames,  les 
Ducs , Pairs  , & Marefchamc  dtc- France.  Apres 
que>  PjBuerque  de  jUficnxduf  euft  faicnformer 
pluficutSTaâwsPuroawrelles  defioy-,-dc  Charité, 
deiGontricioBr,  fcremblabJes,,.  le  Roy  voulut 
l*embfiafler-&  Je  baikr  » l*iapp«Uant  fbn  Pere,  ^ 

RI  Enfin  la  parole luy  ayantmanqucfiir  les  deux 
hcufcsrapres  midy  ;du  i4.'de  May  >.lçs  Prélats 
contif)iierenC;à  ^exhorter  durant  vn  quart  d'heu- 
re , k,Roy  ié<noignaacr;o4i«uia.p5»,%ncs  d’en- 
tendre ; ; & rendit  aiofi  Ton  atne  à ibn  Createun 
nanquiljcmeoc  entre  los^roaiAs  des  Eocfques 
de  Lifieux , & de  Meaux,  l’an  quarante  deuxieme 


Manet  rUi* 
rnaculb- 


6^6  Les  P'erfeSihns  Royalles 

de  Ton  , apres  aooir  régné  heureufèmcnc 

Cf cnce  crois  ans  ÿ & ^e  qui  cft  digne  dc(ionnc> 
tncnc  , le  rocfme  jour  & mois  que  mourut  Ibn 
Pcre  Henry  le  Grand.  Touccerccicqui  cllfîdc- 
lemcDC  extraie  du  Viccorio  Cyri  Aucheur  Icaiien, 
& non  fufpeél , fait  connoicre  que  ce  Grand, 
Roy  mourut  fans  peur  » & fans  crainte  , parce 
qu’il  auoic  vefeu  uns  reproche. 

CHAPITRE  LXL 

Les  Couronnes  des  bons  Grinces  dans  /o 
Ciel ferons  plus  grandes  que  eellesdc^ 
leurs  Sujets, 

L n’y  a rien  qui  anime  d*auantage  les 
Efprits  des  Roys  à rentreprife  des 
belles  avions  , quic  la  peufët  des 
Couronnes  & des  recompenCi»  que 
Dieu, a préparé  daus  le  Ciel  à leurs  crauaux.* 
Ce  fut  cette  confidetacion  qui  obligea  Henry  III. 
de  la  Maifbn  de  Valois , de  prendre  pour  deuife 
deux  Couronnes  flottantes  fur  les  eaux  de  la 
Mer  , & vne  autre  éleuce  au  milieu  de  l'air  en- 
uironnee  de  brillantes  Lumières  auec  cette  ame} 
La  demiere  m’attend  dedans  le  Ciel , voulant 
faire  voir  que  les  deux  Couronnes  qu’il  pofledoit 
en  Terre  » celle  de  France  & de  Pologne,  croient 

combattues 
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dvn  ieune  PrincL/.  ^57 
combattuci  des  ondes  de  beaucoup  de  trauerfes , 
inais  cja’il  en  ateendoie  vne  dedans  le  Crci , fupe- 
rieareà.ccs  deux, qui  feroic  beaucoup  plus  ferme 
ôcplus  durable } faluanc  labicn*hearcufc  £ccrnirc, 
auec  cette  acclamation  de  S.Auguftin  :.0  Royau- 
me de. bon  - heur  Eternel  , où  la  jcunelTc  ne 
' vieillit  iamais , où  la  beauté  ne  pâlie  iamais , où 
l’Amour  ne  s’atiedic  iamais,  où  la  Tante  ne  flcRiic 
iamais , où  la  joye  ne  décroit  iamais  , où  la  vie 
ne  Te  termine  iamais  , apres  auoir  cprcuué  les 
inquiétudes  qui  Ibnc  attachées  aux  Couronnes 
de  la  Terre , i’afpire  à la  poflclfion  de  ce  Royau- 
me d’vne  Paix  Eternelle. 

Et  auecraifon,  o G r a n d P r i nc  e,  car  fi  les 
Victoires,  l’abondance  des  Rie heifes  , la  vafte 
étendue  des  Etats,  & tous  les  bon-heurs  tempo- 
rels croient  la  feule  recompenfe  des  Princes  lullcs, 
& Vertueux , comme  l’eRimcnt  plufieurs  Politi- 
ques , il  ny  auroit  point  de  différence  entre  les 
bons  & les  mauuâis  Princes , entre  les  Catholi- 
ques , & les  Payens,  entre  les  Chreftiens  & les 
Hérétiques;  puis  que  Dieu  accorde  ces  bon- 
heurs temporels  , & les  communique  aux  Scélé- 
rats &aux  Vertueux,  pour  leur  apprendre  le  peu 
d eltime  qu’ils  en  doluent  faire,  leur  félicité  ne  fe 
mefurant  pas  par  la  félicité  temporelle , mais  par 
les  rccompcn^s  que  Dieu  a préparé  dans  le  Ciel 
à leurs  avions  vertuenfes. 

O que  bicn-beurculc  cft  la  vie  des  Princes 
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p|en^i04n(Q  paf^ 

pprtllcs,.^4^;l  

chcfr«£tcri^Pcs^Xocc«^^ 

cftuouruc  di;$  ^ 

Ciel  du  aeftaff^  4^’î^  fw 


tudfi  ianoqibrablc^^f.Çaiu%R  » K 

ipil^eccleCle^'cn  Tceic  ilslonc  rcuçltu^ 
p«irpt«Rp>ilks,,& U 

4?,Ql5îiifiK^S:fyfwfeM^  iîîSÇîipfn'^a? 


Cputpnm^pwWe  qui  |)?rS,ï^^u  ,<fe  -WBBl 
fi»  bftrc,  &^bc^fé^  & dans  le  Qcl  j{ÿ^içgg| 
Çoupnocs  dç^U^lÇçiîrop^  dVncj^oir^^ 
^Rçlljçiqpifp.ciaifti;jt  UOiaW^ç^  basiîs.Ipp^^^^ 

frfés  a9K,.<W  n>5  J'fRoy  PO“'  »“  "“Ps  • ^1  g 

haut  ils  feront  cpfïhrmcs  Roys  pour  iapiais^^ 
S’ils  adorent  en  ce  Monde  aucc  nneeritç  c^td 
grandeur  fuprcjpc  qui  ne  (buiFre  point  de 
s^ilsjnc  chpcqp^t  poûufjfcs  ordonnance^  au^ 
incfpris  ^îs’ilffçançpt^ccprdcr 
aucc  ccluy  de  luge , <jui|cft  le  ppint  vatj^* 

' Icur.pcrfcaion  ? car  il  c0  V»y  fjn  çpj^t^  \ 
font  comme  dçs^v^es  d^Qaticpt 
pwparé  t>ppx  fa  |5|bi^^^'ru(çà  que 
vne  pat»i(^c  humilité,  ipaifujttttdcnpr^ 
uerainctc.à  celle, de  Pieu  & ‘4c,  )’Ègliir,  .^qu^ 
>yeni  plus  de  foip 

t O O O O Augmtcs 


jÿlr 


cômittàn^ct  à I^B^ciijfle  i 


^ <j^cî*^^>chi^ul^ 
l^rlâl^ïcè  ^l»1t|ilnS?c:'(^ë  V poéfiibà 
^Tcditiï^i^  iTé ^gÿ^iïtcîtà  î [>âydùhilÉii^ 
éârdpHÂaitts^otit^^!;  f îrott  i’Rti  que  la  tnâlicë' 
actncufèfittbîftftcV^  rrfpcfàncc  quHIr 

8fi^nc  Sftîgécir^ 

fâirtWauj^ 


®t&l1kWiTOè' 


jr5^ôifll  <î^ 
Bfcn-iîctrttiiï] 
'‘péW^ttfte'pqatf 


ü*fl?])ôirj(ïé^  iji^hè  pdÛilï  hè  ^ûltàti 


cwuûî^fôiA  llibn^ 

mOTd^Cjàbby'^é  Cfteïon 
^ i 'tfbtfi^afîirtWri r d aqôel  on  fiî 
âdSîJS /'pàr^  ^é'înPftfbiîpVüd  cjiôffeifrop  dtji 

éantide  Éitit 
poîif  yhéicèebijjenfc  fi  frà' 

I f . r>  '’^M.  .A  >'  .•  ._  « • .J 


w: 


,feP  <^iî  nVi  ton  dans  tes  bhbfes  homaims 
^tihbÿabfi^ccrédhni;  qde  hr  ^tur  dea 
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HomhxiB'Vi^  depetifd  do  l*opiriiopiiti  ividgaiir) 
qui  cft  audt  changeant  que  la  üocde-lli 
G4o(ie  feloolViproibb'del  Si  lAuguftfft  V^it’édmc 
aarre^iuilè  i]be  1g  logemcm  dcsHonknesf  ^l 
(Mitlxiitnébp^ïoP'des'Hôaprnes}  enquo^  noué 
voyofi9lqaè>la<'|::pnubiciâB:doDrhonncai;.  porlq 
qoel^oe  veftfgb  decVsnitt/puiâqP’oile  recbcfohè 
l*àpprobad<6n  des  bons.  Ils  doiuem  prendre 'vné 
mire  pKis  haute  jflcbten  que  mottek>  icun  peb% 
feës  dûiuenr  vifer  à i'immortàlicc.  ^eq  flo'n  33 
N*cft  il  pas  raifonnable  que  iss  RoystiScolb 
Prtoiccs  qüi  ë’aoqnicieptsdTgaenienc  cdèadiars 
Offites  >>  podedent  des  Coiiroonesp  Ct'dëriti 
coiupeidès'  plus  amples  dans  ki.Cielii^.qUe^|cats 
ValTaoK'V'poh  que  nous 'Voyons  kioirtlss  Ovikiq 
dbla  Dhsin  O’Julliesiliqae 'h  vxiG'pcsrooBapaa|i& 
cülfére)e(tiligne  de  lôtiaa^’i  ,^de  Tccompcofc) 
qm'donne  del'afljftanseaux  paunrer^qur  pacifié 
ks dikordanitÿ quidcliOrc  ics^pàaprcs^de!è*o{^ 
pi^âioo  des  puidants,'  qui  donne  dcâ  c6nfilmi£fi 
idtaircs  pour  le  &klu:'jdosY<^euoyës7i./Sv^aa'^^ 
raifon  les  R6y$  qui  feint  les.  prcnuersinoliiks 
tb5..  a aâioQs^db  lents’ VaiTaiZii’kriibctiii 

L 3oq  f'jp  gnes  d‘vQc  reàumpeofir  pim  qbondahof  dûisllà 
fir£^4  Siidi w ies rPpokâaüicmiqrândq 

bothbmtdo  la  Pfttt't^ttfbnt  cooknié-lâldi^ 
«mte  icUta^Ufcesw  ^ oat  8K><icpéykb:^o- 
~ kn^eüt  quiidnc  dii^fe  par  dcoes.  precopcec^flf 
(«C  kurs  ioûi , tout  ce  que  ktirs  Sii|en  ;^ia^ 

^ O O * C-  fakc  ^ 
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fancpQurFskqoific^  sksbYcotiis  iBqTOtnrrifinrd4 
pdsdcJiBbaticiiiiè.£l  3Dd  infisgaftHo  mua  f)?  iup 
iniioïiRoys  IpQixèn^  labrciEsm^bfaooiciè  sDcé^ 
faâûiD  dan&libariRj}yaiin^k;eI(ptj  âitidansie 
Moncifi4  Qr tibilnqvViic  ebotc  layxA  lÜaubaoA 
plvsqgisabiiriiquepIaÈioUc&appidciicrjdeiàirc^ 
éirhibjdarc^ift'dp  fon^raitaxllbm;  jgui boas  ftop 
umai&briiq  pJtelpb^dca  aiSkHii$rI>iiiidcs^^^ 
roâqnayaindpàaà  kqr  origioil  que  icsVailaüXè 
ce  n c(l  pas  roameiKe.  j’iisiibm  xecompohi£6  plus 
«iloieda)çadicn&3Dp  aMsanoIxai  zcq  li  AaM 
ei»liesiû>y&Byaa£s:Tbc  .plus  gcuixicidjifHculfic^^ 
bieni&iri  qos ieursSiqbts:à.  tai^boildcs  occanâcü 
cre»ÿ>te^UUsdoBC  üsibnt  ÎBoeftisiq&tles  occm- 
patieXDS  conimneilcs  qui  cicnneoc  attachés  kn'cs 
Sfpt^r  aox  ebofes  temporelles  y :cnanr.lrfis  diâS^ 

(dlo:  de:  confetuerc  rhnxaiiiié  .^anr  les  roumilt 
âào£»;ptriD7:iesaccianiacionsy&  daosles  loüan- 
gfsoalls  Tcçoiucnt  ^iflc  de.  garder  ia  cbaftecé 
«ÿmiidsidolices,  iocrqu'tk  forznbntenc  bcureulèf 
iDDObacdr&aâi^  héroïques  de.Vertu  cette  diffi* 
aüce  qa’iis  bm  à:  bien  faire  i qo’ih  reeTprifent 

làlfadiiitétqaih'bhc  à mal  bnte t cette  genercolè 
imeiue  qaWonepow  pka  t mence  voe  reconv  qnipocoic 
pfanfèphis^iliiiibecqtk  'celû^^^^^  Vaflàux,  ^on'ca’ 
aiflCfan t^  ttwofiifw  daos  l’Ecriture  Sainâ&  j * u! 

•ot€eidyV|aiacfacnûnêplulMars  puffonnes  i U 
|ft4C^qe:xksiVcttm  bfl 

JoibraiKuseiLe:  ^ : nséiice  vue  }f lus  atnple>  «iscDM* 
oiiiâ  ’ O O O o J 


6^^  . 

-nop 


'5«‘W  sftto 

fflS5®5  *- 

<î 


Mr!f'A?‘Çy  n?  ‘R“P"?!?im 

5jnffW« 

iPSaS?"® 

vacqu<:au  feoo  pAüc  j,  nPMsdeuqm^^rpifj  ojjg^ 
ce  la  Gloire  de  Dieu  dans  ku£^l^py^r^| 

e?“5  wis  ' ‘ ' " '* 

itKtiie 


•feWjfe.*  ,#  'ss.tes»  ms^  U» 
»»i?p''àp’.*s  :''P?)fe88^  mssih 

r^t  ijjlsyçrroiia  fc  aYmerootimayjosfpnti 


*06"» 


& 


/ï!“5P3,‘fJ'uVOT?æi 

fou«rain 


'i-;.  ;Jij|ii 


i;'.  P,  »>.  . inesliu!  lan >.,p  aipi  u 3D  aupi 

=tY‘^i£‘P‘'*P®  a<î“!  P»'  f^>J?8'Sf,SÆMS 


5C'  , mIC».-  ‘.  ^.  ■ 3?.  . > 7,  * *j'  ^ .•■iWiqul  35J35 

gf|Ui4^  Totiange  » fie  a vnc  recorapcnie  ^Tus 
' '^  . abondante 


iôîcH?hT)ii^ctir^  ÿhe  Acâdemi è | ^tu 

I éÿyghcîraîîtis  Vcoèii^é  9à  "Â^éhfrcâc^itf â. 

râtAc^  cbteme  1H*  t^iheüàrâS  i^ui  'cicÇÎJtènr  fcè  - 
c^ipàhâcrncnk'^^è'c^  if  i^èiritc  ^c* 

ÿôî^c  plus  rciciiéc  miYüx: ,®&>uoÿfinc^®4c  blijÿ 

*'^^oysiîùi®Wc  ciel 

ifcs^ièüftcspa^^^èt  , ^'  dt^criîf 


diÿ^qüivb 


Je  mus  bres^^  des  Elcùs  ,^& 

sa  cefloyaumé  de  bôhlhcà'rBteruelî^ 
B^cr^inaiiés  pïui  les  *fccôuflcs*<lVnc 


rcçoiuen 

faM 

2ilîf|^ 

OU 


mâuuaifé  ^orfbinc|/oà  Vous  a'app  pîaÿ 

particüüem  de,  V(8’ 
^atsj^ui  vtrrczfëus  v6î'picdstbut'«  Gràn- 
d^rs  de  laTerre,qüiflcf:hi(rcnt  le' écnoüîl^^à 
ccttciuprcm^  ne  fôüffre  point  de 

dulj  erw  ij  /irji)  i<:.  t"  ^•''  ■^.'.-’c  v , *•  v 

ontpe^iceur  ; bas  vûqsne  fçaunez  voir  du  vne 

5:  V jO 

SWLiuodt  ™ 


Digitized  by  Coogle 


Les  T^erfe^ions  'Royaües 
partie  de  votre  Royauté'i  mais  U haut  vous  ver* 
rcs  toute  l'étendue  de  vôtre  Empire  » 8c  tout  ce 
qui  appartiendra  à l'Etat  de  vôtre  béatitude } Icy 
vous  ne  (^auriez marcher  que  fur  le  Marbre»  & le 
Porphyre»  mais  U haut  vous  fbulercs  les  Etoilles 
aux  pieds  » Ôc  vous  marcherés  fur  vn  pauc  de 
Soleil.»  Arpirésà  la  polTclIion de  ce  Royaume 
de  Lumières,  le  Soleil  duquel  eR  l’Agneau  fans 
macule , êc  dites  auec  François  Phoebus , Comte 
de  Foix,  & Roy  de  Nauarre , lors  que  vous  ferés 
Regnaai  4U.liât  dc  la  mott  .*  Mon  Royaume  n’eR  pas  de 
' ce  Monde  , voila  pourquoy  ie  quitte  le  Monde 
m^.Ueo  pour  ra'cn  aller  à mon  Pere , ie  quitte  volontiers 
inaâ?uni,  le  mon  Royaume  que  ic  tenois  par  emprunt 
P*.  ^ entrer  dans  vn 

plus  fleuriflant  quicR  d'vne 
^ . duree  EcemcUe. 
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